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SEANCES ORBÎNAIAES A PARIS* 



Séance du 2 novembre 1835. 



PRESIDENCE DE M. AMI BOUE. 



M. de Yemeuil remplit les fonctions de secrétaire, vu l'ab- 
sence des titulaires. 

M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

Le Noble , avocat, à Paris , présenté par MM. Michelin et 
Constant Prévost ; 

L'abbé Marie , chef d'institution à Eccouy, présenté par 
MM, Virlet et Michelin ; 

Bourassin, pharmacien à Quimper, présenté par MM. Boue 
et Bertrand Geriin ; 

James Yates, secrétaire~de l'Association britannique pour 
les progrès de la science , à Londres , présenté par MM. Ri- 
vière et Boue. 

4 
DONS FAITS A LA SOCIETE. 

1° De la part de M. Reboul, son ouvrage intitulé: Essai 
de géologie descriptive et historique. — Prolégomènes et 
période primaire. In-8°, 276 p. Parirf, 1835. 

2° De Ja part de M. Dumont , son ouvrage intitulé : Me* 
moire sur la constitution géologique de la province de Liège é 
en réponse à la question suivante : Jaire la description géolo- 
. gique de la province de Liège fjndiquer les espèces minérales 
eties fossiles accidentels que Von y rencontre 9 avec Vindica^ 
tion des localités et la synonymie des noms sous lesquels les 
substances déjà connues ont été décrites. In-4°, 374 p. /2 pL y 
^ carte. Bruxelles, 1828. m . • # ' 

3* De la part de M. le tomte de Mandelsloh ;,>on Mé- 
moire sur la conMtûJion géologique de VAlbe <6ê /Wurtemberg, 
In-4°, 42 p. , S pi. 

4° De la part de M. Lecointe de Laveau , son ouvrage ié* 
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titulé : Description de Moscou. 2 vol. ^-8 a de 300 à 346 p. , 
1 plan de Moscou. Moscou 9 1835. 

5° De la part de M. lé professeur Fée, son ouvrage inti- 
tulé : Congrès scientifique de Stuttgart pendant l automne 
de 18S4. In-8°, 48 p. (Extrait de la Revue germanique, 
1835.) 

jS*.J}e U part de M. Smith : Souvenirs de l'assemblée gé- 
nérale tenue par la Société Linnéenne de Normandie, à 
Bayeuz, le A Juin 1835. In-8% 36 p. Caen, 1835. 

7° De la part de M. Morin , son Mémoire sur les Encom- 
bremens des ports de mer. In- 8°, 40 p. Saint-Brieux , 1835. 

8° De la part de M. Girardin , ses deux ouvrages inti- 
tulés : 

A. Mémoire eur les moyens de reconnaître V existence de 
V acide sulfureux dans T acide hydrochloriqm du commerce 
In-8°, 16 p. Rouen, 1835. 

B. Quelques conseils aux" cultivateurs , à propos de la sèche* 
resse qui règne depuis deux ans dans le département 4e la 
teine-ïnférieure. In-8°, 34 p. Rouen , 1835. 

9° De la part de M. Simon : Note sur quelques antiquités 
trouvées à Metz. In-8°, 12 p. (Extrait des Mémoires de l'A- 
cadémie de Metz , 1835. ) 

10° De la part de M. Bunel, son ouvrage intitulé : Des- 
fffgàou etvwge du sygmagraphe. In-8°, 12p., 1 pi, Paris , 

11° De la part de M. Lyell, la quatrième édition de son 
40£i¥ge intitulé : JPrinciples of geology. 4 voL in-B , enri- 
flfjf de vignettes sur bois. Londres , 1835. 

18° De la part de M. Fèatherstonhaugh , son ouvrage in- 
~ é i Geotogical report of an examination made in 183.4 
af the elevated cawitry betwer the Missouri and Red-Rivers. 




13* Dfe la part de M. de La Bêche, se^ Nouvelles obseryfe 
fions sur la* géologie. ( How to observe geologf}* Ife9% 312 
p., avec vignettes sur bois. Londres, 1835. 
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14° Pu la part de M. James Bryce : 

4* Maquel de zoologie, ou Arrangement tabulaire, du, r^ggç 
animal. (Manuel of zoology ; being- a tabular arrange y#épf w* 
M# animal kingdom). In-8°, 36 p. Belfast, 1834. 

B. Table des minéraux, roches et coquilles. (Tables of 
simple minerais , rocks, and schells). In-8°, 32 p. Belfast, 

15° De, la part de M. Gumprecht, son ouvrage ha titubé: JT ' 
Observations pour l'avancement des connaissances géoguq* 
stiques sur quelques parties de la Saxe et de la $ohêtn§, 
(Beitrage zur geogtiostichcn kenntniss einiger theile Sachsem 
and Bakmens ). In-8°, 238 p. , 9 pi. Berlin , 1835. 

1 6° De la part de M. Virlet , sa Notice intitulée : Des eor 
mètes en général et de la formation de leurs queues. Iu-18, 14 p. 
Àvesnes, 1835. 

1 7* De la part de M. Triger , la huitième livraison de som 
Cours de géognosie appliquée aux arts et à V agriculture. 

18° Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Stras- 
bourg. Première livraison, tome second, in-4°, avec 13 pi. 
Strasbourg, 1835. 

19° La première partie du tome VII des Mémoires de la 
Société de physique et d'histoire naturelle de Genève. In-4 
264 p., 16 pi. Genève, 1835. 

2Q° Les numéros 7, 8 et 9 (année 1835) du Bulletin de 
l'Acsqfâmie royale des sciences et belles- lettres de Bruxelles. 

24° Annales des Mines. Troisième série, tomes 7 et 8. 

2$° La quarante-unième livraison cfè la Description aes 
coquilles fossiles des environs de Paris; par M*. Deshayea* 

23° Actes de physique médicale de l'Académie Carolif*?- 
Léopoldine des curieux de la nature.. {JSjova acta physico- 
medica Academiœ , etc.) Gros in -4°, avec 36 pi. 

24° Mémoires de l'Académie de Berlin. {Abhandlungen aV n 
konigkehen, etc.) Gros in-4°, avec 27 pi. Berlin, 1835. 

La Société reçoit aussi ckla part de M. James Bryce 4 , une 
~ttiitft fie roches d'Irlande. 

De la part de M. Robert , une suite de roches dislande. 

De la part de M. Boue , quelques roches d'Autriche. 
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Enfin , M. Dussieux offre à la Société un échantillon de 
marne avec paludines, pris à Clignancourt, près et au nord 
de Montmartre. 

CORRESPOICDAKCB. 

M. James Bryce écrit de Belfast, en Irlande, qu'il adresse 
à la Société une caisse contenant 60 échantillons , qui font 
connaître la constitution géologique du nord de l'Irlande. 
Ils appartiennent aux formations secondaires, supérieures 
aux roches detrapps, aux terrains intermédiaires et primitifs. 
Il pense que les échantillons montrant l'effet produit par le 
passage des dykes basaltiques (wfun dykes) , sur les roches 
stratifiées , offriront un intérêt particulier à la Société» 
M. James Bryce annonce, en outre, l'envoi d'une collection 
de fossiles de la même contrée, et fait hommage à la Société 
des ouvrages qu'il a publies récemment. 

M. le professeur Zeiszner, dans une lettre datée de Cra- 
covie , annonce qu'il a reconnu positivement que les cou- 
ches de sel de Wieliczka , ainsi que les sources salées de l'ar- 
rondissement de Sambord, n'appartiennent pas au grès car- 
pathique , mais il n'est pas .fixé sur l'âge du grès blanc qui les 
accompagne. Il pense cependant qu'en se fondant sur les 
pétrifications trouvées à Wieliczka , lesquelles n'ont aucun 
rapport avec celles du terrain secondairej, on est fondé à 
rapporter ce gisement à l'époque tertiaire. M. Zeiszner an- 
nonce l'envoi d'une collection de coquilles et de végétaux fos- 
siles de la formation tertiaire de la ;Pologne , et témoigne le 
désir que la détermination qu'il en a faite soit rectifiée par 
MM. Deshayes et Ad. Brongniart. 

M. le comte Razoumowski, dans une lettre à M. Boue, 
annonce l'envoi d'Observations nouvelles faites à Bade et à 
•la vallée de Sainte- Hélène, travail qu'il destine au Bulletin 
de la Société ; l'auteur annonce quelques-unes, des décou- 
vertes nouvelles qu'il renferme, «telles que l'existence du grès 
rouge ancien , roth todt liegende > celle d'un calcaire grani- 
toïde, roche singulière, de fossiles nouveaux, et dont plu- 
ie urs presque microscopiques» 
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COMMUNICATIONS. 



M. Eugène Robert lit une notice sur son voyage en 
Islande : 



Dans le voyage que nous venons de faire en Islande, pour étu- 
dier les mœurs de ses habitans, et plus particulièrement son his- 
toire naturelle, nous avons visité, M. Gaimard et moi, une grande 
partie de cette île. Voici d'abord notre itinéraire : 

Nous partîmes de Reykjavik le 6 juin , pour rejoindre la cor- 
vette la Recherche à Gronefiord, ce qui nous fit parcourir toutes 
les côtes du golfe de Fane-Budt. Nous visitâmes de la même ma- 
nière presque tout le golfe de Breyde-Budt , ou une partie de la 
côte occidentale de l'Islande, puis nous la traversâmes afin d'en 
explorer la côte septentrionale jusque vers le cap Nord. Nous re- 
vînmes sur nos pas , et pénétrâmes dans l'intérieur proprement 
dit de l'île, en nous dirigeant vers les geysers et le mont Hécla. 
De ce point nous descendîmes à la côte méridionale, près du cap 
Hécla, et rentrâmes k Reykiavik, après avoir visité le cap Rey- 
kianess le 19 août. 

Les résultats géologiques, comme on devait s'y attendre , ne 
pouvaient manquer Td'offrir quelque intérêt. Nous allons vous en 
signaler les principaux [extraits de notre journal. Pour aujour- 
d'hui , nous n'entrerons dans aucune espèce de détails. 

À. noire arrivée à Reykiavik , où la neige couvrait encore la 
terre, nous crûmes voir que les flancs de la chaîne d'Essia, située 
devant nous, au fond de la baie, étaient couverts d'un gazon flo- 
rissant. Mais quelque temps après, en passant au pied, nous re- 
connûmes que cette couleur remarquable était due à delà wacke 
verte qui compose une bonne partie de cette montagne, 
fc Sur la côte méridionale, à plusieurs reprises , nous avons ob- 
servé des cailloux primitifs , apportés sans doute comme lest par 
les Danois , car nous n'avons vu en place aucun terrain de ce 
genre en Islande. 

La même origine doit pouvoir s'appliquer aux pierres calcaires 
de transition , qu'on rencontre quelquefois sous forme tumu*- 
laire. 

- Au lieu appelé l'Observatoire , près de Reykjavik, la dolente 
s'élève à 300 pieds environ Huntassui èa niveau de la mer 1 et 1» 



ft sixnck DtT 2 NOVEMBRE 1835- 

pente de la colline qu'elle forme est couverte de gros galets sem- 
blables à ceux du rivage de la baift. . ^ * 

Toute la presqu'île qu'clfte garait constituer offre des traces 
de la plus grande dislocation, ou d'un violent tremblement de 
terre, phénomène qu'où a légèrement ressenti dans le même en- 
droit, quelques jours avant notre départ pour la France. 

Dans le fond du JFiord de Fosvoof;, les côtes sont formées d'un 
tuf volcanique endurci, empâtant des myes, des os tracés passés à 
l'état de silice, et des balanes qui vivent encore dan* là nier. Nous 
avons cherché à expliquer leur situation bien au-dessus du ntveâti 
ae l'Océan, en l'attribuant à l'action des vents qui chassent sou- 
vent, dans l'intérieur des terres et à de grandes distances, non 
seulement les mêmes coquilles, surtout quand les deux valves 
sont réunies , niais encore des ossemens de baleines , ainsi que 
M. Dùperrey l'avait déjà remarqué aux îles Maloulnes, dans son 
voyage autour du monde. Sur d'autres points des côtes d'Islande, 
nous avons pu faire des observations semblables. 

Les eaux thermales de Lauganess, près de Reyklavik, ont une 
température au moins égale à celle de l'eau bouillante. Les sources 
sont intermittentes comme les geysers, et déposent aussi la silice 
sbûs forme gélatineuse, immédiatement au sortir de Tdau , elle 
durcit, et, de pâle qu'elle était, prend une teinte bleuâtre qu'on 
retrouve dans les agates, ce qui pourrait venir à l'appui de là 
théorie émise par M. AI. Brongniart, pour expliquer la forma- 
tion de ces pierres par la voie aqueuse. 

La coulée de laves péridotiques d'Hapnefiord est très remar- 
quable par lés fontes qui s'y sont formées depufe son rerroidlsse- 
meht, et qui laissent voir de vastes excavations dans son sèSn, que 
Ièé Islandais convertissent quelquefois en élables ou bergeries. Sa 
surface, couverte d'aspérités très aiguës, n'eét pai moins curieuse 
sôus le rapport de la croûte qui *'è*t relevée sur plusieurs points; 
coinihé dès pans de muraille* 

L'île Widoê peut fournir des exemples curieux de basalte com- 
pacte fortriànt dyke au milieu de la xnimosite, dont il a écarté les 
éblbtitjès et rempli tous les intervalles, même dans le sens de leur 
plan, d'une substance vitreuse et très fragile , laquelle constitue 
une gablinure bréchoïde assez puissante au bord de la mer. 

tfr peu avant d'arriver à Budun, on citoie une coulée de laves 
j^étidotiqués ;qili recouvre les flancs d'une montagne à eoukhèft 
horizontales, et à pic du côté de la mer. 

Au pied du cène volcanique de Budaktettur, on pénétré dans 
ta& caverne par du dut du s'écouler des lèves 4e ce Volcan. &â 
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voûte, disposée en ogive dans toute son étendue, est tapissée ai 
stalactites et de stalagmites de même nature que la voûte elle- 
même, ce qui lui donne un aspect des plus pittoresques. 

Des sables très curieux garnissent cette côte où la mer Brise 
avec Une grande violence. Les premiers, entièrement formés de 
débris de coquilles, ressemblent singulièrement à du son, et don- 
nent, par leur légèreté, naissance à des dunes qui, vues du haut 
du Suiefclds-Jokul, prennent une teinte rouge remarquable. Ce» 
dunes coquiltières, bien au-dessus du niveau actuel de la mer et dès 
plus fortes marées, ne pourraient-elles pas venir à l'appui de I*ch 
pinion que nous venons de présenter sur les tufas volcaniques c£ 
quilliers de l'Islande. Le deuxième , formé aux dépens de là cou- 
lée de laves du volcan précédent, et de la dôléritè qu'il recouvre 
sans doute * est presque entièrement composé de péridot et de 
fer titane. Ils occupent, attendu leur pesanteur spécifique, seule- 
ment la base des dunes. 

Entre Buduii et Stappen, se forme actuellement tin terrain dft 
il l'action du fer sur les sables. Des bois flottés s'y trouvent enga- 
gés , et présenteront Un jour des lignites sur lesquels nous allons 
tâcher d'attirer l'attention de la Société, à l'occasion du Sartur- 
brand. 

Nous Visitâmes avec un canot les antres et les arches naturelles 
de Stappen» Nous reconnûmes qu'ils sont dus au basalte de cette 
localité, dont les colonnes curvilignes eu arc-boutànt permettent 
à la inër de l'entamer facilement. 

Arrivés dans le golfe de Breyde-Budt, nous fîmes l'ascension dta, 
Suiefelds-Jokul , en profitant de la plus belle journée qhe nous 
eûmes pendant toute la campagne; c'était le i flr juillet. Notre 
baromètre ayant cassé , l'un de nous , M. Gàimard, fit, avec 18 
thermomètre , une série d'expériences curieuses à mesure que 
iléus' gravissions. 

Si , parvenus au sommet de cette haute montagne entièrement 
couverte dé neiges , nous ne pûmes étudier son immense cratère 
presque entièrement comblé par elle , la vue nette d'une grâu^B 
fMtriié de l'Islande et des deux golfes situés à gauche et à droite 
dé nous , nous dédommagea un peu. Le calme parfait dans 1£ 
quel se trouvaient les eaux de celui de Breyde-fiudt nous permit 
de voir h travers , a moins qu'if n'y ait eu illusion d'optique ; 
Une configuration de terrains volcaniques sous-marins, représen- 
tant assez bien celle des 1 côtes. 

ttttf Be* d'ajouté* efto les îlots *otft excessivement nombreux 
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dans le golfe en question , ce qui indique une mer peu profonde. 

Sur les pentes de ce Jokul , on remarque plusieurs petites bou- 
ches volcaniques pleines de neige. 

A son pied , près d'Olasvik, la mer est teinte en rouge par un 
terrain de wacke de cette couleur assez puissant , et passant infé- 
rieurement à l'état bolaire. On se sert de ce dernier dans le pays 
pour mettre en couleur divers objets. 

'■ Ce terrain est recouvert par du basalte passant à la gallinace 
ïnférieurement, et qui a cuit un tufa endurci, situé près de lui, de 
manière à le rendre vitreux et fragile. En nous rendant à Biar- 
nurhofu , nous traversâmes une coulée de laves caractérisée par 
de nombreuses boursouflures ressemblant assez bien auxornithos, 
signalés par M. de Humbolt. 

Les calcédoines , cornalines , agates, sont tellement communes 
clans la mimosite altérée de Stikkesholm, que la plage n'est com- 
posée que de leurs débris à l'état roulé. 

, En traversant l'Islande , pour aller du golfe de Breyde-Budt à 
la côte nord , nous pûmes nous assurer que le centre de l'isthme, 
qui réunit la partie occidentale de l'île à ses autres parties, est 
occupé par des montagnes de mimosite porphyrique très élevées 
et en partie recouvertes par des pépérinos. De chaque côté régnent 
de vastes nappes de basalte et de dolérite , qui se rendent vers la 
mer. Suivant une pente assez inclinée, en nous avançant vers le 
cap nord de l'Islande, nous eûmes la satisfaction de voir des glaces 
flottantes et échouées sur les côtes. Les premières avaient géné- 
ralement la forme de bolets : chapeau blanc), support d'un bleu 
intense , et la mer qui les sape constamment , en leur donnant 
cette forme , prend une belle teinte verte dans le voisinage. Nous 
Coûtâmes les secondes, qui ne nous parurent nullement salées. 

La quantité prodigieuse de bois que la mer apporte sur les côtes 
fut pour nous un long sujet d'investigation. Nous croyons pou- 
voir avancer, i° qu'ils proviennent au moins de deux continens; 
a° qu'ils doivent atteindre les mers glaciales dans un assez bon état 
de conservation; 3° qu'avant d'échouer en partie sur l'Islande, 
ils se sont engagés dans les glaces où ils ont été rabotés de telle 
manière , qu'ils abordent sans tige, sans racine, sans écorce: cette 
dernière partie se trouvant souvent à côté et roulée comme un 
* parchemin. Parmi les principaux bois que nous avons recueillis, 
nous citerons de l'acajou plein et percé par des tarets. C'est en 
Vain que nous avons cherché à nous procurer des fruits flottés. 
fee* dyfcej sont très fré^uens <Japs ces parages; trfc courent 
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ils sortent de la montagne et se rendent vers la mer sous forme 
de vastes murailles démantelées. 

Abandonnant le cap nord pour nous diriger vers le mont Hécla, 
nous filmes obligés de nous engager dans l'intérieur de File , où 
le basanite parut occuper une grande étendue et former un fXk m 
leau très élevé. 

C'est sur la limite méridionale de ce plateau , entre deux mon* m 
tagnes , de même nature , et sur la rive gauche d'un ravin rou- 
lant pêle-mêle des blocs de mimosite porphyrique et de mimosite 
à grain fin , cette dernière constituant les deux [montagnes en 
question, que se trouve^ un des principaux gisemens de Sortur- 
brand (lignites d'Islande). Sa puissance (environ quinze pieds* 
d'épaisseur sur une étendue de trente pas), le volume de* bois 
qu'il renferme , leur forme extérieure , le schiste 4 empreintes 
végétales probablement marines, sur lequel il repose , toutes ces 
circonstances nous ont lait regarder ce dépôt, bien que situé à une 
grande hauteur, au-dessus du niveau de la mer, et presque dans 
l'intérieur de l'île , comme devant être le résultat d'une accumu- 
lation de bois analogue à celles qui se font encore sur les côtes de 
l'île. Dans des temps très reculé» , où aucun habitant ne les re- 
cueillait, les bois flottés devaient encombrer les baies de ce pays* 
Nous ferons , en outre , remarquer que ces lignites se trouvent 
généralement dans la partie occidentale de l'Islande, et assez 
près des côtes : précisément là où vient échouer la plus grande 
quantité de ces bois. • # 

Nous pouvons acquérir, ce que nous espérons bien, la preuve 
de ce fait; nous nous croirons alors autorisés à soutenir qu'il n'y 
a jamais eu une belle végétation en Islande , car indépendamment 
du défaut de chaleur suffisante dans l'atmosphère , et en admet- 
tant même que la chaleur terrestre ait pu y suppléer, il faudra ' 
toujours tenir compte de l'action de ce vent, qui est telle dans 
ces parages où le phénomène a dû toujours exister, que les ar- 
brisseaux , et jusqu'aux herbes, sont obligés de ramper pour ré- 
sister à sa violence; mais nous reviendrons sur ce sujet intéres- 
sant à l'article- botanique. f 
. Près de cette localité existe une montagne volcanique , tris 
élevée , ressemblant assez au Puy-de-Dôme, et qui fournit une 
pierre tendre , sous forme de colonne , employée depuis long- 
temps dans le pays , ainsi qu'une wacke violette, propre à re-» 
cevoir des inscriptions runiques ; nous reconnûmes trop 
fard, ça brisant un monument portant une inscription de 09 
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genre , que c'était tin véritable trachyte. Le temps ne non* 
permit pas de retourner sur.- nos pas) mai» très heureusement 
j'avais pris le dessin de ce point important. 

A Reykoet , existent de nombreuses eaut thermales déposant 
*lde\e**lB la silice, jouissant d'une, haute température , et qui sont 
Uiteemfttentes. L'une d'elles se comporte comme un petit GeySeft 
^ Elle faillit à* 5 ou 6 pieds de hauteur et par saccades* 

Bans l'intérieur du grand toc de 'Tingr allumée présentent tel 
restes d'nn petit cône d'éruption qui ressemblé sihgulièrenieelk 
à l'île Julia. 

• De chaque côté de ce lac ,*sur une étepdue de près de 4 H**es 
et en ligne directe , régnent deux immenses crevasses dàiss tenté 
l'épaisseur (plus de 100 pieds), de vastes coulées dôléYi tique* et 
basaltiques*. Le coté qui s'est affaissé dans le lad , cause évidente 
de cette ablation de continuité, se présentant sons forme de glacis, 
donne à cette localité l'aspect de gigantesques fortifications. 

'Près de Tiguvallum existe un exemple d'ornithos* d'une frit* 
cheur extrême. La calotte ayant été brisée, on peut très bien en 
*bir l'intérieur qui ressemble asseaiyta bouteille en place, et toi 
peu élargie par* la base. La profondèurot d'environ soixante pieds. * 

Pendant six jours nous restâmes entre le grand Geyser et 19 
Stwkur, et flous pûmes , en nous rassasiait du beau spectacle 
auquel U donne lieu une fois toutes les vingt-quatre heurté, faire 
un grand nombre d'observations , et recueillir toutes lés variétés 
de concrétions siliceuses qu'on trouve dans celte Idéalité. 

Afin d'éviter les répétitions , nous flè ferons que vtMè si- 
gnaler les choses suivantes qui nous ont paru offrir quêlc-ûè 
nouveauté! 1* nous n'avons pas eu occasion de Voit* le grand 
Geyser s'élancer sous forme de colonne, mais bien sous telle de 
gerbe ^ et par jeu successifs t c'est le dernier qui s'elètè te p\tà 
haiit; nods pensons donc que la plupart des figures tîé-mt pfti 
exactes à «et égard ; 2° nous croyoul aussi qu'il y a dé lV«f igéra- 
tlon^ans la hauteur qu'on donne aiefyetsj d'après aotré estimé* 
qutl'atcôrde assea avec celle des Islandais > elle ne doit gtlèHA 
dépasser 80 à 100 pieds ; 3° nous pensons qu'il y a une relation 1 
Intime entre le grand Geyser et le Strokur ) ces detix Source* War- 
ehetit quelquefois dans là même période de temps, mais alterna tU 
vmmént j 4° quand nous nous trouvions sous le Vent des Ge^sèrt 
«être odorat percevait une odeur très faible d'hydrôgèttètalfure; 
caractère qui s'est manifesft d'une manière très sensible èlë)nlB 
eeje teetaux oui été conservées dans des bouteille» $ sur tel lieu?* 
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fcotyfr «Â pûmes le reconnaître <jti T èii en faisant uség£ • &° eh N* / V 

connaissant que les potiCrétiôns siliceuses constituent Utt fJirfalh 
où une formation qui a plus de 4 lieues éfTloVigttfeur âf ëfc &§ * 

> traces d'ancien 1 * geysers > tioiâ avons pu obêerter la siHCfe S6u» tttite* 
iîfabrjhës. Depuis fêtât ftyabl* , àêpàt qui Ml forme très rapfàê* 
ttèïï, jusqu'à Tétat Ifc plus compacte et trahsluctlle ; & p&l* 
salit % l'un à WufW par des transitions insensibles, nous avbftt 
ëii occasion dé recueillir, flôh seulement dé^êrtlpfërtte* &H 
feuilles de bouleau, de prêles, -de diverses graminées * méli 
surtou^ des liges de bouleaux , etc., làfen récotttiàissableè et res- 
semblant singulièrement sT tîôè bois agâtiséâ. Aujourd'hui j fil 
un de tes arbres ne croît dans la contrée dû il est à croire qti* 
C'est la présence dé la silice qui , pUstériettfet leur esisfëticé* le* 
à détruits par sôti ètivahissèrilènt ,• 6» lei hotiibreuJës soilfeël 
â*eàul chaudes , au milieu desquelles régnent les Geysers , fcltiét 
<jue celle* de Réykblt , occupent de grandes vallées dan* 11tit& 
rietir de l'île. Elles sbtit bordées par dès pbouelitë* qui portent 
sur leur* flancs relevés des tracés àridenfcè* de lëUr action. On AU 
rait , d'après 1 l'inspection des HéUfc ; que ce* éàUM sortent de cH* 
vasses, en rapport avec quelque foyer volcanique oùyfl'ftbëfcfl 
rVbidès , elles vont acquérir la haute température et le» proprié- 
tés qu'elles possèdent. A ce sujet il feut noter aussi que lét^fls^ 
cëniions né s oht jariiaiî plus belle* que lorsque les pluies intfnBîUt 
la vallée ; ce dont nous fûtnes par ttopfa^oriàéfkï 

Les rivières* auiquelles ces source? donnent ftàissântiè rWsêm- 
blebt sotlVéht à du lait , ce qui provient dé ce qu'elle* délayent 
..dans leur passage SU milieu dès concrétions Siliceuse lébôlè*hi 
tfkùdc qUi se trouVe au-dessous; ce sorit les ritiêre3 blanctte' J 
dT>làf*ai. * •-,- ' *., 

Un tempe topl Us ftebeu* bous empêebâ de terminer Ymea* . + 
Slëh du hxjjJt Séclà , qui , d<* reste , ne nous aurait fbttftrt qu'Ut* , * r m 
point d^vUê semblable a celui ffSè noii* eûmes Sur le SUiefeldsJ * : 

Jokul. Il est également couvert en entier de neige comme près* 
que toutes lëà ménfagâtôi d'Islande ,m 11 h'êfc *brl pi» hl momdre 
ftUJiéè. T : 

Les obsidiennes se rencontrent sur ses gâtics à î'&ât roull , è| 
1* pierre poncé constitue Un tehrâih de 30 pieds dé puissance à as) 
Use; CM trouve àii milieu des fragment ë* tige* As boûlèauiV 
séoft restes tfànctennei fbVêl» iélandafcès -, dêlrtUtei jjâ* lés êrttjp 
tiftil'ttWfcâii.- '■ I 

Les rivières qui se rendent^ la côte m£tHÈ&6tàé dâtrlUpI ttU' 
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gêïta , qtie c'était tin véritable tracby te. Le temps* ne ttcnfci 

permit pas de retourner sur nos pas) mais très heureusement 

j'avais p*ris le dessin de ce point important. 

EL Reykoet i eigtent de nombreuses eaut thermales déposant 
^mftea^Ja la silice , jouissant d'une haute température , et qui sont 

mtetomUentes. L'une d'elles se comporte comme un petit Qëyatr; 
jBiXt faillit à 5 ou 6 pieds de hauteur et par saccades* 

• Dans l'intérieur du grand lac de Tingralluœ ee présentent tel 
restes d'un petit cône d'éruption qui ressemble singulièremesH 
à l'île Julia. 

• De chaque côté de ce lac ,*sur une ctepdue de près de 4 lioves 
et en ligne directe , régnent deux immenses crevasses dans totitè 
l'épaisseur (plus de 100 pieds), de vastes coulées doléritiques él 
basaltiques*. Le cété qui s'est affaissé dans le lac , cause évidente 
de cette solution de continuité, se présentant sous forme de glacis, 
donne à cette localité l'aspect de gigantesques fortifications. 

'Près de Tiguvallum eilste un exemple d'ornithos d'une fraî- 
cheur eitréme. La calotte ayant été brisée, on peut très bien en 
voir l'intérieur qui ressemble assefigJtoe bouteille en place, et ûh 
peu élargie par* la base. La profondeurest d'environ soixante pieds. « 

Pendant six jours nous restâmes entre le grand Geyser et le 
Strftkur, et nous pûmes , en nous rassasiant du beau spectacle 
mquel il donne lieu une fois toutes les viogt-quatre heures, faille 
tin grand nombre d'observation» , et recueillir toutes les Variété! 
de concrétions siliceuses qu'on trouve dans celte Idéalité. 

Afin d'éviter les répétition», nous ne ferons que vous si- 
gnaler les choses suivantes qui nous ont parti offrir quelque 
nouveauté) 1° nous n'avons pas eu occasion de Voit* le grand 
Geyser s'élancer tout forme de colonne, mais bien sous celle dé 
.gerbe , et pnr jets successifs s c'en le dernier qui s'élève té frftii 
hadt; nous pensons donc que la plupart des figure* tie^MBH pas* 
«fcftotm à net égard ; 2° nom croyo* Jrasll qu'il fr * dé fettgéf à~ 
tlon.dsns la hauteur qu'on donneàasfjêisj d'après notre estime, 
qui s'accorde assea avec celle des Islandais , elle né doit guère 
dépasser 80 à 100 pieds; 3° nous pensons qu'il y a une relation 
intime entra le grand Geyser et le Stroaur j ces detii sources trtar- 
efaent quelquefois dans la même période de temps, mai* alternati- 
vement j 4° quand nous nous trouvions sous le vent deh Geysers 
tsetre odorat porterait une odeur très faible d'hydrogène sulfuré, 
oantetère qui t'est manifeste d'une manière très sensible député 
tj*« te* tan? ont été conservées dans des bouteilles} »ur les lieu*, 



fcotjs té pûmes le reconnat tre qu f 'eri en faisant uSégÊ * & en H» 
connaissant que les coti&étions siliceuses constituent Htt 4tM\k 
on une formation qui a plus de 4 lieueé en longueur atée &§ 
« tîntes d'ancien 1 * geysers, nous avons pii observer la SiHCfe S6u» tfctite* 
ieîforjhes. Depuis l'état fHabl* , dépôt qui Ml fermé tfèl rapfàê* 
.'Jttèïï, jusqu'à Tétàt Ifc plus compacté et trahâlucftle j #n (M* 
■* ftaiit «A l'un à Pâutre par de* transitions insensibles , tiôu» avofti 
" èU occasion dé recueillit* , flôti seulement dé^émpréfritëi 4èt 
feuilles de bouleau, de prêles, -de ditersés graminées, ttîli 
surtouj des tiges de bouleau , etc., b*feh tetdntiaissables et *es- 
Semblant singulièrement if nos boi* ag&tlséft. Aujourd'hui) ptU 
un de ces arbres ne croît dans la contrée ou il ëét à croire q%i 
C'est la présence de là silice qui , postérieure* leur «Silfëtice} NI 
à détruits par soti envahissement ; 6 P le* hdnlbreuses soiiréëi 
â*eanl chaudes , au milieu desquelles régnent les Geysers , altiét 
que celle* de Reykôlt , occupent de grandes Vallées dan* lltité* 
rieur de l'île. Elles soiit bordées par dès pbbnolitëS qui portent 
sur leur* flancs relevés des tracés ancienne* de lëii* âttidh. On éU 
fait , d'après l'inspection des lléti* , que ces eaU* sortent dé cW 
vasses, en rapport avec quelque foyer volcanique où,- tT&bttra 
froides , elles vont acquérir la haute températtir* et le» proprié- 
tés qu'elles possèdent. A ce sujet il font noter aussi que lttftfeh** 
cënsioris ne sont jamais plus belle* que lorsque les pluie* iatfn8eoi 
la vallée ; ce dont nous fûmes par trapfc&orlàébi 

Les rivière* aulquellës ces source donnent nai&Sànéè ressem- 
blent souvent à du lait , ce qUi protient dé ce qu'elle* délàyéttf 
,. dans leur passage aU milieu dès concrétions SilicëUlés lé bàlè *A* 
tfkudc qui se trbtite au- dessous j ce Sont les litière? blindai* 
d'Olâfsàî. ; :. rf ' * 

Un temps de! plus ftcfceu* noiié empêcha dé térhiinëf l'attend 
Slëh dû inotft Bécla , qui , d* relié-, ne nous aurait fourni qu'Utt 
point dé^vtiê séniblànlé a celui q«* noué eûmes Sur le §utefeldé-> 
Jokul. Il est également couvert en entier de neige comme preU 
<jue toutes lès ménlagtiés d'Islande , «I il h'éfc *bit pas la moindre 
fturiée. . f 

Les obsidiennes te rencontrenl èuf ses iânes à Filât roull •; «1 
la pierre poncé constitue un terrain dé 30 pieds dé puissance à si 
Rase; OtLiroiirë àii hiilièu des fràftméns do tiges de béuléauiy 
sëàft resté» d'anciennes forett islandaises -, détruites jfct léè érttp^ 
lion! «tt ïdlcan. I 

Les rivières qui se rendentjà la côte m ér lt Wnilê éhérrtëtt WÈfr 






»* 



* . 



• « 



|£ - jfltàHCB »U 2 N0VBM3HS 18J5. 

ai grande ^quantité de ces pierres ponces, que les berges, formées 
de cendres volcaniques entraînées de la même manière, en sont 
entièrement recouvertes. 

a Nous avons recueilli aussi , près du bord de la mer , et au-des- 
sous de la pierre ponce, des sables volcaniques renfermant beau- 
coup de débris d'obsi4Jenne , qu'on prendrait volontiers pour de 
la poudre à canon. Cette disposition des sables est assez commune 
sur les côtes d'Islande, ou ils prennent souvent une très grande 
ténuité sans cesser d'être noirs. « 

. Après avoir traversé des coulées de laves d'une étendue consi- 
dérable , nous atteignîmes les soufrières de Krisark qu'on pour- 
rait aussi bien nommer solfatares. C'est à la lettre une montagne 
de soufre croissant continuellement. Située entre des terrains ba- 
saltiques et des pépérinos, qui portent les traces du plus grand 
bouleversement , cette contrée a vraiment un aspect de désola- 
tion; le sol brûlant sur lequel on marche dégage, beaucoup 
d'acide sulfureux; les eaux chaudes qui en sortent contiennent, 
d'après les expériences que nous avons pu faire sur les lieux , de 
l'acide sulfurique libre; du gypse se forme au moyen de tous ces 
éJémens. 

. Enfin , nous rentrâmes à Reykjavik , après avoir visité, en der- 
nier lieu , le cap Reykiavik , où se sont manifestés, en 1829 , les 
derniers phénomènes volcaniques , et dans le voisinage duquel 
l'île Stromée apparut et disparut comme l'île Julia. 

En résumé, dans ce voyage terrestre , qui a duré 80 jours de- 
puis notre départ de la capitale de l'Islande jusqu'à notre retour, 
et en y comprenant ce que M. Le Gùillou , membre de la Société 
géologique , a pu faire dans les points où la corvette a relâché de- 
puis Gronefiord jusqu'au cap Nord , où nous fûmes sur le point 
d'opérer notre jonction , nous espérons avoir rorméfOne série non 
interrompue de plus de 3,000 échantillons de rao^s, avec des 
observations et des dessins oornj^tandant à chaque lieu visité par 
nous. 

. M. Gaimard me fait maintenant espérer que l'année prochaine 
nous pourrons retourner en Islande , et compléter la collection 
géologique dé l'île , en parcourant , cette fois-ci , la partie orien- 
tale que nous ne connaissons pas , et où se trouve le fameux spath 
d'Islande. Nous n'en avons dans ce voyage rapporté que deu* 
échantillons dans.leurs gangues, qui sont un basalte et une wacke, 
provenant l'un , de la partie orientale, et l'autre de 1* parti* oç* 
çtfenfcle 4e ni]*ndti+ fïI 
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Notice sur les rapports geognostiques et les mines du Rathhau** 
bergy à Gastein 7 dans le Salzbourg, par M. Riepl. , 

« On ne connaît pas la date précise des premières exploitation* 
faites dans 1e Rathhausberg , qui ont dû avoir lieu déjà dans le 
neuvième ou dixième siècle , du moins est-il avéré qu'au douzième 
siècle il y avait des mines ; et au quinzième et seizième , les pentes 
des montagnes du Tauerngebirge étaient l'objet d'exploitations 
florissantes» Peut-être commença- 1- on les travaux sur le haut 
du Rathausberg , à 8000 pieds d'élévation absolue , parce que le 
gîte métallifère principal y affleure. Ces mines , exploitées par 
des compagnies, rapportèrent, dans le seizième siècle, annuelle- 
ment 80,000 florins d'or, mais en 1636, les mines du Rathhausberg 
passèrent dans la possession du prince de Salzbourg. Dans le dix- 
huitième siècle elles donnèrent pendant assez long- temps , annuel- 
lement 20,000 florins , et de 1 769 à 1 779 , 50,000 florins; le produit 
net, en 1774 , s'éleva même à 77,266 florins. 
- » Le Rathhausberg forme l'extrémité d'une crête des monts 
Tauern , qui se dirige au nord , et se termine entre le Gamskarlkopf 
et le Ramming-Spitz. Sur sa crête , il y a plusieurs proéminences 
appelées le Woiskenkopf , le Seekopf, le Kraxentrager , le Kreutz- 
Kogel et Rathhaus-Kogel. Depuis cette dernière, le chaînon 
descend dans la vallée de Bokstein. Il peut avoir trois lieues de 
longueur. Â l'E., il enclave la vallée d'Anlauf , à PO., le Nassfeld 
ou Alte Bock. 

» Cette montagne , ainsi que la chaîne élevée du Tauern, et les 
crêtes , l'étendant de là à la vallée de la Salza , sont composées de 
roches primaires très variées et de puissances très diverses. Dans 
la partie supérieure de la vallée principale de Gastein , dominent 
les schistes primaires feldspathiques ou graniloïdes , tandis que , 
vers la vallée de Salza , ces roches sont remplacées toujours plus 
par les schistes chloriteux et talqueux , avec les calcaires , les ser- 
pentines et les roches amphiboliques. Enfin le calcaire prend une 
grande puissance comme à KJamm. Cette dernière roche est en 
grande partie grenue, de diverses couleurs, et quelquefois gris- 
noir, de manière à ressembler, au premier abord , à un schiste 
argileux , ce qui indique le commencement de la formation argilo- 
schisteûse sur le bord N. de la Salza. 

sLesschistesprimairesfeldspathiquesôfFrententreHofetlesbaids 
de Gastein , des variétés de micaschistes , et de là aux Tauern , de* 
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. si grande quantité de ces pierres ponces, que les berges, formées 
de cendres volcaniques entraînées de la même manière, en sont 
entièrement recouvertes. 

e Nous avons recueilli aussi , près du bord de la mer , et au-des- 
sous de la pierre ponce , des sables volcaniques renfermant beau- 
coup de débris d'obsidienne , qu'on prendrait volontiers pour de 
la poudre à canon. Cette disposition des sables est assez commune 
sur les cotes d'Islande, où ils prennent souvent une très grande 
ténuité sans cesser d'être noirs. 

. Après avoir traversé des coulées de laves d'une étendue consi- 
dérable , nous atteignîmes les soufrières de Krisark qu'on pour- 
rait aussi bien nommer solfatares. C'est à la lettre une montagne 
de soufre croissant continuellement. Située entre des terrains ba- 
saltiques et des pépérinos, qui portent les traces du plus grand 
bouleversement , cette contrée a vraiment un aspect de désola- 
tion; le sol brûlant sur lequel on marche dégage beaucoup 
d'acide sulfureux ; les eaux chaudes qui en sortent contiennent , 
d'après les expériences que nous avons pu faire sur les lieux , de 
l'acide sulfurique libre; du gypse se forme au moyen de tous ces 
élémens. 

. Enfin , nous rentrâmes à Reykjavik , après avoir visité, en der- 
nier lieu , le cap Reykiavik , où se sont manifestés , en 1829 , les 
derniers phénomènes volcaniques , et dans le voisinage duquel 
l'Ile Stromée apparut et disparut comme l'île Julia. 

En résumé, dans ce voyage terrestre , qui a duré 80 jours de- 
puis notre départ de la capitale de l'Islande jusqu'à notre retour, 
et en y comprenant ce que M. Le Guillou , membre de la Société 
géologique , a pu faire dans les points où la corvette a relâché de- 
puis Gronefiord jusqu'au cap Nord , où nous fûmes sur le point 
d'opérer notre jonction, nous espérons avoir formé une série non 
interrompue de plus de 3,000 échantillons de roches, avec des 
observations et des dessins correspondant à chaque iieu visité par 
nous. 
. M. Gaimard me fait maintenant espérer que l'année prochaine 

. nous pourrons retourner en Islande , et compléter la collection 
géologique dé l'île , en parcourant , cette fois-ci , la partie orien- 
tale que nous ne connaissons pas, et où se trouve le fameux spath 
d'Islande. Nous n'en avons dans ce voyage rapporté que deux 
échantillons danseurs gangues, qui sont un basalte et une wacke, 
provenant l'un , de la partie orientale, et l'autre de la partie oç* 
çi&utolo 4e l'Islande» 



iUtre&i* oo a exploité , au BlpmAeld* 4*1 gtte* qu'an gf peut 
plus étudier à présent. 

Les gîtes principaux 4u Ratbh^usfcerg courut environ I). ? , 
]& déyiatipns de cette dirnçtjpn vRpt juaqu/i 1#> de, J'E- 9U ?ït s &>< 
in^rae ou prouve des directipus h, 3 pt h. 4* L'^f&OTffprç e$f au 
S*rÇ. spus 45 à 55° , mais H y a des inclinaisons qui n'offrent jjuç, 
4P , et Autres qui vpnt jusque §0°. L'ipcUpaifQfl augmente 
Yfrs la profondeur. 

On a suivi ces gîtes jusqu'au-delà de 390 toises de profonde w; 
ft beaiiçp u P plus |oin eu longueur , çaf la galerie de Cfeistophe 
eft ouverto sur une étendue, de 1^73 toises f çt au moyen 
i$ galeries latérales les ouvrages s'éfendent k deux lieues, 
. JLes galeries inférieures établies sur la côte de Bpcksteip ont 
prouvé qu'au N.-E., ces gîtes sont coupas par une fente remplie 
d'argile {Letten Rlujïe) % mais au S.r-O» on ne connaît pas, leur 
prpipogemeut, car pu p'a pas de rensejgoemçns f^ur les tray^ux 
fnçiennement entrepris au NassfclcL 

? La. puissance des gîtes est orqîhairemeut de trois k q u ?trj^ 
pteuY, mais il y a des exceptions où ils n'ont que quelque^ 
ppuœs , ou bien , au contraire , ils s/élargissent jusqu'à a,vpjj: 
\m* tpûa» par h réunion de plusieurs fente* ayant la m&UQ 
direction. 

« 11* *Qnt composés de divers minéraux terreux ou, métal- 
lifères. 

î» Parmi les premiers sont le quarz , le spath calcaire , le mica 
KUl i ou (a chlorée et le feldspath, de quarz se trouve parteu} 
et forme 4e grandes étendues des gangues. Le spath calcaire et 
plus. 4&éminé , et mêlé au quarz , ou entremêla aux minerais, 
te mie* et le feldspath sont des accidens. locaux , et lorsqu'ils 
font présens, le quarz perd son aspect compacte pour prendre: 
une texture grenue ou fibreuse , ce qui fait qu'on distingue dif- 
feilement la gangue de la roche enveloppante. Il arrive même 
f ne cette distinction devient impossible. Au contraire , quand Je 
quarz forme seul la gangue , elle se détache toujours bien de la 
roche, soit sur le toit , soit sur le mur. Les fusions de la gangue, 
et 4e la roche ont lieu dans les endroits pu le quarz se mêle à 
dW^res minéraux, ou bien où la gangue devient tPUt-à-fai| 
quaraeusc. il y a aussi des exemples de nids 4e roches dans. \$ 
quarz qui ressemblent à la roche enveloppante , et qui ont lf 
même direction que les gîtes. La gapgue quarziferest métallifère} 
est divisée quelquefois en petits filons ; comme dans le$ élargisse- 
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mens 3es f^tes; mais ces endroits ont peu d'étendue parce <jue le* 
portions étrangères disparaissent bientôt. 

Quand les gîtes se détachent des roches par une fente de sépa- 
ration, on y trouve souvent un peu d'argile endurcie sur les 
surfaces qui sont souvent polies et striées , et plus fréquemment 
inégales en petit , dernier accident indiquant un simple fendille- 
ment sans frottement r ce qui n'est pas contredit par les petits 
filons , qui , coupés , viennent se terminer sur les surfaces de la 
fente. 

» QuÉnt à l'association des minerais aux minéraux , le quarz 
est le plus métallifère, tandis que les nids métalliques sont accom- 
pagnés de pyrite ferrifère et arsenicale. Dans quelques points 
riches , la galène , ou la galène avec le cuivre pyriteux , rempla- 
cent les' pyrites. Plus rarement , c'est le cas pour la blende et le 
cuivre gris argentifère ( Grauspiessglaserz ). 

» On ne peut pas déterminer si le plus riche dépôt métallifère 
du Rathhausberg est placé dgns une certaine direction , ou s'il est 
eu amas irrégulièrement distribués. Néanmoins , on croit avoir 
remarqué que les parties , sur le côté occidental du dépôt 
principal , sont plus pauvres que celles *qui sont à l'orient , vers 
la fente remplie d'argile. Dans cette dernière portion du dépôt , 
la masse principale est accompagnée de petits filons distribués çà 
et là , dans la roche voisine , et dans des masses de cette dernière 
qui sont enveloppées dans la gangue. 

» Ce dépôt n'offre qu'une seule faille qui le traverse (v. la pi. I), 
cette dernière court environ h. 1 , et incline à l'O. N.-O., sous 30 
à 60°. Sa puissance atteint çà et là une toise/ et elle est remplie 
d'argile ou de fragmens de la roche voisine. Dans la galerie de 
Hiéronymus , ses salbandes sont quelquefois tout-à-fait lisses et 
presque toujours striées dans la direction de l'angle d'inclinaison 
avec une petite déviation diagonale au S., sens dans lequel s'est 
opéré le glissement. Cette faille coupe le dépôt principal au 
N.-E., et termine de ce côté le champ d'exploitation : or n'est 
arrivé à cette fente que dans les ouvrages sur le côté de Boksteiu. 
On n'a pas fait de recherches au-delà de cette faille. 

» Les dépôts métallifères placés sur les côtés du gîte principal 
et portant le nom de Hangend-Gang et de Liegend-Gang , ont 
la même composition que ce dernier, et ont été peu exploités. 
Le Kreutzstollcn-Gang , dépôt peut-être particulier, est placé 
sur le mur du dépôt principal , et a été faiblement mis à nu. 

» Le FFantschler-Gang est sur le toit du gîte principal , et à 
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150 toises de ce dernier. Il court parallèlement à ce gite et incline, 
au S.-E. sous 50 à 60°. 

» Il a depuis un pied jusqu'à une toise de puissance, et est distinct 
des roches environnantes dontil est séparé souvent par des s al bandes 
d'argile. La gangue contient du quarz, des fragmens de roches 
de l'or en très fines lamelles , des pyrites ferrifères et arsenicales.* 
Il s'en détache aussi des filets dans la roche voisine. Il se termine 
entre le Rathhauskogel et le Kratzentragen. 

» Le Kmebnissgang est le dépôt le plus éloigné du gîte principal 
et a été trouvé au N.-E., sur la pente du Rathhausberg , sur le 
côté du Anlauftthal. 

» Il court entre h. 2 et h. 3 , et incline à TE. -S.-E. , sous 00 
à 70°. Il court parallèlement au gîte principal. La gangue est 
composée de quarz, d'un peu de spath calcaire , avec très peu de 
molybdène, de lazulite, de fluor et de stilbite. Elle comprend; 
des fragmens de roches , et se sépare bien des roches voisines 
quelquefois au moyen de salbandes d'argile. Son épaisseur varie 
de deux pieds à une toise. 

» Les minerais y sont de la galène , de la pyrite cuivreuse; le 
fer sulfuré, l'or, la pyrite arsenicale , et le cuivre gris argentifère 
ne paraissent pas manquer totalement. 

» D'après toutes ces observations, il est difficile de décider si 
les gîtes du Rathhausberg sont des bancs ou des filons; néanmoins, 
ils croisent la direction des couches composant ces montagnes, et 
ils offrent beaucoup de petits filons , des salbandes , etc., ce qui 
semble indiquer leur gisement en filons, comme on. Je voit 
encore mieux dans les dépôts aurifères du Rauris. 

» Le parallélisme de tant de fentes dans le Rathhausberg et 
dans les montagnes de Rauris , semble indiquer une formation 1 
contemporaine de fentes , produites par les mêmes phénoménal 
naturels. Elle doit être ancienne et peu postérieure à l'origine 
des couches qui la recèlent. _ , 

» Après avoir cnuméré les diverses galeries existantes dans le 
Rathhausberg , détaillé les travaux entrepris et à entreprendre* 
l'auteur parle des bocards et des substances bocardees , les der- 
nières ou mchl, se divisent en kern schlamm, ordinarc schlamm et 
fe.in schlamnu Ensuite , on distingue les schlichs en reiche gemein 
schlich , arme gemein schlich et schlamm schlich, ; 

» De 1817 à 1819, on a bocardé annuellement 52,558 kibel 
de schlich, savoir : 44,468 sur la montagne, et 8,090 à Bochstein, 
ce qui a produit 31,740 livres de mahl schlich 7 avec un coutenu 
de 4 onces d'argent aurifère ; 66 ; 960 livres de schlamm schlich k 
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a déni onces un drachme d'argent; 69,817 livres rciche gemem 
schlich à une once deux drachmes d'argent aurifère; en 774,78 
0rmê gemeln sohlich k deux drachmes trois grammes d'argent. 
Von on a retiré en tout , par l'amalgamation et le lavage , 2f8 
marcs une once un drachme d'argent aurifère , et 39 marcs cinq 
onces trois drachmes d'or de lavage. Un marc d'argent contient 
environ une once d'or. 



Notice sur les tremblemens de terre en Norwège , par 

M. Keilhau. 

Le Si août 1819 , il arriva , dans la Norwège septentrionale, 
lia tremblement de terre très considérable , qui suggéra à M. Dass , 
prop riétaire à Luuroë (Préfecture de Nordeauds-Àmt), d'annoter 
tous les tremblemens de terre que , depuis , il remarqua dans la 
contrée. Le curé du lieu , M. Debes , m'ayant communiqué une 
œpie des observations de M. Dass jusqu'en 1829 , je fus frappé de 
le fréquence des mouvemens du sol dans cette partie du pays. Je 
commençai à concevoir des doutes sur l'idée que j'avais eue jus- 
âne là , et laquelle est la même que M. Lyell émet dans son ou- 
vrage connu : que les tremblemens de terre qu'on a ressentis dans 
la Scandinavie ne sont que des a vibrations prolongées , » des 
secousses parties des régions proprement volcaniques. Mon atten- 
tion se fixa d'autant plus sur cette fréquence des tremblemens de 
terre dans mon pays , que les faits indiquant des changemens, géo- 
Ogiquement parlant très récens , du uiveau relatif entre le sol 
atandinave et la mer, se multipliaient presque chaque jour. H 
Hait donc de première nécessité de recueillir toutes les relations 
existantes sur4es tremblemens de terre arrivés dans ces contrées, 
et puis de chercher à engager le plus grand nombre possible 
d'hommes instruits, à faire des observations sur tout accident se 
fmpportant aux mêmes phénomènes. Pour atteindre à ce but , 
j'ai donné , dans le dernier n° ( mai 1835 ) du journal norwégicn : 
fUagazinJbr Naturvidenskaberne , un mémoire que j'ai l'honneur 
de présenter ci-joint. Il se compose de trois parties : 1° relations 
des tremblemens de terre dans la Scandinavie , et surtout dans Is 
Horwège; 2° citations de quelques uns des exemples les plus 
frappant et les mieux constatés des tremblemens de terre qui ont 
été accompagnés des changemens de niveau de districts d'une 
étendue considérable, et puis un récit des fkits indiquant des 
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cnangèttiens analogues dans la Scandinavie (j'ai pensé* que de 
telles notices doivent surtout exciter l'attention sur les tremble» 
mens de terre dans un pays où les secousses ne sont pat liée* 
sensiblement ou du moins évidemment pour tout observateur r 
aux actions volcaniques); 3° exposition de quelques unes 4** 
théories sur ces tremblemens de terre , avec quelques remarquée* 
le tout à l'usage des observateurs que j'espère trouver dans la» 
différentes parties du pays , et dont la plupart doivent étrç p§n 
versés dans la littérature concernant l'objet en vue. 

Quant à la première partie du mémoire , il n'est guère paisible- 
d'en faire un extrait; et traduire ici cette partie entière, sérail 
aussi d'autant moins convenable, que je ne considère l'énuméra* 
tion donnée que comme provisoire; j'espère obtenir encore plyi» 
de détails de différons côtés, surtout quand on aura vu les lacunes 
dans ma liste; et, alors, je publierai rénumération plus complète* 
dans un ouvrage sur la géologie de la Norwège, écrit en allemand, 
ouvrage dont une portion paraîtra incessamment. A présent , je 
me permettrai seulement de communiquer les notices sur le- 
tremblement du 31 août 1819, et les annotations de M. Dast, en* 
lS27,pour faire voir combien les mouvemensdusol sont fVéquens 
dans ces régions, que, jusqu'à présent, on a du supposer trèfr 
tranquilles à cet égard. 

De la seconde partie du mémoire mentionné, j'extrairai quel*' 
ques observations nouvelles , qui , peut-être , pourront avoir 
quelque intérêt général ; la dernière partie ne contient essentiel*' 
lement que des choses connues. 

Tremblement de terre dans la Norwège septentrionale, 

le 31 août 1819. 

Les limites méridionales du terrain où l'on a observé! ee* 
tremblement , semblent s'être étendues jusqu'à la ville de Drand» 
heim ( 63-64° lat. ) ; vers le nord , les secousses ont été ressenties 
très fortement , comme on va bientôt le voir , à Saltdalen , l p de' 
latitude au-delà du cercle polaire. Les relations communiquées sont 
surtout: 1° de M. Sommcrfeldt, alors curé de Saltdalen, bieeu 
connu des botanistes , par son ouvrage : Supplementum Florw 
Lapponicœ; 2° de M. Dass, à Luuroë ; 3° de M. Hellzen , curé' 
de la paroisse de Hcmnos en Helgcland. 

M. Sommcrfeldt écrit : « A deux heures et demie après-midi ^' 
nous fûmes soudainement effrayés par un bruit semblable à t»? 
éclat de tonnerre ; en même temps la maison tremblait , les feae^ 
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très cliquetaient, le plancher semblait ondoyer sous nos pieds» 
Le mouvement paraissait venir du S.-O., et se prolonger dans la 
direction du Fjord (le golfe de Salten). L'air était calme, il 
faisait très chaud, mais le soleil ne brillait pas. Cependant , c'était 
le premier jour assez clair depuis trois semaines, durant lesquelles 
il a fait ici , tous les jours, un vent de S.-O. accompagné de pluie. 
Le tremblement dura environ six minutes et diminua successive- 
ment; mais le bruit continua plus long- temps que le mouvement 
du sol. Du pied de la haute montagne qui s'élève au-dessus de 
la cure , sortent , de la roche vive , deux fontaines qui forment 
ensemble un petit ruisseau. L'eau de celui-ci devint, à l'heure 
du tremblement , toute blanchâtre par un mélange d'argile ( ? ) 9 
espèce de terre qui ne se trouve pas sur les bords du ruisseau : 
on voit donc que le tremblement a dû opérer ainsi dans l'intérieur 
de la montagne. Vers les cinq heures , se faisait sentir un mouve- 
ment très faible, mais accompagné d'un bruit bien fort. Au 
moment même ou j'écris , un nouveau mouvement commence , 
sept heures cinq minutes... Il a été plus faible que le premier , 
et a duré trois minutes ; cependant la maison tremblait. 

A Luuroe, il semblait à M. Dass, que la direction du mouve- 
ment était du S. au N. ; dans cette localité , non seulement les 
maisons tremblaient , mais même les montagnes environnantes ; 
de grosses pierres s'en détachèrent et croulèrent , faisant tant de 
poussière , que les hauteurs de l'île semblaient tout enveloppées 
comme de brouillards. Plusieurs fontaines, qui coulent des pieds 
des montagnes, se troublèrent comme si elles étaient mélangées 
de lait, et l'eau cessa d'être potable même pour les bestiaux, jus- 
qu'au troisième jour. L'eau avait aussi une odeur de soufre , ce 
qu'on observait à plusieurs endroits. — Le tremblement principal 
dura environ dix minutes, ensuite on ressentit une secousse à 
chaque heure, jusqu'à sept heures du matin suivant; les der- 
nières secousses s'affaiblirent peu à peu. 

La relation de M. Kellzen contient essentiellement , qu'à Hem- 
nos, à deux heures et demie après midi (3i août), la terre trembla 
bien fortement pendant quatre minutes, et que le bruit accom- 
pagnant le mouvement dura dix minutes. Le fleuve Stor-Elven 
fut remué comme par une tempête. A divers endroits on vit les 
eaux des rivières et du Fjord-Ranen s'élever comme des fon- 
taines, phénomène qui fut accompagné d'une fluctuation égalant 
celle de la mer agitée par une tourmente ; cependant l'air était 
calme. Le tremblement se répéta encore cinq ou six fois le même 
jour et la nuit suivante, mais avec moins d'énergie. Le bruit se 
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fit entendre ptesque chaque jour pendant quatre à cinq semaine*, 
et de faibles secousses furent aussi ressenties dans cet espace de 
temps. Le tremblement de la nuit qui précéda le i er septembre 
causa une grande chute de terre, d'où est résulté, dans ce terrain 
argileux, un escarpement de 60 pieds de hauteur» 

Outre ces relations, il y- a dansjes gazettes des rapports annon- 
çant qu'on a senti ce tremblement au 3i août , à Drondheim et 
dans les environs de cette ville. 

Tremblemens de terre observés à Luuroë en 1837. 



Le 7 macs 
18 — 
98 arril 
11 mai 
13 — 

17 — 

18 — 
87 — 

98 — 

99 — 

9 juin 

S — 

4 — 



►chaque jour une secousse. 



cinq secousses. 

} chaque jour une légère 
secousse. 

trois secousses, 
deux secousses* 
une secousse. 



Lc ê*— } une ■ ec(ms8e P" i oar# 

7 juillet trois •ecousses* 
. ? ~ J une secousse par jour. 

28 sept, deux secousses. 

98 — deux aecouases. 
91 octob. 

95 — 
98 — 

99 nor. ^chaque jour une secousse. 
94 — * 
99 — 



Quelques faits relatifs au soulèvement de la Scandinavie , 

dans une époque récente. 

Ce n'est pas ce soulèvement très remarquable qu'éprouve , de 
nos jours, une partie des pays voisins de la mer Baltique, que j'ai 
précisément en vue ici ; ce sont des soulèvemens qui , dans un 
temps plus ou moins éloigné, ont dû avoir lieu par intervalles , 
on pourrait être tenté de dire par grands chocs, et dont les traces 
sont si analogues aux faits qu'on a observés surtout dans le Chili, 
immédiatement après le tremblement de terre de 182a, que Von 
ne peut guère se défendre de les mettre en rapport avec les 
tremblemens de terre qui encore se font ressentir très vivement 
dans la Scandinavie. 

Les traces de ces soulèvemens consistent ici, comme dans beau- 
coup d'autres contrées , principalement en dépouilles des êtres 
marins laissés sur des lieux qui à présent sont élevés jusqu'à 
plusieurs centaines de pieds au-dessus de la mer , et puis en an- 
ciennes lignes de rivage, que l'on trouve à sec à certaines dis- 
tances du bord actuel de la mer. Dans le journal déjà cité (seconde 
série, vol. I.), j'ai décrit une ligne de rivage formée ancienne- 
ment par le golfe de Drondheim , au pied d'un coteau sableux f 
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près Steenkjor, et située à présent à environ 20 pieds - au-dessus 
iu Fjord. Dans le même journal j'ai aussi indiqué les cannelures 
horizontales | que, dans la préfecture de Nordlands et dans le 
Finmark, on remarque, non seulement dans le terrain meuble 9 
mais aussi dans la roche assez dure, à une hauteur de 5© à 100 
pieds au-dessus du niveau de la mer* A cette classe de faits ap- 
partiennent sans doute aussi certaines accumulations de cailloux 
roulés, rangés parallèlement au bord de la mer, observation faite 
à Sondmor, par l'inspecteur des phares, M. Schive, qui prochai* 
nement publiera une notice là-dessus. 

Quant à l'autre classe des faits en question , plusieurs de ce* 
phénomènes sont déjà connus des géologues , d'après les voyages 
de MM. de Buch, Hisingcr et Brongniart. Mais j'ai fait , Tannée 
dernière , de nouvelles recherches, et je crois que je suis déjà par- 
venu à quelques résultats généraux. 

Après avoir examiné dans des voyages antérieurs, plusieurs lo- 
calités dans le nord (Voy. Magazinfor Naturo f 1. c*) et dan le 
sud de la Norwègc, où l'on trouve le gravier coqu il lier que, dans 
Vautrés endroits, ont observé les auteurs que je viens de citer, et 
uue argile contenant des coquilles marines, que M. Von Buch a 
remarqué près Steenkjor, je consacrai les vacances de Tété passé 
presque entièrement à l'examen de ces mêmes dépôts; mon ami 
91. Bceck , professeur à l'école vétérinaire de Christiania ( qui se 
fera bientôt connaître des géologues, par une monographie sur 
les Trilobitcs), et moi, nous parcourûmes surtout la préfecture 
de Smaalehhene, où ces dépôts se trouvent le plus fréquemment. 
On se rappelle la découverte très intéressante qu'a faite M. Bron- 
gniart | des bases de Balanes encore adhérentes à la roche à une 
élévation de près de 200 pieds au-dessus du niveau de la mer, 
près Uddevalla en Suède. Le même fait s'offrit à nous , à un en- 
droit appelé Hellesaaen, éloigné de la côte environ huit lieues, et 
élevé a peu près 43o pieds pari&is au-dessus du niveau de la mer. 
Le, gravier coqtrillierse fit voir en plusieurs endroits où, jusques 
alors on ne l'avait pas remarqué; toujours nous trouvâmes au 
JMoias quelques unes des coquilles contenues, même des plus fra- 
fttes» dans un état de conservation si parfait , qu'il n'y a pas de 
doute que ce gravier ne se soit formé sur les lieux où il répose. 
Quant à l'argile | il nous parut assez certain que tous les grands 
dépôts argileux, si répandus surtout dans le S*-E. de la Norwège, 
Meurent d'une épaisseur de plus de 100 pieds , et dont on tira la 
te*re à Iniques» appartiennent sans exception à la même foraia« 
$#H f tKH^ttfl aeuiUé qWen certain! lieu* Us ne coatioaqe*t fu 



SBANCB DU 2 NOVBMBRB Ï83S. 2S 

de fossiles. Nous recueillîmes environ cinquante espèces de co- 
quilles dans le gravier et dans l'argile. M, Deshayes a examiné 
presque toute la collection, et n'a reconnu que des espèces que 
l'on trouve vivantes dans la mer du Nord. (Tous les fossile* dit 
gravier coquillier, dont M. Hisinger a donné dernièrement l'en u~ 
inération, sont des espèces vivantes.) 

Outre les coquilles, on peut encore citer le squelette d'une s>s> 
leine , que l'on découvrit en 1682, près Frédérikshald, dans l'ai» 
gile de F»stedalen, et un autre , trouvé dans le même terrain » 
dans la vallée de Stordalen. Quelques dépouilles de poissons et 
d'oursins , enveloppées d'argile endurcie, dépouilles que l'on à 
apportées de Komsdalen et de Nordmor, semblent aussi provenir 
de l'argile ordinaire dont nous parlons» Enfin les plantes marines 
dans la tourbe d'Oréland , déjà remarquées par M. Fabricius » 
compléteront la liste des restes organiques contenus dans Ces dé» 
pots récen6. Dans le Nordland et dans le Finmark , on parle 
beaucoup des ossemens de cétacés , que l'on prétend avoir trou* 
vés sur des hauteurs considérables; mais jusqu'à présent nul ne» 
turaliste ne les a vus, et nous ne pouvons pas encore , quoique 
ces assertions (surtout d'après la découverte connue de M. Ross , 
dans le Lancaster-Sound) ne'manquent pas de vraisemblance, les 
ranger entre nos citations des faits positifs. 

Sans m'arréter davantage à ces particularités , je ferai Seule- 
ment mention des résultats auxquels ont conduit les recherches 
sur les- dépôts marins regardés comme traces du soulèvement au 
sol Scandinave. 1° L'argile en question (c'est-à-dire l'argile corn* 
mune en Norwège, l'argile à brique et parfois figuline)* le gft» 
vier coquillier et la tourbe, à Zoffera, indiquent par ce différent 
niveau des masses qu'ils forment, plusieurs soulèvemens réitérés» 
2° C'est surtout les dépôts argileux qui se trouvent , pour ainsi 
dire, à plusieurs étages, ou à plusieurs terrasses, les unes plus éle- 
vées que les autres* Le maximum du niveau de ces terrassât 
semble être à peu près de 600 pieds parisis. 3° Les dépôts dtà 
gravier coquillier étant rencontrés depuis la Suède méridionale 
jusqu'au Finmark, les districts soulevés ont du avoir une étendue 
très considérable , certainement, il n'y a pas de raison poqr sup» 
poser que chaque choc ait agi sur toute cette partie de la Scandf* 
navie, mais une égalité très remarquable dans la distribution de 
ces masses fait croire que du moins quelques uns des soulève- 
mens ont du être presque généraux (1). 
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Outre les ancicnùes ligues de rivage et les dépôts marins, des- 
tjuels je viens de parler , il y a encore un fait très curieux , qui 
■peut-être aussi a rapport aux mêmes soulèvement de la Scandi- 
navie. Dans plusieurs endroits, sur les hautes montagnes, on peut 
remarquer que les limites de la végétation semblent être descen- 
dues. On trouve des racines d'arbres où ces buissons croissent 
à peine à présent; on voit les forêts de pins (pinus sylupstris) se 
terminer sur les flancs des montagnes , par une bande d'arbres 
morts, quoique encore debout depuis plusieurs siècles, etc. On a 
observé ce fait, non seulement dans la Suède , mais aussi dans la 
iNorwège, qui ne semble pas partager le soulèvement lent au- 
quel la partie orientale de la presqu'île est assujétie. 

Quant à ce dernier mouvement du sol Scandinave, j'ai hasardé 
la conjecture, que même ce changement de niveau, selon les vues 
ordinaires tout-à-fait unique dans son genre, peut-être ne s'opère 
que par chocs pendant les tremblemèns de terre , mais que ces 
chocs sont peu forts, et que le soulèvement qui en résulte n'est 
perceptible qu'après une réitération long-temps continuée. 



Liste des fossiles du gravier coquillier de la Norwège* 



Corbula nocleus Lamk. * 
Corbula pijifonnis. ** 
Mya truncata. ** 
tutraria Boysii. * 
Amphidesma. W» sp. * 
-Saxicara rugosa Lamk. * 
Saxicara arctica Desh. * 
Saxicara pholadis Lamk. 
Tellina. N. sp. * 
Lucina radula. * 
Venus radiala Brocchi. * 
Astarte. N. sp. * 
Aatarte. N. sp. * 
Astarte. N. sp. * 
Cyprina lslandica. * 
Cardium edule. Var. * 
Cardium echinatum. ** 
Arca. N. sp. * 
Hucula rostrata Lamk. * 



Nucula. N. sp. * 

Nucula margaritacea. ** 

Mytilus umbilicatus Pennant. * 

Mytilus edulis. 

Pecten pseudamusium Ghemo. • 

Pecten irlandicus. * 

Oslrea margaritacea. Lamk. * 

Ostrea.... * 

Anomia Ephippiam. Lamk. * 

Dentalium cutalis. ** 

Dentalium dentalis. ** 

Palella.... * 

Emarginula fissura. * 

Rinuda (Defr.). Sp. n. * 

Bulla lignaria. * 

Natica clausa Lyell. * 

Turritella terebra. * 

Turbo littoreus Lamk. * 

Trocbus cinerarius. ** 



à ceux de la Scandinavie dont nous parlons, et élévéa d'environ 20 pied* 
au-dessus du rivage. Dans ces bancs j'ai trouvé , en outre , le buccin a m 
aarinatum, phipps, coquille appartenant exclusivement à la mer polaire. 
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Cerilhium reliculatum. * Balanus sukatas. * •*"!] 

^ J?usus corneus. * Balanus.... * 

Fusus penmanos. ¥ Balanus.... * 

Rostellaria pes pelieani. ** Serpula. ... * 

Buccinm nndatunv * Serpula.... * 

Puccinum reticulalum. * Nullipora polymorphe. ** 

* Eaplet» ijluminfnii par II. Dtthayas , a Paris. 

*' EapèiM téttngiaéaa par M. Dcalonfcbatapa , i Caan. 



Séance du 16 novembre 1835. 
présidence de m. MICHELIN, archiviste. 

M. Dujardin, vice-secrétaire, donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée» 

M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

De Gourieff, capitaine ingénieur au service de la Russie, 
présenté par MM. Teploff et Huot ; 

Lardy, conservateur des forêts du canton de Vaud, à 
Lausanne (Suisse) , présenté par MM. Élie de Beaumont et 
Huot. 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 



1° Delà part de M. Fischer de Waldheim , son ouvrage in- 
titulé : Bibliographie!, palœonthologica ardmalium systematica* 
In-8°, 414 p., Moscou, 1834. 

2* De la part de M. Boue, en échange du 1" volume du 
journal de la Société géologique de Dublin que nous avions 
en double, Géognosie des terrains tertiaires , ou Tableau des 
principaux animaux invertébrés des terrains marins tertiaires 
du midi de la France ; par M. Marcel de Serres. {n^8?, 276 p,* 
6 pi. Montpellier, 1829. 
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3° Rapport fait à la quatrième assemblée de TAssociatioa 
britannique pour l'avancement de la science [Report of th% 
fourth meeting, etc.). In-8°, 700 p. Londres, 1835. 

4° Transactions de la Société géologique de Londres 
{Transactions of the geologfcal, etc.). 3* vol., 3 e partie, 
in-4*, 7 pi. Londres, 1835. 

5° Transactions philosophiques de la Société royale de 
Londres (Pliilosophical transactions , etc.), Impartie. In-4°, 
254 p., 2 pi. Londres, 1835. 

6° Transactions philosophiques de la Société de Cambridge 
(Transactions of the Cambridge, etc.), 5 e vol. Cambridge, 
1835. 

- CORRESPONDANCE fit COMMUNICATIONS. 

L'extrait suivant, d'une lettre de M. Glocker, a été com- 
muniqué par M. Doué. 

« J'ai parcouru la Moravie et la Silésie supérieure, et j'y aï re- 
connu une foule de minéraux intéressans : du graphite associé avec 
du calcaire grenu et toujours dans la partie supérieure de ces 
masses j du calcaire grenu contenant les minéraux suivans : api- 
nelle, zircon, scapolitc, actinote, granitite, amiante. Les baucs de 
fer ondulés avec des grenats, épidote, amphibole, pyroxene sah» 
lite , se montrent a Rcschitz , localité qui rappelle Afendal. 

Dépôts très divers de diorite et d'amphibolite. 

Localités les plus intéressantes : Komerstadt, Rossitz, Kroman, 
Rcschitz, Strubschilz, N a rai est près Gross-Bitesch, Straskau, 
Roschna, Perustein, Nedwicditz, Petrow, Krzelin et Letto- 
>vitz. 

Près de Dombio et de Chrosczinna , non loin d'Oppelo , il y a 
d'eux filons de basalte. A Dombio, un de ces filons était uni 
avec deux amas de basalte. lia un demi-pied de puissance, coupe 
dés couches horizontales d'argile, et est lié à l'amas Vers sa partie 
inférieure. Les deux nions se réunissent. Au point de jonction, il f 
à des argiles devenues jatpoïdes (basait, jaspis), et il y en a de) rrag» 
mens dans les argiles verdâtres, sous le filon inférieur. Le basait* 
ait très caractérisé et eu partie prisme inférieuremeut ou fendillé 
irrégulièrement* H contient de la mésotypa, . de l'barmtlttMt dt 



l'apbphyllite , de l'arragonite, du spath calcaire, et surtout iê la 
stéatife. Dans les parties décomposées et sous la terre végétale, Il 
y a des basaltes globulaires* 

ACkroszcintta,le basalte est placé sous un champ plat àatiS fer- 
mer de proéminence 5 il se présente en masses informes, es partie 
sco ri fiées, et les vacuoles sont vides ou offrent de l'olivineou du fer 
ochreux jaune. 

Du wavellite semblable à celui de Bohême a été trouvé formant 
des enduits sur une espèce d'allochroï te , près d'Obér-Schmiedêtt- 
berg, dans le Rlesengebirge. » 

M. Elie de Beaumont lit l'extrait suivant d'une lettre de 
M. Charles Jackson , datée de Boston. 

« J*ai découvert quelques dykes curieux de trapp (gree/itfo/ie trop 
rocks) dans les conglomérats de Rpibourg, près de Boston, et dans 
les argiles schisteuses du voisinage. Ce conglomérat est une variété 
grossière de grauwacke formée de cailloux roulés de quarz , de 
jaspe, de petrosilex , de porphyre, de granité, de syénite, et 
d'autres roches primitives réunies par un ciment argileux. J'ai re- 
connu qu*il a été endurci , quelquefois amolli, fondu et soulevé 
par la pénétration des roches amphiboliques. Près des dykes de 
trapp, nous trouvons souvent de la serpentine formant un enduit 
sur la surface de la roche. On voit aussi dans le conglomérat de 
nombreuses veines de milk et de quars cristallisé près des dykés 
de trapp, et en général, dans une direction qui nous est parallèle. 
Quelques uris des dykes ont trente pieds d'épaisseur , et peuvent 
s'observer sur des escarpemens de plus de 50 pieds de hauteur. 
L'un d'eux se resserre en s'eofonçabt dans le conglomérat. Le 
trapp est magnétique, et quelquefois il se divise en masses prisma- 
tiques décomposées à la surface. » 



Note sur ïêboulcment d'une portion de la Dent du Midi, par 
M. Lardy. (Communiquée par M. Élie de Beaumont.) 

On connaît , sous le nom de Dent du Midi , Une montagne très 
élevée (9,880 p.) et d'une forme imposante, qui fait partie dé la 
thaine des Hautes* Alpes qui borde la rive gauche du Rhône; elle 
an située immédiatement au-dessus tt au midi de h petit* vilMe 




à l'est de 

de Saint-Maurice, 

gorge 

, duquel est 

dont nous avons 

Mardi 25 août, un râlent orage eut lien , dans h soirée , tout 
autour de la Dent du Midi; on prétend néne que la foudre 
tomba à plus ieur s rep t iscs sur la rime 9 ce qui an surplus doit ar- 
river avez fréquemment : quoi qu'il en soit, le lendemain 26 , 
entre 10 et 1 1 heures du matin, une portion avez considérable de 
cette cime se détacha tout-à-coup sur l'arête orientale , et se pré- 
cipita avec un bruit épouvantable sur k glacier, si tué sur le revers 
méridional de la Dent, dont eue entraîna dans sa chute un im- 
mense quartier. 

Cette masse énorme de pierre et de glace vint s'abîmer dans un 
ravin profond qui sépare la Dent du Midi du col de Salenfe , et 
dans lequel coule le torrent de Saint-Barthélémy dont nous ve- 
nons de parler. Bientôt, on vit déboucher de la gorge qui donne 
issue à ce torrent dans la vallée du Rhône , comme une montagne 
d'une boue noire et visqueuse, à la surface de laquelle flottaient 
des quartiers de roc de toutes les dimensions ( il y en avait de 12 
pied* de hauteur). Cette masse liquide! semblable à une coulée de 
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lave, se dirigea vers le Rhône, au travers de la forêt de Pins qui 
couvre cette partie de la vallée, entraînant avec elle tout ce qui se . 
trouvait sur son passage. Des arbres de la grande taille furent ren- 
versés et froissés comme des roseaux. Arrivée sur la berge du 
fleuve, elle s'y précipita en formant une nappe de boue effrayante 
à voir. Les blocs qui se trouvaient dans cette boue furent égale- 
ment entraînés dans le Rhône, dont les eaux furent rejetées contre 
la rive opposée , et refoulées en amont à une assez grande dis- 
tance. La grande route , recouverte par cette boue et ces pierres, 
devint impraticable , et il fallut construire, au moyen de fascines, 
un nouveau chemin sur ce sol élastique. Pendant plusieurs jours, 
les communications entre le haut et le bas Valais n'ont pu avoir 
Heu qu'au moyen d'un pont très peu solide qu'on avait jeté sur . 
le torrent à l'entrée de la gorge. Il est impossible de se représen- 
ter quelque chose de plus affreux que ce sillon.de 60 à 100 pieds 
de profondeur, sur une largeur de 200 à 300 pieds , et qui va eu 
s'élargissant jusqu'au Rhône, creusé dans cette boue actuellement 
figée , et dont la surface est parsemée de blocs et de troncs d'ar- 
bres. Une petite portion seulement du rocher s'est écroulée sur le 
revers septentrional de la Dent du Midi , et , descendant par un 
couloir, est venu recouvrir une partie du glacier qui se trouve 
de ce côté-là. 



Après avoir donne lecture de la note de M. Lardy, 
M. Elie de Beaumont met sous les yeux de la Société plu- 
sieurs vues de la Dent du Midi , par M. Lardy et par M. de 
Charpentier, vues sur lesquelles l'éboulement récent est in- 
diqué. 11 donne ensuite différens détails sur le phénomène , 
à une partie duquel il a assisté ; il insiste particulièrement 
sur ce qui lui a paru présenter de curieux, la manière dont 
les courans de boues , produits par l'éboulement , se répan- 
daient sur le vaste cône de débris, incliné de 5 à 7°, du tor- 
rent de St-Barthélemy. Ces torrens de boue ne renfermaient 
peut-être pas un dixième d'eau , ils déplaçaient des blocs cal- 
caires de plusieurs mètres de côté, et ils les flottaient même 
sur leur surface pendant des espaces considérables, presque 
aussi facilement qu'une rivière flotte des glaçons. Malgré la 
petitesse de ces dimensions, ce phénomène paraît à M. Élie 
de Beaumont présenter de l'intérêt, à cause des inductions 
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ML Açastiz eosmnnaîque quelques obsci ■ Jiiuus sur la dis- 
tribution des blocs erratiques scr les pentes do Jura. Il croit 
que ce» blocs existent non seulement sur le revers oriental, 
avais fur les sommets des chaînons successifs , vers Test et 
dans le fond des vallées , et que 1 apparence des niveaux con- 
stant auxquels on a cru les rencontrer . provient de la régu- 
larité de§ talus de cette chaîne. Cette opinion nous parait 
contraire à tout ce que nous avons observé dans la partie 
centrale du Jura, et ce n'est que vers la frontière de la vallée 
du Rliône que les blocs erratiques alpins ont franchi les 
premiers chaînons du Jura. 



NoU sur la position du calcaire de Chateau-Landon ; par 

M. d'Àrchiac 

La calcaire lacustre , exploité dans les carrières de Chdteeu- 
Lftndon 9 êêt depuis long-temps uo objet de controverse, et sans 
prétendre ramener a mon opinion les personnes qui ne la parta- 
gent pni f je vais exposer les observations sur lesquelles j'ai cru 
pouvoir l'établir, et essayer de répondre aux objections qui m'ont 
été faites. 

Js prendrai pour base une coupe tracée un peu au-dessus de la' 
villa do Nemours, perpendiculairement à la' rivière du Loin g. 
lîfltta coupa da la valide mon ire , des deux cotés, les collines re.» 



V 



couvertes par le calcaire lacustre supérieur ( troisième formation ' 
d'eau douce); au-dessus viennent les grès de Fontainebleau en 
bancs puissans, souvent disloqués, puis une masse de sable sili- 
ceux très colorée par l'hydrate de f»*r à sa partie supérieure. Cet • 
ensemble de couches, qui peut atteindre 40 mètres de puissance, 
repose sur la formation du calcaire lacustre moyeu (calcaire sili- 
ceux) de 10 à 12 mètres d'épaisseur, et qui présente des caractè- 
res extrêmement variables. Ainsi, sur la rive droite du Loing, il 
passe à des marnes grises ou blanchâtres exploitées pour amender 
les terres , ou bien à des argiles grises , jaunâtres, panachées de' 
rouge et de violet ; sur la rive gauche , au pied de la colline pit- 
toresque qui borde la route de Beaumont , c'est un calcaire gris 
de fumée, jaunâtre, compacte, présentant de nombreuses va- 
cuoles , tapissées de calcaire spathique , et en tout fort analogue à* 
celui de Château-Landon. En descendant vers le canal, le calcaire 
devient marneux , se mélange insensiblement de silex roulés gris 
ou jaunâtres; et vers le pied de l'escarpement, les cailloux, encore- 
plus nombreux, constituent un poudingue silicéo-argileux, peu co- 
hérent, dans lequel sont creusés le canal et le lit de la rivière. C'est' 
à cette coupe , qui me parait ne pouvoir donner lieu à contes-' 
tation, que je rapporterai les suivantes. 

De Nemours au village de Fay, après avoir laissé le canal à 
gauche et traversé une vallée peu étendue , on monte une colline 
qui présente de bas en haut des poudingues analogues aux précé- 
dens, des marnes avec silex roulés, le calcaire lacustre moyen, 
les sables siliceux , les grès , et au sommet le calcaire lacustre 
supérieur. Ce profil ne fait que répéter celui de Nemours , avec 
cette différence cependant, que lé calcaire lacustre moyen semble 
à un niveau plus élevé, et que les sables inférieurs aux grès ont 
moins d'épaisseur. En redescendant cette même colline pour 
arriver à Fay, on voit à gauche, sous les bancs de calcaire lacustre 
moyen , des exploitations d'argiles grises panachées de rouge, ne 
faisant point effervescence avec les acides. Vers le pied de la colline 
il s'y môle un sable gris noirâtre , empâtant une grande quantité 
de silex et passant à un poudingue incohérent, qui repose sur la 
craie, ainsi que j'ai pu m'en assurer dans une excavation pratiquée 
pour établir la fondation d'un four à tuile. Si on laisse à droite le 
village'de Fay, et que l'on monte le coteau qui borde au sud ce 
vallon d'à peine 50 ou 60 toises de largeur, on trouve de bas en 
haut le poudingue précédent passant à des sables et même à [des 
grès du côté d'AuffervilIc. Cet étage me paraît avoir été pris par 
M. Héricai t-Ferrand , dan» le mémoire qu'il a publié sur cette lo-* 



3£ séAKCK DIT 16 HOVEMBRfi 1835. 

calité, pour le prolongement ou la continuation des grès marins, 
supérieurs; mais en comparant le niveau des couches dans ces deux 
collines si rapprochées, cette opinion ne me semble pas admissible. 
Sur le poudingue se montrent des marnes avec quelques silex, et au 
sommet le calcaire lacustre moyen dans lequel on a ouvert plu- 
sieurs carrières ; mais ici , plus de sables ni de grès marins supé- 
rieurs comme sur la colline opposée , et encore moins de calcaire 
lacustre supérieur. C'est le calcaire lacustre moyen qui forme le 
plateau jusqu'à Ghâteau-Landon. Il importe de 'remarquer ici que 
ce même calcaire qui, à Nemours, ne s'élevait qu'à 50 pieds envi- 
ron au-dessus du canal , s'élevait ensuite un peu plus dans le co- 
teau nord de Fay, atteint sur le coteau sud près de 100 pieds au- 
dessus du même niveau; ce qui me paraît , ainsi qu'à M. Prévost, 
être dû, non à une plus grande puissance de ce calcaire, mais à 
un relèvement très considérable de la craie que notre coupe faite 
à Nemours n'a point atteinte , tandis qu'on la voit à vingt pieds 
au-dessus du canal après la verrerie de Bagnaux. Ces inégalités ou 
ondulations de la surface de la craie, bien connues de tous les ob- 
servateurs, ont dû en occasioner de correspondantes dans les cou- 
ches qui lui ont été immédiatement superposées; de plus, la 
masse du poudingue dans cette dernière localité et jusques au-delà 
de Château-Landon , comme sur la rive droite du Loing, ac- 
quiert aussi jusqu'à 35 et 40 pieds d'épaisseur. La roche est ici 
très cohérente ; les silex qui la composent , gris-blanchâtres ou 
jaunâtres , ont été roulés , mais pas assez pour rendre méconnais- 
sable leur première forme. Ce ne sont point de véritables galets ; 
leur grosseur est très variable. Ils ont été agglutinés par uu ci- 
ment siliceux lustré, quoique mélangé d'un peu de matière argi- 
leuse jaunâtre. Le long du canal , ce poudingue est en contact 
avec la craie; il supporte des marnes recouvertes elles-mêmes par 
le calcaire lacustre moyen , depuis Fay, Bagnaux , la Madelaine, 
Beaumoulin, Mauquepois, Château-Landon et au-delà. Cette 
couche, qui passe quelquefois vers le bas à des sables et même à 
des grès , me paraît, comme l'a démontré M. C. Prévost, con- 
temporaine de l'argile plastique. M. £. de Beaumont , adoptant 
au contraire l'opinion de M. Héricart-Ferrand, la regarde comme 
représentant les grès de Fontainebleau: ce qui reporte ainsi naiu- ' 
rellement le calcaire lacustre qui la recouvre à la troisième for- 
mation d'eau douce. Indépendamment de quelques considérations 
générales 7 ce savant observateur se fonde sur ce que les silex du 
poudingue difFèreut parla couleur et parla forme de ceux qu'il a 
observés dans d'autres localités où ils appartiendraient réellement 
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à l'étage de l'argile plastique; mais sans rappeler les nombreuses 
circonstances qui, sur les côtes, peuvent faire varier la nature, 1* 
forme et la couleur des galets, on trouve dans la craie supé- 
rieure , par exemple , du silex très foncé à Meudon , gris clair ou 
blanchâtre à Marly , jaunâtre et passant au jaspe à la desconte de 
Tours , etc. Hors de différences analogues dans les silex des pou- 
dingues, il me semble qu'on n'est pas tout-à-fait en droit d'en 
induire une différence correspondante dans le gisement. 

Les carrières du Camp et celle de Beauniouliu, commune de 
La Madelaine , sont , comme les précédentes, ouvertes dans le 
calcaire lacustre qui repose sur les marnes et les poudingues. On 
y trouve des moules et des empreintes d'une espèce de lymnée et 
de deux espèces de planorbes presque indéterminables. 

Si on remonte ensuite vers Maisoncelle , on rencontre entre 
ce village et Bouligny, au sortir de la petite vallée du bois aux 
loups 9 un dépôt de sable siliceux , parfaitement blanc , reposant 
sur le calcaire lacustre. Ce sable agglutiné par place donne un 
grès friable. Il est recouvert et pénétré à sa partie supérieure par 
un calcaire blanc, tendre, complètement pétri de moules et d'em- 
preintes de coquilles marines, accompagnées de Yostrea çyatula 
et O.Hymbula. On peut y reconnaître un cerîthium voisin du 
mixtiïm ou du variabile, une vénéricarde, une cythérée , un 
trochus, une très grosse ampullaire qui, par son volume et l'élé- 
vation de la spire, se rapprocherait de VA. scalarijbrmis, et d'au- 
tres mouîes plus surbaissés ressemblant assez à la natica crassa- 
tina. Ce dépôt de peu d'étendue me paraît devoir se rapporter à 
ceux déjà signalés par MM. Héricart-Ferrand , Huot et G. Prévost. 
Si l'on réunit ces divers lambeaux , dont quelques uns ont l'air de 
s'enfoncer dans le calcaire d'eau douce par suite d'irrégularité 
que j'ai cru observer à la surface de celui-ci , on sera porté à ad- 
mettre qu'un dépôt marin a recouvert autrefois cette grande sur- 
face de calcaire lacustre, et que ce qui en reste doit être rapporté 
à l'étage des grès marins supérieurs dont ce ne serait que la 
continuation ou le prolongement. On peut penser aussi que ces 
fossiles indiquent une côte où les coquilles ont été acctamulées 
et le rivage des mers dans lesquelles se seraient déposés les sables 
et grès de Fontainebleau. 

De ce point jusqu'à Chateau-Landon, la plaine présente le cal- 
caire lacustre moyen dans lequel sont ouvertes de nombreuses 
carrières. Au-dessous de celles du gouvernement, sur les flancs de 
la vallée de Saint-Sevrin, on retrouve les poudingues et les sablai 
comme précédemment , et un sondage pratiqué; il y a quelque 
Soc. géol. Tomu VH. * 
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temps, pour connaître la puissance des couches exploitables, a coo- 
nrmé cette observation. Lé calcaire de Château-Landon est trop 
connu pour le décrire ; J'indiquerai seulement les résultats 
de quelques essais comparatifs entre ce calcaire et ceux de Beau- 
moulin, de Nemours et de Fontainebleau. Ce dernier, reposant 
sur les grès , appartient à la troisième formation d'eau douce. 
Tous quatre ont présenté, outre le carbonate de chaux qui en 
est la base, une quantité d'alumine appréciable et sensiblement 
la même. Des traces de silice à l'état de mélange se sont offertes 
dans le calcaire de Nemours; la même substance, à l'état de com- 
binaison et en proportions croissantes, dans ceux de Beaumoultn, 
de Château-Landon et de Fontainebleau. Les quantités de fer se 
sont trouvées à peu près dans le même rapport, mais je n'ai tu de 
magnésie dans aucun échantillon. De pareils résultats me semblent 
insignifians pour une question de ce genre, et je ne les ai rappe- 
lés que parce que des différences dans la composition chimique de 
ces roches on en avait aussi déduit une correspondante dans le gi- 
sement. Les coquilles fossiles ne peuvent non plus nous éclairer, 
ce ne sont que des moules ou des empreintes fort incomplètes , 
rapportés au lymneus longiscaius et au planorbis cornais* 

En observant ce plateau depuis Fay jusqu'à Château-Ltfodon , 
ce qui est d'autant plus facile qu'il est constamment bordé par le 
canal et la rivière, on verra que le niveau est sensiblement 
le même, mais qu'il est bien inférieur aux collines des grès de 
Fontainebleau qui bordent l'horizon au nord. Si, de plus, ou ob- 
serve que le calcaire lacustre repose sans interruption sur les pou- 
dingues et les sables en contact immédiat avec la craie , que l'o- 
pinion des ouvriers carriers est unanime sur la continuité de la 
couche calcaire entre ces deux localités, on sera, ce me semble , 
porté à admettre la contemporanéité du calcaire entre ces deux 
points. Maintenant, en suivant la liaison du calcaire qui recou- 
vre le coteau sud de Fay avec celui du coteau nord , et le calcaire 
lacustre moyen intercalé à Nemours entre les grès de Fontaine- 
bleau et la masse des poudingues , on pensera que le calcaire la- 
custre de la plaine de Château-Landon n'est que la continuation 
de celui de Nemours, et que , comme ce dernier, il appartient an 
calcaire lacustre moyen. Seulement, unegibbosité de la surface 
de la craie en a produit une correspondante dans les dépôts de pou- 
dingues , de marne et de calcaires immédiatement superposés, ré- 
sultat qui devait s'atténuer à une certaine hauteur, et qui, en ef- 
fet, ne se remarque presque plus dans les sables et grès marins pour 
lesqueb l'horizontalité s'était à peu près rétablie, Cette opinion 
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sur U pos.Uipn du calcaire de Château-Landon se trouve encore 
confirmée parle dépôt marin- qui lui est superposé entre Bouli- 
gny et Bïaisoncelle , et ceux déjà signalé* par M. C. Prévost. 

j'ajouterai A en terminant, que l'existence de coquilles marines 
prouvées par M .Gille^ ç^e^aumout^ans une fouille faite au-dessous 
du calcaire c]e. Çhâ^u-Landon, ne pourrait, à ce qu'il me sembla, 
jkYenjr Wfi objection fondée qu'autant que îeurétat, leur nom- 
Jtfe, leur c^n^ppraniHé a,vec la roche qui les renferme, les gen- 
ret et Je* espèce^ a,ujquels elles se rapportent, auraient été détermi- 
nas. fl*çç «Pin j el, cela, parce que , si ces espèces n'étaient point 
celles dfs terrains tertiaires supérieurs* peut-être pourrait- on les 
rapporter aux espèces de h gfôucopîe inférieure , sur laquelle re- 
pose, dans Je nord du bassjn de Paris, les, argiles des lignites, et 
alors se confirmerait pncpje l'qpinion qui rapporte les poudingucs 
et leurs, sables $ l'étage 4e l'argile plastique. 

M. Constant Préyoat fait observer que les résultats aux- 
quels e$t paryenu M. d'Arcbiac sont parfaitement conformes 
4 ceu* qu'il a publiés dans sa dernière notice. 

M, Blie de Jteaumpnt fait s* RL d'Archiac plusieurs objec- 
tion! , basées sur la disposition de diverses assises calcaires 
et arénaoées, sur le gisement de coquilles marines -que 
M. Gillet de Laumont fils a découvert dans une fouille 
qu'il a fait faire à Château-Landon , et enfin sur les niveaux 
absolus et relatifs des différens points de la contrée ; il an- 
nonce au surplus que, n'ayant pu, en 1835, réaliser son 
projet de visiter de nouveau et avec plus de détail les 
enyirow de Château rJL*andon, il se prppose d'y aller en 
1836. 

$1« Rivière e*pose les principaux, fmts relatifs, * la géologie 
de la Vendée. 

La géognosiedu département de la Vendée est aussi variée que 
difficile |i déterminer et) raison de l'accès pénible de certaines lo- 
calités, du petit nombre des coupes naturelles, de la confusipn. 
des roches, nièlées quelquefois sans ordre et ^'interrompant k de 
faibles distances. 

On voit figurer en première ligue le granité, qui part de l'E. du 
département, forme successivement le sol de Bourneseau, Lachaize, 
BeîleviUe^ Àizenay, occupe diverses étendues versPalluau , repa,- 
rait k File de Noirmoutiers, eu Bretagne, k ftw&mff kïVIQWb 
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et plus au N. pour se perdre enfin sous l'Océan. Ce massif n'est 
qu'une ramification de la grande chaîne granitique, qui fournit 
une bande passant par Montaigu, Cugand, Tiffauges, Mortagne, 
Les Herbiers , Pouzanges , un des points culminans du départe- 
ment , qui se continue dans les Deux-Sèvres , se trahit dans la 
Vienne , à Ligugé , et se rattache à celles du Limousin. 

On trouve encore plusieurs espaces occupés par le granité, mêlé 
de kaolin et de pegmatite , et sur lequel reposent quelquefois le 
gneiss , le micaschiste. La première formation prend naissance 
près de Saint-Florent-des-Bois et de Nesmy, se dirige vers Bour- 
bon , et se termine aux Fontenelles. Une seconde va de l'E. & l'O. 
depuis Le Poiré jusqu'à la chapelle Palluau. 

Le gneiss, accompagné de leptynites, de pegmatites, souvent 
de la variété graphique avec des cristaux d'orthose de 3 à 4 pou- 
ces de longueur, est bien développé sur la côte des sables d'Olonne, 
et par son prolongement sous les eaux va former 111e d'Yeu. 
Dans plusieurs endroits , par exemple à la Chaume , le gneiss est 
lié à des dépôts de granité, et le .passage d'une roche à l'autre 
est irrécusable. De plus , le gneiss est généralement abondant en 
gisemens métallifères ; je citerai notamment celui de galène des 
Sards et celui de stibine de La Ramée : ces minerais se rencon- 
trent encore dans d'autres roches près de Fontenay et de Mou- 
champ. 

On remarque plusieurs régions , quelquefois très étendues, de 
micaschiste, dans lequel affleurent de petites masses dehyalomicte, 
«Je gneiss et de granité, comme à Saint-Georges de Pointindoux, à 
Àvrillé. Ce micaschiste , d'une infinité de nuances, et quant au fa- 
ciès et quant à la composition , renferme une foule de minéraux, 
ainsi que plusieurs roches quarzeuses, entre autres du quart gra- 
phy tifère et un quarzite celluleux contenant une substance prove- 
nant de l'oligiste, et qui néanmoins ne ressemble point au aidé* 
rocriste. 

Le talcschiste passant au micaschiste , au chloritoschiste au 
phyllade, etc., s'observe en divers lieux. Deux de ces formations 
renferment de la limonite excessivement riche, et qui, selon la tra- 
dition , et à en juger par les scories que j'ai rencontrées, aurait 
jadis été exploitée. Des schistes alumineux, siliceux , des phtanites. 
des lydiennes, des brèches, des ardoises, des anagénites, sont gé- 
néralement subordonnés aux talcschistes. 

Les phyllades sont disséminés sur différons points , et diverses 
roches leur sont aussi subordonnées f ou, comme l'ardoise . résul- 
tent de leur passage, / • ' - : ^ 
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On voit ensuite les stéaschistes , souvent feldspathiques , et pas- 
sant aux protogines schistoïdes et porphyroïdes.Vers la limite du 
terrain primitif, aux poudingues qui alternent avec les talcschis- 
tes, les stéaschistes, les protogines etc., succède une formation 
de quarz et de jaspe de transition. 

Outre les bassins houillère qui se trouvent à l'E. du départe- 
ment, j'en ai reconnu un autre à TO., et dont l'exploitation fut 
tentée autrefois , mais dont il ne reste aucun souvenir dans le 
pays» 

Le lias caractérisé par des jaspes, arkoses, ocres, dolomies, mai* 
nés , etc., forme une ceinture peu large, partant de Sards , se di- 
rigeant vers Mareuil , et se terminant prèsdesEssarts.On en voit 
aussi un lambeau à Sain t-Jean-d'Orbe tiers ; enfin, il donne lieu 
à deux petites îles au milieu des marais. 

Le calcaire oolitique inférieur constitue le sol de la plaine ; de 
là il passe à Niort , Poitiers , Montmorillon , et se continue dans 
le Berry. Un second massif se trouve à la Gachère , et presque 
toutes les petites îles des marais sont en calcaire oolitique infé- 
rieur, formé en Vendée par une assez grande variété de roches 
calcaires, qui offrent au palœontologiste une ample récolte 
de fossiles. 

On distingue le terrain crétacé, ainsi que le terrain tertiaire en 
différens lieux situés au N. - O. du département. Une bande de 
grès et de sables entoure à peu près le marais occidental du coté 
de la terre. 

Parmi les dépôts de tourbe, celui des Granges offre le plus d'in- 
térêt ; il est formé de fucus , de ceramium , d'ulves , etc., et con- 
tient des hélices , paludines , etc , associées à dts coquilles qui 
existent dans les marais salans, circonstance qui assigne à ce dépôt 
le même âge qu'aux terrains d'alluvion , occupant des espaces 
considérables dans ce département, ainsi que dans celui des Deux- 
Sèvres et de la Charente-Inférieure. Les dunes sont aussi très 
remarquables par leur aspect, leur oasis et leur accroissement. 

Les porphyres, argilophyres, argilolithes, eurites, se montrent 
à Saint-Nicolas de Brem, à Saint-Julien , à Âizenay , etc. L'am- 
phibolite , le diorite à belles et nombreuses variétés, le petrosilex 
.stratifié, l'eclogite, raphanite, Tophiolite , l'ophicalce et l'hérai- 
trène, paraissent souvent en grandes masses et sur beaucoup de 
points de la contrée. 

Enfin les psammites , les euphotides, et diverses roches dont je 
ne parle point , font de la Vendée une des parties les plus curieu- 
ses de la France sous le rapport géologique* Je regrette que la 
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temps, pour connaître la puissance des couches exploitables, a con- 
firmé cette observation. Le calcaire de Château-Landon est trop 
connu pour le décrire ; J'indiquerai seulement les résultats 
de quelques essais comparatifs entre ce calcaire et ceux de Beau* 
moulin 9 de Nemours et de Fontainebleau. Ce dernier, reposant 
sur les grès , appartient à la troisième formation d'eau douce. 
Tous quatre ont présenté, outre le carbonate de chaux qui en 
est la base , une quantité d'alumine appréciable et sensiblement 
la même. Des traces de silice à l'état de mélange se sont offertes 
dans le calcaire de Nemours; la même substance, à l'état de com- 
binaison et en proportions croissantes, dans ceux de Beaumoulin, 
de Château-Landon et de Fontainebleau. Les quantités de fer se 
sont trouvées à peu près dans le même rapport, mais je n'ai vu de 
magnésie dans aucun échantillon. De pareils résultats me semblent 
insignifians pour une question de ce genre f et je ne les ai rappe- 
lés que parce que des différences dans la composition chimique de 
ces roches on en avait aussi déduit une correspondante dans le gi- 
sement. Les coquilles fossiles ne peuvent non plus nous éclairer, 
ce ne sont que* des moules ou des empreintes fort incomplètes , 
rapportés au fymneus longiscatus et au ptanorbù corneus. 

En observant ce plateau depuis Fay jusqu'à Château-Landon , 
ce qui est d'autant plus facile qu'il est constamment bordé par le 
canal et la rivière, on verra que le niveau est sensiblement 
le même, mais qu'il est bien inférieur aux collines des grès de. 
Fontainebleau qui bordent l'horizon au nord. Si » de plus, on ob- 
serve que le calcaire lacustre repose sans interruption sur les pou— 
dingues et les sables en contact immédiat avec la craie , que l'o- 
pinion des ouvriers carriers est unanime sur la continuité de la- 
couche calcaire entre ces deux localités, on sera, ce me semble w 
porté à admettre la contemporanéité du calcaire entre ces deux: 
points. Maintenant, en suivant la liaison du calcaire qui recou- 
vre le coteau sud de Fay avec celui du coteau nord , et le calcaire* 
lacustre moyen intercalé à Nemours entre les grès de Fontaine- 
bleau et la masse des poudingues, on pensera que le calcaire la- 
custre delà plaine de Château-Landon n'est que la continuation, 
de celui de Nemours, et que, comme ce dernier, il appartient au. 
calcaire lacustre moyen. Seulement , une gibbosité de la surface 
de la craie en a produit une correspondante dans les dépôts de pou- 
dingues , de marne et de calcaires immédiatement superposés, ré- 
sultat qui devait s'atténuer à une certaine hauteur, et qui, en ef~~ 
fet, ne se remarque presque plus dans les sables et grès marins poux* 
lesquels l'horizontalité s'était à peu près rétablie, Cette opinion 
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mmerali del granducato aile arti ed aile manufatture. In-4° 
&i p., 1 pi. Sienne | 1835. 

5° De la part de M. Abicb , trois vues du cratère de l'Etna , 
dessinées par lui. 

6° Enfin la Société reçoit, de la part de M. Rivière , une 
suite de roches du département de la Vendée, 

COMMUNICATIONS. 

Le traité proposé par le conseil pour l'impression de$ 
Mémoires est soumis à la Société , qui l'accepte spn* modifi- 
cation. 

M. Dufrénoy propose, 1° de fixer à des époques déter- 
minées la publication des Mémoires ; 2° de ne confier qu'à une 
personne seule la correction des épreuves. Ces deux propo- 
sitions sont renvoyées au conseil. 

M. Constant Prévost communique , de la part de M. Buck- 
land ; une coupe comparative des terrains de transition de 
TArdenné et de l'Angleterre, établissant leurs synonymies. 

Il est donné lecture de la note suivante, de M. Buckland , 
communiquée par M. Dufrénoy. 

« Pour satisfaire à la dftmapde de la Société géologique de 
France , faite à la derrière séance à Uapaur , j'ai porté avec moi 
jusou'à Bonn des échantillon» fa porphyre compacte qui forme 
le dyke qui traverse le schiste pai^mitique çonçhilifère à l'ouest 
4e jLa ville de GejnMoux , et qui e$f anafo^gue à c«elui du système 
de Caradoc. 

» J'ai porté au$si des morceaux «du jaspe «oir qui se trouve en 
.contact avec ce porphyre , /et quj avait l'apparence ordinaire du 
schisme altéré par quelques dyke* $ç basalte* 

» £n soupaueUant.eps échaptijlpns au chalumeau de MM. les 
professeurs B^rzéliqs a Bisfrpitfs, (Jurpy et Johnson , ces mes- 
sieurs trouvèrent touç qne la roche pqrjpbyri tique est fusible, 
mais pas facilement, et que lejaape noir voisin de ce dyke n'était 
point fusible. 

» Le résultat de ces expérience» yient à l'appui $o l^inion , 
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/|U<; l'intrusion porphyritique de Gembloux était 
de riutriiMori «le quelques porphyres compactes qui 
ira ver» Je» M;hi»te» à coté de la montagne de G 
comté de Shropshire. 

» 11 f»l probable que le dyke porphyritique de 
que la < on tin nation de la formation porphyritique qui 
KtJf,liMj et à Letsinncs, et qui est employée comme 
paver »ur le» grandes route» des* en virons. » 

M. Abich met sou* les yeux de la Société une ; 
ntt'KM et do planches relatives aux volcans du Vésuve d 
l'Kitii, qu'il a étudiés pendant son séjour dans cette partiel 
1 1 tiilîc* f ut communique les deuils suivans sur les phérn 
volcanique» dont il a été témoin. 

Manière dont s'est comblé le cratère du Vésuve. 

I*n nouvelle période d'activité de ce volcan commenças 
moi» do mars 1828. Les matières se frayèrent une issue par b 
foute» que présentait le sol du cratère, abaissé de 4oo pieds pa 
suite do réruptiou de 18*22, et cette énorme cavité [fut rempfc 
par des coulées do laves dont rémission était toujours accomp* 
gitée de cendres et do scories. Des bouches nombreuses s'ouvrira! 
nuire*»! veinetit. Elles étaient disposées du S.-O. au N.-E. dam le 
seit* d'une grande foute qui persista long-temps maigre les 

de matières fragmentaires et fondues qui s'entassaient au 

d'elle. Ces diverses bouches ne tardèrent pas à se réunir pour 
constituer uu seul centre d'éruption de forme elliptique an wt- 
lieu duquel s'éleva le cône de cendres. Les courans de lav»^** 
ptvment dits se faisaient jour à la base de ce cône et orJfcire- 
nient dans le sens de la fente primitive. Ainsi on pouvait dserrer 
a la fois râgrandi**m*ut du cône central par les matières tes- 
tée* du <r*t*tv\ *\ tV\h*U**ew\eut de la plaine qui l'entourait pir 
U sortie A<* U\o* s\\\\ *u modifiaient la surface de diverses ma- 
mOio* Vuxtuto oui Itou un soulèvement en forme de digne à h 
ha*e du vaW d* s^>drft> *t tendant à réunir celui-ci aux bore 
du ftttuul «'raieras tiMI» di^ur ou bourrelet de lave, fut traversée 
à i* b*«* ouM |*tr une nouvelle font* qui « prolongea vers le 
N\**V * alors U fWt» £e l'ouest > élevant «Tune vingtaine de 
pieds* }MV*eoU une tf*Ui* à pic où lou pouvait distinguer 
ta* fOuÙtft» uV taras wMitaritt* 
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Oq voit ensuite les stéaschistes , souvent feldspathiques , et pas- 
sant aux protogines schistoïdes et porphyroïdes. Vers la limite du 
terrain primitif, aux poudiogues qui alternent avec les talcschis- 
tes , les stéaschistes , les protogines etc., succède une formation 
de quarz et de jaspe de transition. 

Outre les bassins houillers qui se trouvent à HE. du départe- 
ment, j'en ai reconnu un autre à TO., et dont l'exploitation fut 
tentée autrefois , mais dont il ne reste aucun souvenir dans le 
pays. 

Le lias caractérisé par des jaspes, arkoses, ocres, dolomies, mar 
nés , etc., forme une ceinture peu large, partant de Sards , se di- 
rigeant vers Mareuil , et se terminant près des Essarts.On en voit 
aussi un lambeau à Saint-Jean-d'Orbetiers $ enfin, il donne lieu 
à deux petites îles au milieu des marais. 

Le calcaire oolitique inférieur constitue le sol de la plaine ; de 
là il passe à Niort , Poitiers , Montmorillon , et se continue dans 
le Berry. Un second massif se trouve à la Gachère , et presque 
toutes les petites îles des marais sont en calcaire oolitique infé- 
rieur, formé en Vendée par une assez grande variété de roches 
calcaires, qui offrent au palœontologistc une ample récolte 
de fossiles. 

On distingue le terrain crétacé, ainsi que le terrain tertiaire en 
différons lieux situés au N. - O. du département. Une bande de 
grès et de sables entoure à peu près le marais occidental du côté 
de la terre. 

Parmi les dépôts de tourbe, celui des Granges offre le plus d'in- 
térêt ; il est formé de fucus , de ceramium , d'ulves , etc., et con- 
tient des hélices, paludines, etc, associées à d?£ coquilles qui 
existent dans les marais salans, circonstance qui assigne à ce dépôt 
Je même âge qu'aux terrains d'alluvion , occupant des espaces 
considérables dans ce département, ainsi que dans celui des Deux- 
Sèvres et de la Charente-Inférieure. Les dunes sont aussi très 
remarquables par leur aspect, leur oasis et leur accroissement. 

Les porphyres, argilophyres, argilolithes, eurites, se montrent 
à Saint-Nicolas de Brem, à Saint-Julien , à Âizenay , etc. L'am- 
phibolite , le diorite à belles et nombreuses variétés, le petrosilex 
stratifié, l'eclogite, l'aphanite,rophiolite, l'ophicalce et l'hémi- 
trène, paraissent souvent en grandes masses et sur beaucoup de 
points de la contrée. 

Enfin les psammites , les euphotides, et diverses roches dont je 
ne parle point , font de la Vendée une des parties les plus curieu- 
ses de la France sous le rapport géologique. Je regrette que la 



41 séance m 1 Mxnu 1835* 



contribuent aussi a au gmen ter le bourrelet en fan 
ferme eTeee pyramide aiguë. 

Le base de cet cènes est fermée d'une pâle pm, 
ernntc, d'un aspect lôheïde et tellement nnpségnée de tek m» 
hiMet qui es uni ss rnt le» cavités, qu'elle rassemble perfûtenemt 
à une roche amygdahsde. De mmdiiiiiHi fa i mu a lmï m f e a « 
dirigeant de bas en haut, communiquent arec la cheminée. Eflcs 
sont tapissées de diverses fnhttanctt qui t'y sont dépotées par voie 
de sublimation , telles que le chlorure de sodium mélangé de 
pertaride de fer (fer efigute, écailleux, ronge), le peraôde de fer 
titane , fart abondent , et sont ferme de petites écaille» grisâtre 
isolées et pulvérulentes. Vers le sommet des cônes, let> tels domi- 
nent tellement, que ce n'est pins une lave, mais une masse de se» 
& cassure compacte, et au-dessus se trouve Fou v e r t a u re cratéri- 
ferme de la cheminée. On aperçoit quelques fragment de lavt 
seoriflés, empâtés dans la masse saline., et constituant une aspec t 
de conglomérat tris dur. Toute la partie supérieure des eunesest 
soutenue et tapissée par des stalactites de selpurquiooto ^ snnasni 
jusqu'à un pied et plus de longueur. Il en est de même à V intérieur 
de la cheminée, où ces productions sontd'antant plus grandes qu'os 
s'approche davantage de la base. Ces stalactites, qui conservent es 
quelque sorte la structure première de la lave, démontrant Fac- 
tion énergique que les fluides élastiques comprimés exercent av 
les masses solides de laves antérieures soumises à leur 

Des fluides élastiques pendant ï éruption. 

Les fluides qui se dégagent de la lave lors de son émission 
vent se diviser en trois classes , 1° les vapeurs aqueuses dont Uni 
impossible d'évaluer la tension ni la température; 2° les acide 
libres entraînés par les vapeurs aqueuses. Ge sont Y acide ntiaVr 
chlorique très abondant , de marne que Y acide sulfuriqme* Tôt* 
deux sont reconnaissantes par les vapeurs épaisses qu'ils fi» mm! 
U acide sulfureux est très rare ; il ne se montre que vers 1% 6*4* 
l'éruption , ce qui peut faire penser qu'il résulte seulement de b 
décomposition postérieure de certaines combinaisons formées ai 
cotnnieeterafent de l'éruption dans les cavités des roches,. I*e cMp* 
se dégagé aussi quelquefois , mais en petite quantité , dent le 
mèm* circonstances. $> Seb volatilisés produits par une véritaUe 
sublimation ; oe sont, d'abord le sel mtmrin et le chlorure defyrVk 
abondatts, puis le chlorure de potasse et celui de ctavre en peti* 
quantité, et d'autres combinaisons, telles que des chloroses et dp 
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.' Peu après, de nouvelles matières incandescentes se firent jour 
dans une partie opposée à la fente principale qui a été mention- 
née, et donnèrent lieu à un certain nombre de petits cônes d'érup- 
tion élevés de quinze à vint-cinq pieds environ et pointus au 
sommet. Ces cônes se prolongeaient le long de la falaise jusque 
vers les bords du grand cratère. 

Formation des petits cônes. 

Pour se rendre compte de la formation des petits cônes d'érup- 
tion , il faut remarquer que les agens intérieurs ayant déterminé 
d'abord une fente dans le sol tendant à soulever les couches de 
ce même sol le long des parois de la fente , le redressement des 
couches est d'autant plus prononcé , qu'elles sont elles-mêmes 
plus près de la surface , et que la masse des laves soulevantes est 
plus considérable. De plus , l'élévation de la température , jointe 
à la tension des vapeurs et des gazs , tend à ramollir )es couches 
de laves anciennes et à en fondre même une certaine quantité qui 
est entraînée au dehors avec la lave fluide ; celle-ci pénètre en 
même temps dans les vides que laissent entre elles les couches 
disloquées, et s'y étend pi Os ou moins loin. 

La colonne liquide s'abaisse et s'élève successivement dans la 
cheminée , soit par des intermittences dans l'intensité de la force 
soulevante , soit par la résistance et le poids des couches ramol- 
lies et rendues flexibles dont on vient de parler. 

Cependant , pour déterminer la forme pointue et pyramidale 
des petits cônes, il faut avoir égard à diverses influences auxquelles 
ik sont soumis. Les sels volatils et les acides libres tenus en sus- 
pension dans les vapeurs aqueuses à une température très éle- 
vée, se dégagent abondamment de la lave liquide. Ces sels et ces 
acides modifient, par une action purement chimique , les masses 
poreuses qui viennent en bouillonnant s'accumuler autour de 
l'orifice de la cheminée , et changent ainsi leur composition pre- 
mière. 

Une autre portion de ces sels qui n'a point été entraînée dans 
l'atmosphère avec les vapeurs aqueuses , se condense dans les ca- 
vités des masses spongieuses à un état pâteux, qui se boursouflent, 
augmentent de volume et tendent toujours à obstruer l'orifice au- 
tour duquel elles s'accumulent en bourrelet bizarrement con- 
tourné; mais l'orifice est tenu ouvert par les fluides élastiques 
qui sortent sans cesse avec une impétuosité étourdissante. Ceux- 
ci entraînent avec eux des parties de la masse incandescente, et 
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comme constituant une pâte homogène coulant à la manière def 
métaux fondus , et alors l'amphigène serait le résultat d'une cris- 
tallisation rapide opérée par rabaissement de température que 
déterminent l'évaporation de l'eau et la volatisation des sels; car 
par cela même que l'amphigène est la substance la plus difficile à 
fondre dans la lave, elle sera la première à cristalliser dès crue h 
température de la masse fluide sera abaissée au point où l'amphi- 
gène se fond. On évaluerait peut-être approximativement le 
maximum de tension des fluides élastiques pour le Vésuve en dé- 
terminant le point de fusion de l'amphigène. Ce même maximum 
pour Stromboli et pour l'Etna serait déterminé par le point de 
fusion du feldspath à base de chaux et de soude, qui joue, dans 
les laves de ces deux volcans le même rôle que l'amphigène dans 
celle du Vésuve. 

Dans la seconde hypothèse, qui est peut-être la plus probable, 
les cristaux d'amphigène de la roche préexistante n'auraient 
point été fondus avec elle , mais seraient restés suspendus dans li 
pâte fluide. Les vapeurs aqueuses, vu l'énorme tension à laquelle 
elles sont amenées par leur contact avec les laves incandescentes! 
auraient brisé les cristaux et dispersé les fragmens dans toute U 
masse plus ou moins liquide de la lave. Ce qui semble confirmer 
cette opinion , c'est que dans l'intérieur du cratère les particule! 
d'amphigène sont toujours peu ou point cristallines; que dans les 
coulées étendues, sorties de la base du grand cône, les grains an- 
phigéniques sont très fins, tandis que le pyroxène vert, très fusi- 
ble, très riche en chaux et fort abondant, présente des cristaux 
volumineux donnant parfois à la roche une texture porphyroïde,et 
enfin la facilité avec laquelle les roches qui forment les parois inté- 
rieures de la cheminée sont entraînées au-dehors par l'action des 
fluides élastiques et de la lave incandescente. D'ailleurs si on prend 
la lave dans le cratère et qu'on la suive jusqu'à l'extrémité d'une 
grande coulée, on verra que les modifications de ses caractère 
chimiques et physiques sont si nombreuses, que ce ne pourra être 
qu'après un très grand nombre d'analyses et d'observations com- 
parées, que l'on arrivera à déterminer sa composition primitive. 

La manière dont se comportent les laves à la sortie du cratèie 
dépend de la quantité de matière liquide , de leur degré de flui- 
dité et de la durée des intermittences. Les observations faites 
depuis le mois de novembre 1833 jusqu'en août 1834 , ont Eût 
voir que les laves épanchées sur les pentes des cônes d'éruption J 
peuvent former des couches presque parallèles du haut en .bas, 
de telle sorte qu'une coupe du cône présenterait des assises îiré* 
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gulières d'une étendue variable, superposées les unes aux autres, 
et souvent intercalées, comme on les voit dans le cratère à la 
Punta dcl Palo. 

Considérations générales* 

Les cendres et les scories de l'Etna, de Stromboli et du Vésuve, 
sont une conséquence naturelle de toute éruption , puisqu'elles 
résultent nécessairement du dégagement des fluides élastiques à 
travers la lave. La quantité de ces matières incohérentes est en 
rapport avec celle de la lave épanchée. 

A l'Etna , dont l'élévation est trop grande pour que les forces 
expansives des fluides puissent élever facilement la lave du foyer 
au cratère , la sortie des scories et des cendres s'opère en même 
temps sur deux points fort éloignés l'un de l'autre, au sommet de 
Ja montagne , puis à sa base ; c'est dans cette dernière partie 
qu'elles sont le plus abondantes. Elles forment un talus au pied de 
la montagne et entourent un centre d'éruption qui ne tarde pas 
à se former sur la fente latérale, laquelle a lieu suivant un plan 
vertical qui passe par le centre de la cheminée volcanique. 
Bientôt la lave bouillonnante de cette cheminée centrale se préci- 
pite dans cette fissure, s'y fraye un passage , et les phénomènes 
d'éruption se manifestent avec toute leur énergie sur les flancs 
du volcan , tandis que le cratère du sommet ne laisse plus échap- 
per que des vapeurs et des gaz. 

Ces observations expliquent la présence des nombreux cônes de 
cendres qui se trouvent à la région inférieure de l'Etna, le peu 
d'élévation du cône central, et l'exhaussement insensible de la 
plaine environnante. 

A Stromboli , la colonne de laves est presque constamment au 
niveau des bords du cratère , c'est-à-dire à environ 2,000 pieds 
au-dessus de la mer. Les matières incohérentes entraînées par le 
dégagement des fluides élastiques permanens, retombent sur la 
pente nord. Cette côte étant très rapide, les déjections ne peuvent 
s'y arrêter et tombent dans la mer, où bientôt elles sont entraî- 
nées par les vagues. Il en est de même pour les laves, qui sont 
quelquefois rejetées en petite quantité; aussi la forme du cône 
de Stromboli est-elle constamment la même. 

Au Vésuve, toutes les déjections ont lieu par le cratère central 
dans lequel les laves sont élevées à près de 3,000 pieds au-dessus 
de la mer, hauteur à laquelle la pression de l'atmosphère ne fait 
point encore équilibre à la force expansive des fluides intérieur*. 
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Cette disposition explique les petites coulées nombreuses qui dé- 
bordent le cratère , la rareté k la base du Vésuve des cônes <fc 
cendres si fréquens au pied de l'Etna, et enfin la grandeur du al- 
tère du Vésuve. 

Pour se faire une idée exacte de la formation du grand cône de 
ce dernier volcan, il faut se représenter l'immense cratère qui de- 
vait se trouver à la place du cône actuel après la catastrophe de 
79, cratère qui aurait eu un diamètre d'environ 1 0,000 pieds, es 
regardant comme très probable que les escarpement de la Sonua* 
autour du Vésuve actuel nous représentent les restes d'un gr*n4 
cirque qui se serait en partie abîmé dans l'intérieur de la jnojh» 
tagne. Alors des fissures semblables à celles que nous observons 
aujourd'hui se sont produites au milieu des débris qui composait* 
le sol de ce vaste cratère. L'action des fluides élastiques s'est ma- 
nifestée avec d'autant plus de force pour soulever les laves, les 
scories et les cendres, que celles-ci formaient une colonne woipi 
élevée* Ges actions; produites sur plusieurs points h la foi*, est 
comblé le grand cratère par des assises de matières fraçraenisjrsi 
ou incohérentes alternant avec des couches de laves, (1 existait 
probablement alors une fonte principale d'éruption traversant 
cette plaine ondulée au milieu de laquelle s'établit un centre de 
déjections dont l'emplacement paraît indiqué par le cône actuel 
La direction de la fente devait être à peu près E.-O,, car la baie 
du cône et l'orifice de son cratère représentent une ellipse dent fe 
grand diamètre serait dans ce senf ; de plus , l'exameu dm pli* 
anciens courans que l'on puisse reconnaître au pied du cône et 
qui remontent à l'époque de sa formation , fait voir que la plu- 
part d'entre eux se dirigent vers les extrémités de cette fonte sup- 
posée, ce qui expliquerait en outre l'absence de laves recouvrait* 
sur les scories et les cendres qui ont enseveli Pompeï. 

La régularité du cône du Vésuve prouve d'ailleurs que la 
causes qui l'ont produit ont presque toujours agi d'une manière 
normale. On peut Croire par analogie, avec ce qui a été dit sur b 
formation des petits cônes , qu'il y a eu aussi soulèvement de 1* 
partie centrale des bords de la grande fente, que des fentes trans- 
versales se croisant en un môme point , auront soulevé les roche* 
sous-jacentes, et déterminé en ce point une pyramide surbaissée 
sur les pentes de laquelle les fragmens écartés auront laissé dsf 
vides. Ceux-ci présentant de nouvelles issues aux matières fon- 
dues, la sortie des laves liquides et des matières incohérentes aura 
éU favorisée par leur disposition. Las matières iqetées se sont 
ttftuéesatteitr de t*gr«^c*ato d'acte 
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larité dé cette formation a été troublée par quelque accident par- 
tiel , elle n'a pas tardé à se rétablir par de nouvelles couches de 
laves, de scories, ou de cendres, qui ont élevé le cône princi- 
pal à la bauteur où nous le voyons aujourd'hui* Maïs à me* 
sure que le cône s'élevait , les agens intérieurs, dans l'état erdi* 
naire des choses ne suffisaient plus pour vaincre la résistance , et 
il dut s'établir une sorte d'équilibre entre la colonne ascendante 
des laves et le poids de l'atmosphère 5 dès lors , le cône cessa de 
s'élever* Or, ce point si important dans l'histoire de ce volcan a 
déjà été atteint deux fois depuis l'éruption de 79. 

Déjà M. de Buch avait reconnu les rapports intimes qui liaient 
entre eux un certain nombre de phénomènes , et l'expérience a 
démontré que les époques en étaient à la vérité indéterminées , 
mais présentaient une série d'effets qui se succédaient dans l'ordre 
suivant. 

Le sol du cratère s'élève lentement jusqu'à un certain maxi- 
mum par l'accumulation de matières rejetées , puis un cône de 
cendres se forme , et les laves débordent le cratère pendant des 
éruptions qui se succèdent quelquefois périodiquement et avec 
une grande régularité. Une catastrophe violente survient alors, 
la montagne s'entr'ouvre jusque dans ses fondemens , des masses 
énormes de matières fondues , accumulées dans ses flancs pendant 
un temps plus ou moins long, se déversent alentour. Les masses 
solides stratifiées de l'intérieur, privées de leur appui, s'abîment 
dans la profondeur du volcan, et tout rentre dans le repos» 
Ainsi le cratère actuel doit son étendue à la grande éruption 
de 1822, et Ton peut prédire aujourd'hui avec certitude que le 
moment n'est pas loin où l'éboulement d'une grande partie de 
ses bords augmentera ses dimensions, où peut-être le cône entier 
disparaîtra , laissant à sa place un nouveau cratère semblable à 
celui de 1631 (i). 

Il en résulte que l'agrandissement du cratère ne se fait qu'aux 
dépens du cône actuel qui se trouve à une époque de décroisse- 
ment , et que sa formation a eu lieu par l'accumulation de ma- 
tières analogues à celles qui sont encore rejetées actuellement ; 
ce que démontre de plus l'étude de la structure intérieure du 
cratère. 



(1) Les dernières nouvelles du Vésuve (décembre i835) Viennent à 
l'appui de cette supposition ; les phénomènes d'activité qu'il manifeste 

MoUest annoncer f appc oebe d'une grande éruption. 



► ■ 



Ml jéurct or 5t nient*** lt55. 

lé vflbge est Mfi sur h rire droite du Serain , "qui a 
gorge granitique très profonde. Le sous-sol de cette 
«MDMpé de bna quanta* très paissans, recouverts de 1 
cbelle* siliceuses à unie* , et de calcaire à grrphées. La pw 
et la dureté des bancs quarzeux sont telles que de mémoire 
d'homme on ne se souvenait d'y avoir vu creuser des puits, mal- 
gré leur bcsoio bien senti , puisqu'il n'en n'existait que trois ou 
quatre pour la commune , encore ces puits n'avaient- Js été creu- 
ses que sur les coteaux , la ou le granité seul était apparent. Us» 
ferme que je possède dans cette localité étant privée de cette 
ressource > j'ai voulu en faire creuser un, et je m'adressai à cet 
dHet à tm homme habitué à ce travail dans les pays grani- 
tiques» 

9 Après qu'il eut enlevé deux ou trois pieds , tant <fc 
gétale {uede lnftiacheile, il arriva aux baocs qnara eux,ilo 
sion était extrême, puisque, après un travail journalier 
il n'avait pas le plus souvent obtenu plus de deux pouces de tran- 
chée ; cependant après avoir traversé cette couche de six pieds, il 
rencontra un vide de huit à dix pouces d'épaisseur, tapissé de 
beaux cristaux de silice implantés dans une couche de baryte 
sdiratee ue six à huit pouces de puissance. Ensuite les bancs siliceux 
se remontrèrent comme précédemment disposés par couches de 
deux à trois pieds d'épaisseur, mais parsemés de plomb sulfuré. 
A mesure que l'on s'enfonçait, le plomb se représentait plus 
épais. Lés travaux ayant été interrompus , les recherches cessè- 
rent ; mais elles furent les premiers indices des woos de 
plomb dont M. Virlet vous a parlé. Plusieurs autres habitant 
voulurent aussi , à mon imitation , avoir des puits*, et ce fut dans 
celui de mon plus proche voisin que Ton trouva ce beau filon de. 
plomb dont M. de Nari-Sous-Thil a demandé la concession. 

» Les gryphitesne se rencontrent pas dans les gneiss ni dans les 
schistes \ mais à côté de Courcellcs , le calcaire à gryphées est 
tellement lié aux bancs siliceux , que les gryphites sont empâtées 
data la silice , et qu'elles-mêmes sout totalement siliceuses. Ce 
féH , que j'&Vais signalé à M* de Nan-Sous-Thil , a sans doute été 
mal compris par lui ; c'est une erreur que je crois devoir rectifier 
dans l'intérêt de la science et de fa vérité. 

v Les échantillons de cobalt dont vous a parlé également 
Jl.Vïrlëtne se présentaient que sous forme de zones traversant les 
bancs siliceux et alternant avec des traces de cuivre carbonate $ 
maïs ces échantillons proviennent de Thôstes et non de Cour*- 
otltek» * 



Le secrétaire donne lecture du mémoire de M. Schmer- 
ling, intitulé : Description des ossemens fossiles à Tétat pa- 
thologique , pw venant des cavernes de la province de Liège. 

m 
• 

Un coup d'oeil jeté sur les archives de la palaéoutcflogie suffit 
povr prouver que, dans l'enfance de cette science, les observa- 
leurs n'envisageaient les débris d'une génération en grande partfift 
perdue, que comme des objets de pure curiosité, et pendant long* 
temps les idées mythologiques ou superstitieuses ont tour à 
tour entravé la marche rationnelle de cette science, basée uni* 
qoement sur Une exposition simple des faits que la nature a 
déposés depuis si long-temps dans Ses entrailles de notre globe. Petit 
de géologues j traques alors avaient compris toute là valeur de nos 
dépouilles; mais peu à peu la géologie s'éclaira, d'un côté des lu* 
mieres de la zoologie, de l'autre , de celles de l'anatomie; alors 
la géologie fit des progès immenses, elle se fit enfin jour dans les 
entrailles de 4a terre , à l'aide de ces deux flambeaux. 

D'an atitre coté , les découvertes de genres , d'espèces nott> 
VetteS , apparaissant sans cesse , ont rendu un grand service aux 
feoologues pour les mettre à même de suivre la marche soocessivb 
que là nature avait adoptée dans le plan de la création du règne 
animal . • : 

Mais dans les dépouilles si nombreuses de ces races primitives > 
ta majeure partie ne nous est connue qu'à l'état normal. Une 
nouvelle étude doit venir prendre place a côté de celle qni est 
déj4 si vaste , pour faire utilement marcher de front tout ce qtfi 
a rapport à l'histoire et à la structure de nôtre globe. En effet, 
les ossemens malades que l'on rencontre parmi ces fossiles , mé- 
ritent, ce me semble , de fixer toute notre attention. D'abord ; 
H est probable que bien de ces débris, à l'état pathologique, odt 
échappé aux observateurs faute de connaissances d'anatowife 
pathologique ; ensuite il se pourrait que de pareilles pièces dif- 
formes fournissent matière à établir de nouvelles espèces , car on 
a déjà donné de nouveaux noms à des individus jeunes, apparte- 
nant à des espèces depuis long -temps connues. 

Quoi qu'il en soit , ces ossemens pathologiques ne sont pat 
communs , cl jusqu 'ici nous n'en connais so ns tjue peu. j S œm i ucE . 
ring a décrit en détail (1) une tête d'hyène malade, que Guvkr a 

' • i i : . — ■ .. ' ■ ■ j .'■ > » 

(i) Nova acta physico-medica , itc. $ tome XIV, Paris , 1 , 44«" • 
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reproduite dans ses recherches (1). Ce célèbre palaéontologiste 
considère , ainsi que Sœmmering , la lésion comme le résultat 
d'une, morsure : c'est là une hypothèse que nous passerons sous 
silence. 

- Mais ce que nous possédons de plus positif, décrit par un homme 
à même de juger de pièces pathologiques, c'est un mémoire du ce* 
lèbre;de Walter (2), dans lequel il décrit en détail les os malades 
qui alors se trouvaient dans la collection de M. Sack, provenant 
de la caverne de Sundwich. 

Cet habile chirurgien et savant professeur décrit dans ses mé- 
moires : 

1° Un fémur atteint d'une nécrose interne ; 2° l'aukylose de 
deux vertèbres dorsales; 3° une mâchoire inférieure, cariée dans 
les alvéoles; 4° une demi-mâchoire inférieure gauche, également 
cariée; 5° une vertèbre lombaire, dont la partie inférieure est 
tout-à-fait cariée , môme une partie de cet os est détruite par l'ul- 
cération ; 6° une demi-mâchoire inférieure du côté gauche a la 
symphyse mentonnière très épaisse , garnie d'une masse osseuse, 
sppugieuse; 7° une autre demi-mâchoire a les alvéoles toutes 
détruites par la carie, excepté la dernière, qui a été conservée; 
8° une demi-mâchoire inférieure du côté droit est également 
cariée en partie; 9° une côte , ou plutôt une portion de côte très 
cariée ; 10° un radius qui porte des exostoses, et qui par sa légè- 
reté et par l'ensemble des caractères qu'il présente, dénote un 
haut degré de rachitisme; 11° enfin , une vertèbre cervicale est 
aussi dans un état de rachitisme bien reconnaissable. L'auteur de 
cet intéressant mémoire a comparé ces deux derniers os aux ana- 
logues altérés par la même affection chez l'homme, et il va 
reconnu une ressemblance frappante pour la légèreté. 

Le diagnostic des lésions organiques, en général, est, dans 
l'état actuel delà pathologie, bien incomplet encore sous certains 
rapports, et un traité spécial, bien détaillé, pour la maladie des 
os, nous manque jusqu'ici. Le petit nombre de bons observa- 
teurs qui, depuis Hippocrate jusqu'à nos jours, se sont livrés à 
bien observer l'état normal de l'organisme , ont sans doute reculé 
devant une pareille entreprise, à cause des difficultés qu'elle pré* 
sente. 



(l) Tome IV, pl.xiz, tig. 6-7. 

(a) Journal der chirurgie imd angen huikumk, horain gegeben von 
C.-F. Grufc uad Ph. Ton Walter, Achter'band. Entes heft. Berlin 18K. 
Fap. 1, 16- 
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En effet il y a dans les altérations du tissu osseux des passagessi 
insensibles qu'il est bien difficile de tracer nettement les caractè- 
res qui appartiennent exclusivement à l'une ou à l'autre de ces 
affections. D'abord les causes qui ont produit ces maladies peu- 
vent seules jeter quelque jour sur leur nature ; ensuite l'inspec- 
tion attentive de l'état des parties molles qui entourent les os 
malades peut servir, en second lieu , à faire reconnaître la nature 
de l'affection . Or, ce qui est donc le plus nécessaire pour remou- 
ter à la source des causes qui ont déterminé les lésions du tissu des 
os fossiles nous est totalement inconnu , et nous sommes réduits 
par là à là simple exposition des faits que nous avons re- 
cueillis. 

Une partie antérieure de la mâchoire inférieure du côté droit 
est représentée, pi. I, fig. l re (l). A partir du trou sous-mentonnier 
jusqu'au bord antérieur, toute cette partie est épaisse, et la sur- 
face externe présente une quantité de petites ouvertures qui 
donnent passage à un stylet .fin , se dirigeant en sen» divers. La 
surface de l'os est inégale; sa texture est spongieuse surtout à la 
partie antérieure et supérieure; du côté de la symphyse elle est 
normale ; mais les alvéoles des incisives et de la canine sont tota- 
lement détruites; on ne reconnaît plus la moindre trace des pre- 
mières , et la lame externe de la dernière est rongée profondé* 
ment. Le fond de cette alvéole est rempli d'une substance 
osseuse, inégale, celluleuse, percée de cavités plus ou moins 
profondes. Les dents ont été poussées hors des alvéoles par la 
substance osseuse qui remplit ces cavités. 

Ce fragment nous offre un exemple de carie bien avancée. La 
mâchoire d'ours à front bombé est large à l'endroit de la sym- 
physe de 0,034 , tandis que la portion malade a cette dimension 
de 0,044. II est probable que cette carie a été la suite d'une lésion 
externe, à laquelle la mâchoire, plus que toutes les autres par- 
ties du corps , est exposée dans les combats que se livrent ces 
animaux. 

Une partie de l'extrémité inférieure d'un humérus d'ours du 
côté gauche se voit fig. 2 , pi. II, à la face antérieure. Le con- 
dyle externe manque; une masse spongieuse, criblée de canaux 
plus ou moins grands, se remarque sur toute la surface; mais la face 
postérieure et le bord de ce fragment , {voyez fig. 3, pi. I), sont 



(1) Les planches envoyées par l'auteur n'ont pu être reproduites, danj 
U Bulletin y et ont et* déposée* k U bibliotatcpie de la Société* 
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plus inégaux, les cellules sont plus grandes. Cette portion d'hu- 
mérus présente la forme d'un triangle très allongé. En quelques 
endroits , sur la partie malade , on remarque une lame mince 
qui la recouvre , en même temps que les canaux et les enfonce- 
mens qui se trouvent dans cette partie. 

L'hypothèse la plus probable à établir sur la nature de cepjf 
affection est , ce me semble, celle que la lésion primitive dWt 
une fracture très oblique qui n'a pu se consolider, et au lieuaTiia 
calus compacte, une masse cariée s'est formée sur ce bord, ^à qui 
me. porte à croire que c'est la siûte d'une fracture , c'est .^[uc la 
partie supérieure offre les traces d'un calus solide; il est (Ta^Ueurs 
possible que toute la face de cette masse osseuse ait été cou- 
verte d'une lame mince qui a été altérée en partie par te long 
séjour dans le diluvium. 

Les os fracturés ne pouvaient manquer de se trouver au nombre 
de ceux qui offrent des lésions produites par une cause externe. 
En effet, nous voyons, pi. III, fig. 4, une portion de fémur 
d'ours d'un individu jeune. La partie malade présente les carac- 
tères d'une fracture oblique, dont les bords sont arrondis en 
tous sens; le calus s'est épanché autour de ce bord ; ce calus est 
poreux ; la cavité médullaire est remplie d'une substance anale** 
gue à celle qui entoure la fracture ; elle s'élève même au-desftUft 
du bord de celle-ci. Que ce soit par une chute, ou dans un com-r 
£at que ce fémur ait été fracturé , c'est ce que nous n'a.vQD^ 
pas besoin d'examiner. Toutefois , il est certain que cette frac- 
ture n'a pu se consolider faute de repos , et que l'individu qui a 
été atteiut de cette lésion a dû se traîner le reste de sa vie aux 
trois jambes. • 

Il n*en est pas de même d'une portion de fi bal a d'ours , re- 
présentée 6g. 3 , pi. III ; c'est une fracture presque transversale, 
te calus a réuni les deux bouts , qui n'offrent dans cet endroit 
qu'un léger bourrelet. La cause d'une telle fracture n'a pas besoin, 
c?e commentaire , et une guérison d'une fractura transversale 
du fibula, sans secours de la chirurgie, ne surprendra per- 
' sonne. 

On voit représentée , fig. 4 , pi. II, une portion de fémur 
(Tours d'un jeune individu, qui offre une ouverture ronde sur la. 
partie latérale. Cette ouverture pénètre à deux tiers de la lar- 
geur de l'os ; â l'extérieur, elle est entourée de toutes parts d'un 
bord large, peu élevé, £brmé d'une substance osseuse , don* le 
centre est spongieux, et dont la surface est recouverte d'une lame 
ifcmce et tisse* |/oj a un peu plus de dimension qu'il n*euAdu§ 
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l'état normal, surtout dans l'endroit où se trouve l'ouverture. La 
substance corticale est à l'état normal daus le9 autres parties de 
cet os ; mais la substance spongieuse est changée en une masse 
compacte qui remplit tout l'intérieur, et paraît offrir la même 
nature, les mêmes caractères que le calus qui entoure cette ouver- 
ture à l'extérieur. 

Dans l'impossibilité où nous sommes de remonter à la vraie 
cause de l'affection dont il s'agit ici, nons pouvons cependant con« 
jecturer qu'un corps étranger a occasionné d'abord une lésion à 
l'os. L'action de ce corps a pu être plus ou moins prompte \ niait 
son effet a produit une dégénérescence dans la structure de cet 
os , laquelle a duré assez long-temps avant d'avoir atteint tout 
son développement. 

Une extrémité inférieure du fémur d'ours est représentée , 
fig. 2 , pi. III. Cette pièce est remarquable à cause d'une exot- 
tose placée obliquement de bas en baut au milieu de sa face an- 
térieure. Elle est inégale à sa base; on y remarque des sillons, 
dont la direction est en tous sens; la partie supérieure de l'exos- 
tose est endommagée par le frottement, la partie moyenne est 
lisse. Au-dessus de l'exostose , le corps du fémur est considérable- 
ment aminci et. comme atrophié , et se terminant en fracture, 
dont les bords sont arrondis. En -dessous de l'exostose , la face 
postérieure est plus large, et à la face antérieure on remarque 
une arête arrondie , qui s'étend depuis la base de l'exostose jus- 
qu'aux condyles. Toute la face de cet os présente des inégalités 
qui ne se trouvent point dans l'état normal. 

Ici encore , nous reconnaissons la grande difficulté d'assigner 
la cause qui a endommagé aussi profondément l'état normal de 
ce fémur. Une cause mécanique externe seule n'a pu, ce* me 
semble , produire ce genre d'altération; mais une cause interne 
peut provoquer et l'exostose et l'état morbide de plus d'un tien 
du corps de ce fémur. 

La fig. 2 de la pi. I représente une portion de là mâchoire 
inférieure du côté gauche. Quoique la partie postérieure ait été 
presque enlevée, néanmoins une portion a été assez bien conservée 
pour qu'on puisse y reconnaître une difformité bien remarqua- 
ble. En effet , à la face externe , on observe une arête considéra- 
ble qui s'étend depuis le bord antérieur de l'apophyse coro- 
noïde jusqu'au condyle articulaire. Ce dernier est enlevé. Cette 
arête décrit sur toute la longueur une légère courbure dont la 
convexité se trouve à la face inférieure. Les faces supérieure et 
. antérieure sont lis*** 2 mais l'inférieure est inégale, sil^agée. 
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crétion calcaire, il est impossible d'y îiiiroduire le siylet fort 
avant. 

La partie postérieure est brisée de manière qu'il n'est pas diffi- 
cile de reconnaître la tellure interne de celte excroissance oi- 
seuse. Eu elïél, je ne trouve aucune différence entre lu structure 
de celle-ci et celle de la mâchoire sur laquelle elle esi placée 
Elles fonl corps ensemble; , et la substance corticale et la spon- 
gieuse offrent le même aspect. Néanmoins il paraît que touie li 
rnacliTiire se trouve dans un état pathologique, puisque toute li 
partie qui est en-dessous dé l'arèle est inégale , tant a la face ei- 
terne qu'à l'interne. On aperçoit aussi une ouverture large ■ 
face interne, vis-à-vis du bord an teneur de l'apophyse coroix 
Il est digne de remarque que la partie antérieure de ce fra|_ 
fournit aussi des trace* d'un état anormal. Ainsi , la hauteur 
branche , vis-à-vis de la dernière molaire , est beaucoup moindre 
que celle d'une mâchoire normale de l'ours à front bombé ; le 
bord alvéolaire est très épais, et les deux dernières alvéoles sont 
effacées. Il paraît aussi que la dernière molaire élait plus éloignée 
d'i bord antérieur de l'apophyse coronoïde ; cette dernière était 
moins large, était plus simple à sa face externe , que dan* la 
mâchoires, dont la structure et la forme u'ont pas été altérées pat 
une cause morbide. 

Quoiqu'il soit impossible de se rendre compte des causes qui 
oui concouru pour produire ce genre d'affection , je me permeU 
néanmoins d'avancer ici mon opinion , que ce n'est pai à une 
lésion externe seule que celte portion de mâchoire doit l'alito- 
tion de forme et de texture qi ~ 
faite de l'état dans lequel se trouvent les alvéoles et 

re;, on peut , sans inconvénient , considérer cette il 
une étant le résultat d'une cause externe. Il pst ce 
peu probable que cette affection ait produit 'J'atio- 
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jas porter un jugement trop exclusif, admettre que l'état de ces 
dernières parties malades résulte d'une cause morbide interne , 
tandis que la dégénérescence des alvéoles et de la partie atiié- 
e provient d'une cause mécanique externe. 
possède un astragale offrant une difformité qui, au premier 
aspect, pourrait faire croire à un état carié de cet os; cepeudant 

examen plus détaillé et la comparaison avec un astragale 
, m'ont convaincu que celle désorganisation n'offre pas les 

acteres dus ordinairement à la carie. Le bord interne et une 
partie de la face inférieure sont criblés de petits canaux qui pé- 
nètrent en partie jusque dans la substance spongieuse. Le nord 
postérieur est épaissi, l'apopliyse est courte, écrasée; tout le 
boni de la face qui s'articule avec l'os scaphoïde est inégal; 
la face articulaire offre aussi des inégalités, mais ne présente 
point de canaux ou d'altérations produites par la carie. La dimi- 
nution de la longueur de cet astragale n'est point l'effet d'une 
carie qui commence à s'y développer ; il a fallu que l'étal mor- 
Lidesc fut déjà prononcé avant que l'os eût acquis son dévelop- 
pement complet , sa dureté. Or, de :ios jours, les affections rachî- 
tiques et scrofuleuses produisent encore les mêmes effets dans 
les parties qui composent le squelette, et .notamment dans l'os du 
carpe et du tarse , ce qui m'engage à considérer l'état pathologi- 
que de cet astragale comme provenant d'une cause interne qui 
a ein péché le développement normal de cet os. En effet, il e-t 
difficile de croire qu'une cause externe ait pu atteindre la face 
inférieure de l'astragale, et, inoins encore, qu'elle ait pu gêner le 
développement de cet os. 

Les os malades du métacarpe d'ours paraissent être les plus 
nombreux, car j'en ai ramassé plusieurs, et j'ai fait représenter, 
pi. I, fig. 6 , pi- II, fig. 6, et pi. III , fig. 6, trois de ces os dont 
les lésions sont le plus prononcées, Ainsi , celui de la pi. II a sa 
partie antérieure tout-à-fait normale , tandis que la postérieure 
liée et changée en masse spongieuse, et la facette articu- 
laire est presque effacée. Les deux Mitres, pi. I el III, fig. 6 , 
■ sut. les deux extrémités à l'état normal, mais le corps a beau- 
coup plus d'épaisseur, et présente des inégalités qui se diri- 
gent en tous sens sur la surface. Il paraît que dans ces os il s'est 
développé un clal de nécrose. 

os de métacarpe d'hyène offrent le même genre d'affec- 
tion, comme nous pouvons nous en convaincre par les dessins de 
deux de ces os, pi. I, fig. 3, et pi, II, fig. 7. Le premier paraît 
nécrosé ; le second a sa partie antérieure épaisse et cariée. 
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. J'ai enfin extrait des cavernes des phalanges d'ours, dont l'ex- 
trémité postérieure est fortement cariée. "Voyez fig. 1 , pi. Ifl. 
Une autre a son extrémité antérieure enlevée; le bout est aplati, 
et lisse , comme si l'os avait été cassé, et le cal us a régulièrement 
recouvert la face lésée. 

Je n'ai qu'une seconde phalange de lion , pi. Il , fig. 1 . L'ex- 
trémité postérieure est considérablement épaissie , et présente un 
état de carie très avancée. 

Les lésions des os des pieds dont il vient d'être question sont, 
ce me semble , encore du nombre de celles qu'a produites une 
cause externe, ôr, la majeure partie de ces os morbides provien- 
nent des pieds du devant. Cette circonstance ne nous porte-t-elle 
pas à croire que ce sont des affections de blessures reçues dans le| 
combats ? peut-être la suite des. chutes auxquelles étaient exposa 
ces anciens habitàns du globe? Toutefois , il est ceilain que les 
maladies de cette nature peuvent être produites par des causes 
mécaniques externes. 

J'ai fait représenter fig. S, pi. II, une portion d'humérus d'un 
ours jeune : c'est l'humérus du côté gauche. La courbure de cet 
os sur toute la longueur est très visible, la crête deltoïde pea 
marquée ; des inégalités en forme de pointes aplaties se font ob- 
server sur toute la surface. La substance corticale est mince; h 
substance spongieuse presque nulle. Si l'on Joint à tant de carac- 
tères, déjà assez significatifs, la légèreté de cet os, nous aurons 
le tableau complet des caractères qu'offrent encore aujourd'hui 
les os rachi tiques. 

Une vertèbre dorsale d'ours, et bfen la première, se voit fig. 5, 
pi. III. Une exostose se fait remarquer au milieu du corps de l'os. 
Cette exostose occupe par sa base toute la largeur du corps. La 
face antérieure est concave, inégale; le bord est festonné inégale- 
ment. Toute la face postérieure de cette exostose est convexe et 
lisse. 

C'est à la base de cette face que se trouve une ouverture qui 
permet le passage du stylet fin «jusqu'à une certaine profondeur. 
Tout le reste du corps et les apophyses latérales de cette vertèbre 
sont criblés de petites ouvertures. Ces deux faces sont, en géné- 
ral , très inégales ; de sorte que tout le corps ne présente qu'une 
masse spongieuse. Cette vertèbre n'a pas , à beaucoup près , le 
poids qu'elle doit avoir à l'état normal. 

J'ai recueilli aussi une vertèbre cervicale d'ours qui présente 
des excroissances et des inégalités sur son corps ; surtout à, la par* 
Vie antérieure, on remarque des sinuosités de différentes profen* 



deurs, analogues eu tout à l'aspect spongieux de la vertèbre dot» 
sale dont nous venons de parler. 

. J ai fait représenter sur la pi. I , fig. 7, une vertèbre lombaire 
de loup fossile , qui offre le même état morbide que celle de 
Tours , c'est-à-dire que la surface de son corps est inégale , et qu'à 
son bord antérieur elle porte une arête saillante , inégalement 
dentelée , et la face antérieure offre les traces d'une carie. 
- Mais une pièce bien remarquable , ce me semble , est l'axis et la 
troisième vertèbre du cou d'ours fossiles , représentés fig. 3 , 
pi. III. Le corps de Taxis est en tout beaucoup plus court qu'il a* 
Test dans l'état normal ; mais c'est surtout du côté gauebe qu'il a 
le moins de longueur. L'apophyse odontoïde est placée pluiobll* 
quementvers la gauche; l'apophyse épineuse, si considérable 
dans l'axis de l'ours , n'a été qu'un rudiment, pour ainsi dire* 
dans celui-ci. L'apaphyse latérale est plus courte du côté droit 
qu'à l'état normal ; celle du côté gauche se confond avec celle de 
la troisième vertèbre. Le corps de celle-ci est plus haut que d'or* 
dinaire , et par son accroissement extraordinaire du côté gauche 
surtout , il supplée en quelque sorte à la difformité du corps de 
l'axis. L'apophyse épineuse est endommagée; mais elle paraît 
avoir eu la même forme que celle de la troisième vertèbre à 
l'état normal. Le canal médullaire dans l'axis est moins triangu* 
laire et beaucoup plus dirigé vers le côté gauche $ de sorte que 
l'ours k qui a appartenu cet axis a dû nécessairement porter le 
tête vers le côté gauche. La difformité dont nous venons de par- 
ler n'est pas le résultat d'une lésion externe $ c'est un vice de 
conformation qui a eu sa source dans une aberration du dévelop- 
pement de ces. parties. Or, ces difformités dans les parties qui 
composent la colonne vertébrale , sont souvent la suite d'une âf* 
fection que Ton appelle ordinairement le rachitisme , sans 411e 
l'on en connaisse la cause prochaine. Quoiqu'il en soit, cette 
pièce nous prouve à l'évidence que déjà , à cette époque, il exis- 
tait des maladies que l'on rencontre encore de nos jours. 

RÉSUMÉ. 

Il est évident que la majeure partie d'ossemens fossiles, à l'état 
pathologique, provient de Tours, et lorsqu'on examine le genre 
d'affections qui ont altéré leur structure, on peut se convaincre 
qpu&ces os pathologiques, observés jusqu'ici, doivent pou? la plu» 
part ces lésions à une cause mécanique externe. Des fracturas, 
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mime, des nécroses, sont les maladie» le» plu! 
> d'antres portent des caractères de maladies 

t pas .1 celle catégorie. Parmi les ossemens malades, 
r M. de Waller, plus d'un doit son altération à une cause 
le renvoie ici à ce que j'ai dit des exostoses de la por- 
e h mâchoire, fig. I , pi. I , du fémur, qui me paraissent 
devoir être rangées parmi les lésions dont la cause se trouve dans 
uuc aberration des sphères nutritives ; par conséquent une cause 
interne a dû agir use* long-temps pour produire une pareille 
dégénérescence. La vertèbre dorsale d'ours, fig. 5, pi. HI, 
cervicale, fig. 3 , et la lombaire de loup, fig. 7, pi. I, sont encore 
du nombre dos os qui sont passés à l'éiat morbide par 
interne. L'humérus, fig. 5, pi. II, les vertèbres, fig. 3, pi. III , 
nous prouvent à l'évidence que déjà , à cette époque , existaient 
les maladies que les noso logis tes considèrent cependant c 
étant l'effet de la civilisation. Parmi les pièces qui constatent 
l'existence de maladies congénères, nous citerons l'humérus, 
fig. B, pi. II. Outre le» caractères dont nous avons Fait mention, il 
est important de faire observer que l'individu auquel il a appar- 
tenu était très jeune, puisque les épiphvses se sont détachées du 
corps de l'os. Or, tes affections de ce genre sont des vices dans l» 
fonction nutritive. Ce» vices se développent encore de nos jours, 
chez l'lioni>nc dans l'enfince. Nos animaux domestiques sont 
souvent victimes de pareilles affections dans le premier âge. 

I„i mauvaise conformation des deux vertèbres, fig. 3, pi. I 
nous prouve encore qu'une cause interne a empêché le dévelop- 
pement normal de ces vertèbres, dont les rudiu 
taient déjà avant la naissance ; par conséquent, c'est à une lésion 
héréditaire qu'il faut l'attribuer. 

Je ne veux pas entrer ici dans le vaste champ des hypothèses 
si fertile, inépuisable même, pour définir les causes des maladies 
Les nosologisles , lorsqu'il» parlent des causes du rachitisme, o 
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ition de ces causes bien distinctement, 
serait une trop grande exigence en médecine de prétendre trouvi 
l'exposition bien détaillée de l'inconnue sur laquelle on base di 
systèmes. Cependant il nou» importe d'énuniérer la série i 
causes, telle qu'on nous la donne. Ainsi , ce sont les mets fa 
neux , l'usage du pain noir, du pain mal cuit , des boissons i:li. 
lie*, telles que le café, le thé; l'usage Hop exclusif de pihîsseri 
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un air humide et la malpropreté , voilà à peu près le catalogua 
des causes que Ton regarde, en quelque sorte, comme primitive 
du rachitisme. 

Boerhaave, Zeviani, Gltsson, Cullen, Stoll, Soemmering, etc,, 
ont chacun inventé une explication* pour démontrer la cause pro- 
chaine de cette maladie. Ces efforts sont méritoires: mais aucune 
de ces belles théories n'a procuré de l'avantage dans le traitement 
rationnel de cette maladie. 

Les ossemens fossiles à l'état morbide montrent assurément que 
la civilisation n'en peut être accusée. Nous devons donc protester 
dans la justice de la cause , dans l'intérêt de la science , convaincu 
par l'évidence des faits , que c'est un nouvel échec que la palho** 
logie éprouve ; mais en prévoyant que ce ne sera pas le dernier, 
je me console d'avoir pu démontrer que le tôt capùa, tôt sensus > 
doit être combattu avec énergie, lorsqu'il s'agit de l'application 
de la théorie à la pratique , et que le bon observateur, dans l'in- 
térêt de l'humanité, doit être préféré au faiseur de théories à 
priori. Du reste, les maladies des os, dont il a été question dans ce, 
mémoire, nous autorisent à conclure qu'elles sont au moins aussi an- 
ciennes que l'existence de notre race , et que des affections iden- 
tiques à celles de nos jours altéraient déjà alors les parties les 
plus solides du corps animal. 

Je me suis empressé de composer ce mémoire , non pas dans le 
but d'en faire un traité pathologique , mais Uniquement pour en- 
gager les paléontologistes à fixer leur attention sur les difformités 
des os qu'ils peuvent recueillir; et comme nous possédons tant de 
données d'une zoologie et d'une phytologie antédiluviennes, 
bien certainement, il est très intéressant de former les bases, 
quoique encore incomplètes, de l'histoire des améliorations aux- 
quelles les êtres qui vivaient alors étaient sujets. 

M. Deshayes fait part à la Société de ses observations sur 
les bélemnites. Les bélemnites ayant appartenu à un ani- 
mal mollusque dont la race est actuellement anéantie à la 
surface de la terre, on ne peut avoir sur lui quelques no- 
tions satisfaisantes qu'en établissant avec soin les rapports 
des bélemnites avec les autres genres connus vivans , et eu 
concluant, par induction , du connu à l'inconnu. 

Les rapports des bélemnites s'établissent , d'un côté , avec . 
les sècbes par l'intermédiaire du genre béloptère, et d'un 



ititre arec les orthocères appartenant à la grande famille 
des nautiles. Pour faire comprendre ces rapports , M. Des- 
hayes entre dans des détails étendus sur la structure des os 
de sèche , sur les restes fossiles de sèches observés dans le. 
bassin de Paris, et il s'attache à faire connaître le genre sin- 
gulier et fort intéressant auquel il a donné le nom de bé» 
loptère. Connu à l'état fossile seulement , ce genre offre la 
curieuse combinaison de la bélemnite et de la sèche , et 
Wètt à lier les deux genres en démontrant leurs rapports. 

Par les cloisons transverses qui remplissent la cavité in* 
térieure de la plupart des espèces, les bélemnites ont aussi 
de l'analogie avec les orthocères. Cette analogie est surtout 
évidente pour celles des bélemnites dont le test est mince 
et la cavité cloisonnée très profonde. 

S'appuyant sur les faits bien connus relatifs aux jeunes 
et aux vieilles coquilles dans une même espèce, M. Desbayes 
émet l'opinion que si dans les jeunes bélemnites on ne voit 
ni cavités ni cloisons, on en peut conclure que ces partiel 
n'existaient pas pendant la vie de. l'animal. 11 est bien pro* 
bable que la partie solide se prolongeait antérieurement 
par un entonnoir cartilagineux , dans lequel était le cône 
cloisonné ; il est très probable qu'il existait à tous les âges 
dans X actinocamax et autres espèces analogues; et enfui 
que , dans toutes les espèces à cavité intérieure , les bords 
solides étaient continués, comme dans les sèches, par uns 
partie cornée plus ou moins étendue. La partie moyenne et 
dorsale prolongée plus ou moins, selon les espèces, quel» 
quefois spatuliforme, avait de l'analogie avec la plume des 
calmars. Dans quelques espèces, ce prolongement dorsal 
était calcaire, et il a pu être conservé par la fossilisation* 
C'est là le cas de la bélemnite signalée par M. AgaSsiz. C'est 
aussi celui des loligo prétendus de M. Zieten. De l'ensemble 
de ces considérations, M. Deshayes conclut que la coquille 
des bélemnites participant à la fois des caractères des sèches 
et des orthocères , l'animal devait offrir la singulière corn* 
hinaison des organes propres à chacune des fanillea aux- 
quelles ces deux genres appartiennent. 



MM. C. Prévost et Roberton ajoutent. que l'ott ît trou* & 
l'empreinte d'un sac rempli d'une matière noire et tout-à- 
fait analogue à celui dé la sèche ♦ dans la cavité antérieure 
de quelques bélemnhes. 

M. Prôvana de Collegno communique à la Société la noté 
suivante sur l'Oysans. 

Pendant un voyage dans les AiÇfeS, Ait dans Vêlé AernW, fai 
consacre quelques jomVa i*étode "dés faits géologiques que fou 
cîbserVé dans lès montagnes die rOySatts, et qui sont maintenant 
bien connus par la description qu'en a donnée M. E. de Beaumont. 
Du côté méridional du groupe je n'ai rien trouvé & ajouter au* 
observations de MM. £. de feeaumont, Bevtrand-Geslm , Monta* 
fembert; dans la vallée de Romanche j ail contraire, le hasard 
m'a amené sur un point autre que ceux dont on trouve fa coupé 
dans les Faits "pàtir servir à Tfiïstctère des tnontergivês'de fOysatos. 
Après avoir passé la Romanche, à Viffars-d'Areine, je rtfe dirigeai 
tfu siid en montant vers la tnîne dû Bas-du-Pre? J'-arrivai à cette* 
inine {filon tte cuivré pyritèfux Avec galènte) * au botit d'une demi- 
heure de montée un peu rapide, è* à quelques minutes an S. -G. 
des travaux, je pus toticher le granité ayant les pieds sur le caU 
caire» Les phénomènes dé contact y sont identiques avec cens 
dbsérvés par M. E. de Bea amont, en 1827 ; la roche granitique y 
étt presque en décomposition ; le calcaire gris est saccharoïde au 
contact ïriéme; tandis qu'on y distingue des béfemnites à un eu 
deux mètres du granité; le fer oxidé se montre en amas entre les 
deux roches. Mais à la mine dti Bàs-da~ Pic> les «couches sont plis- 
sâtes à angles fort aigus, et les lambeaux calcaires, aintfi pinces par 
le granité, s'y avancent en forme presqfoe défilons; l'altération 
des roches , le fer oxidé , suivent tout le contour du calcaire em- 
pâté «par le granité ; un des ladibeaux contient mênie des bélem- 
aiter. Cette disposition rare paraît devoir jeter quelque jour sur 
l'&sto ire <le certains filons de calcaire grenu ; car, en supposant 
que la modification produite ici par le granité sur le calcaire se 
fût étendue à quelques pieds de la surface de contact , on aurait 
eu toutes les apparences d'une masse de calcaire grenu, émettant 
des filons dans le granité qui lui est superposé, et c€fc filons ne se- 
raient qu'un cas éxtrfcihe de la modification qu'on observe ici 
sur toute la ligne de contact des deux roches. 

Je crois utile de communiquer à la Soctëtë des 'observations • 
sur des localités voisines, que je dofe à MM. Bêrard -et 
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v * qui dirigent les mines de enivre du Chardonnet et de l'Oysans. 
M. Warmholz a reconnu le phénomène de superposition du gra- 
nité sur le calcaire jurassique, à l'O. du glacier de la Grave, vis- 
à-vis la mine de plomb du Grand-Clos; c'est-à-dire à plus d'une 
lieue de Villars-d'Areine , il a remarqué à ce point un filon de' 
granité à petits grains, traversant les couches inférieures, pour 
venir se réunir à la masse qui s'épanche au-dessus d'un gneiss qui 
recouvre les couches calcaires ; le filon et la masse granitique em- 
pâtent des fragmens de ce gneiss. 

Dans le vallon de Lalp, au S. du Pied-du-Lautaret, MM. Bé- 
rard et Warmholz ont vu le calcaire superposé au granité dans le 
bas de la vallée, et ce même calcaire est recouvert par le granité 
•ur la hauteur, constituant ainsi une sorte d'intercalation de cal- 
caire dans le granité, et renouvelant sur une grande échelle le 
phénomène indique par M. £. de Beaumont , dans le vallon de 
Beauvoisin. 

. Si maintenant on note les différens points de l'Oysans dans 
lesquels on a jusqu'ici reconnu la superposition du granité aux 
roches de sédiment ( Champoléon , vallon de Beauvoisin, vallon 
de Lalp, vallée de Ja Romanche, depuis le Villars-d'Areine jus- 
qu'au Grand-Clos), et si on tient compte des glaciers et desébou- 
lemens qui empêchent de suivre la ligne de jonction des deux 
roches, sur la moitié au moins de son développement , on verra 
qu'on connaît aujourd'hui la plus grande partie accessible de la 
courbe grossièrement circulaire, suivant laquelle se fait, autour 
du cirque de la Bérarde, le contact des roches cristallines , dites 
primitives, avec les couches dé sédiment, et on en pourra con- 
clure que la superposition des granités au dessus des calcaires est 
la manière la plus habituelle dont ce contact s'opère sur le pour- 
tour du groupe de l'Oysans. 

M. Cordier communique quelques résultats de ses obser- 
vations sur les faits signalés par M. Collegno. La plupart de 
ces prétendues superpositions lui sont connues depuis long* 
temps. 

« Suivant lui, elles sont locales, accidentelles; elles constituent 
ce qu'il a désigné depuis long-temps dans ses cours, sous le nom 
de superpositions anomales, ou superpositions renversées, posté- 
rieurement à la formation des deux terrains en contact. M. Cor- 
{lier remarque d'abord que les roches feldspathiques de TOysaui 
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De SOtit point des granités, mais des protogynes dont la contexture 
et la composition offrent de nombreuses variations qui ne forment 
jamais de filons dans le terrain calcaire , et qui n'en contiennent 
jamais aucun fragment; les grès et les ardoises subordonnées au 
calcaire ont, au contraire, été évidemment formés de détritus du 
terrain talqueux et protogyniqué. En second lieu, les roches de 
protogyne ne se montrent notablement en surplomb aux calcaires 
que sur des espaces peu étendus. L'on n'aperçoit sur les flancs des 
montagnes que quelques coupes de ce genre, lesquelles , dans 
leurs prolongerons, offrent toute la bizarrerie , toute la variété 
des adossemens qui, en tous pays, ont été produits par des relè- 
vemens, des inflexions, et même de légers renversemens de cou- 
ches. Si d'ailleurs, sur quelques points, les inégalités originaires 
de la surface de contact des roches protogy niques surplombent 
un peu sur le calcaire, il faut bien se garder d'isoler ces petites 
exceptions, et de les prendre pour la règle générale : car la règle 
générale est qu'il y a dans toute cette partie des Alpes une su- 
perposition constante du terrain calcaire au terrain de protogyne, 
et cela sur des étendues immenses, dans lesquelles les strates cal- 
caires se montrent souvent peu inclines , et quelquefois même 
horizontaux. Il faut ajouter que les protogynes du prétendu cirque 
de la Bérarde alternent avec des talcites ordinaires parfaitement 
feuilletés et stratifiés, qu'elles sont elles-mêmes fréquemment stra- 
tifiées en grand et même en petit, et que , lorsque cette disposi- 
tion n'est pas très distincte, elles montrent constamment un cli- 
vage, un fil parallèle à la stratification générale du système pri-% 
mordial. Lors du dépôt du terrain de calcaire secondaire, à 
entroques et à bélemnites dont il s'agit, les roches talqueuses et 
protogyniques avaient déjà été disloquées et relevées en partie sur 
la tranche, et elles présentaient des surfaces très inégales. On con- 
çoit dès lors comment des ruptures et des bouleversemens posté- 
rieurs ont pu produire sur certains points , non seulement des 
inclinaisons diverses dans les couches calcaires, mais encore des 
adossemens verticaux , et même quelques faibles renversemens 
faisant anomalie dans l'ordre général de la stratification du pays» 
Ces phénomènes sont , suivant M. Cordier, communs à toute la 
chaîne des Alpes-Suisses, notamment aux montagnes du Grimsel 
et du Grindelwald. 

» M. Cordier a eu occasion d'observer des faits analogues en 
plusieurs contrées, et notamment dans des pays de plaines. Les. 
mines de houille du Creusot lui en ont offert , il y a bien long- 
temps , un premier exemple qui est encore peu connu , quoiqu'il 
Soc. Géol. Tome VU. 5 
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le cite annuellement dans ses cours. Dans ces mines, les affleura» 
mens d'une petite partie du terrain houiller plongent positive* 
ment fous le granité ordinaire de la Bourgogne ; mais dans la 
profondeur, les couches deviennent verticales, puis elles s'infis- 
dussent dans un seu9 opposé à la première inclinaison , et ensuite 
elles vont au loin s'étendre sur le sol granitique : c'est donc ici 
une disposition de couches originairement déposées en berceau i 
ja surface du granité, qui, dans la partie septentrionale du bassin, 
a élé redressée, et même un peu reployée sur elle-même par du 
dislocations postérieures à la formation du système houiller. La 
roches de ce système sont d'ailleurs composées d'élémens miné» 
ralogiqucs qui ont été incontestablement fournis par la destruc- 
tion lente et superficielle d'une partie des granités du pays , des- 
truction qui s'est opérée par dès causes érosives , car on trourt 
de magnifiques poudingues parmi ces produits. 

» Quant à la contexture saccharoïde du calcaire et son contact 
immédiat avec les protogynes de l'Oysans, M. Cordier (ait obsep» 
ver que le phénomène est assez rare, et qu'on ne trouve comaw- 
nément à ce contact que du calcaire gris compacte , contenait 
Une très petite quantité de carbonate de fer , qui n'est appfé» 
ciable que par les moyens chimiques, ou par la teinte brune qui 
la roche revêt superficiellement, lorsqu'elle a été long-temps ex- 
posée à l'air. La contexture saccharoïde des calcaires secondaire 
est un fait beaucoup plus habituel et beaucoup plus général m 
dans l'Oysans, dans tous les pays où ces calcaires reposent sur do 
roches feldspathiques (gneiss, granité, protogynes, etc.) , qui ssat 
susceptibles de se décomposer facilement et profondément, et lies 
ne peut autoriser à prétendre que ce soit le résultat d'une altéra» 
tion ignée. On peut chercher des explications plus rationnelles <k 
cet état cristallin, soit dans des actions galvaniques, soit dansl'i* 
fluence que la potasse ou la soude des feldspaths dôcompesà 
ont pu exercer sur les précipités encore pâteux de carbonate de 
chaux. Dans les cas dont il s'agit, comme dans une foule d'autrel 
que nous offrent les calcaires de toutes les périodes secondaires, 
la texture cristalline n'a nullement été produite par une altéra* 
tion postérieure au dépôt, et ce serait une bien grande erreur ans 
d'invoquer ici une assimilation avec ce phénomène si minime 
d'ailleurs et si restreint , que présentent parfois les pierres cal* 
caires qui , postérieurement à leur formation , ont été exposées 
au contact de roches incandescentes produites par épanchemeot* 
îfl. Cordier se contente de citer l'exemple suivant. Près de Mets, 
U existe deux espèces de pierre à chaux «secondaires , Tune oui 
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donne de la chaux hydraulique, et qui est compacte et argileuse; 
l'autre, qui fournit de la chaui grasse, et qui est parfaitement 
saccharoïde et translucide , quoiqu'elle soit le résultat évident 
d'une agrégation contemporaine au dépôt qui a eu lieu par la 
voie humide. Cette dernière pierre calcaire dégage d'ailleurs une 
forte odeur bitumineuse par le frottement. » 

s 
M. Constant Prévost cite, à l'appui de la même manière 

de voir, les calcaires tertiaires de la presqu'île de Melâlzo , 

qui, durs et compactes à la surface du micaschiste, te 

montrent cristallins partout^ù ils pénètrent en filons datâi 

cette roche primitive. 

M. Rivière , pour appuyer l'observation de M. Cordler 
fur la texture plus cohérente qu'affectent les calcaires au 
contact des protogynes et des gneiss, ajoute que ce fait se 
présente assez fréquemment dans l'ouest de la France* Il a 
observé, principalement sur les côtes de l'Océan, un massif 
de calcaire oolitique inférieur, limité par un porphyre 
quarzifère, des gneiss, des talcschistes, etc., dont les 
parties médianes offrent des calcaires tout-à-fait ooli tiques, 
sablonneux ou terreux, eil un mot peu tenaces, et dont 
lespartiesen contact ou voisines du porphyre,des gneiss,etc», 
possèdent une texture non pas précisément saccharoïde, 
mais plutôt lamellaire et serrée , un aspect luisant, ainsi 
qu'une ténacité beaucoup plus grande : outre cela, ces par- 
ties paraissent généralement dolomitiques. Néanmoins , de 
telles différences ne résultent point de l'apparition ou du re- 
dressement des autres roches, puisque le calcaire est disposé 
en couches visiblement horizontales, et que les autres ro- 
ches sur lesquelles il se trouve appuyé sont plus ou moins 
inclinées , disloquées et plus anciennes. Il reste donc cer- 
tain que ces différences peuvent être indépendantes de 
l'apparition de nouvelles roches ou du changement de po- 
sition des roches préexistantes, qu'elles peuvent être pos- 
térieures à des phénomènes analogues , et ne doivent' ente 
nullement servir à établir une chronologie relative. 
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Séance du 4 janvier 1836. 

PRÉSIDENCE DE M. MICHELIN. 

En l'absence dn président et des vice-présidens , M. Mi- 
chelin , archiviste , occupe le fauteuil. 

Après la lecture du procès-verbal de la dernière séance, 
qui est adopté sans discussion , M. le président proclant 
membre de la Société : 

M. l'abbé Lévequk , à Vaugirard , présenté par MM. De* 
hayes et Camille Gaillard. 

Il est ensuite donné lecture de deux lettres : l'une, dt 
M. C. Gaillard, qui envoie sa démission de trésorier; et 
l'autre, de M. Dujardin, qui donne sa démission de via» 
secrétaire. 

Immédiatement après la lecture de ces deux lettres, M. le 
président annonce à la Société qu'elle doit s'occuper dam 
cette séance de la nomination d'un président , de quatre 
vice-présidens, d'un secrétaire pour la France, de dm 
vice-secrétaires, l'un pour remplacer M. Dujardin, démis- 
sionnaire, et l'autre, M. Rozet, dont les fonctions sont ter 
minées; d'un trésorier en remplacement de M. Gaillard, 
démissionnaire ; enfin, de plusieurs mpmbres du conseil. 

Président. Au premier tour de scrutin, M. Elie de Bea» 
mont, ayant obtenu la pluralité des votes des membres ré- 
sidans et non résidans, est proclamé président pour Fan* 
née 1836. 

Vice-présidens* MM. Bôblaye, de Roissy, Dufrénoy et 
Constant Prévost sont successivement nommés vice- pré» 
dens à la majorité absolue. 

Secrétaire. M. Rozet , ayant obtenu la majorité des voix, 
est éhi secrétaire pour la France pendant deux ans. 

Fice-secrétaires. MM. d'Archiac et Delafosse sont ensuite, 
à la majorité absolue, proclamés vice -secrétaires pour 
deux ans. 
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Trésorier. M. Michelin a été élu trésorier, en remplace- 
ment de M. C. Gaillard , démissionnaire. 

Archiviste. La nomination de M. Michelin comme tréso- 
rier ayant rendu vacante la place d'archiviste , on procède 
à son remplacement. M. Charles d'Orbigny obtient la ma- 
jorité des suffrages. 

Membres du conseil. D'après l'article 1 er , chapitre V du 
règlement, MM. Brongniart, Duclos, de Montalembert , 
membres du conseil depuis trois ans, et M. Undervood, 
décédé y devaient être remplacés; MM. C. Prévost et de 
fioissy devaient l'être également, comme appelés à de nou- 
velles fonctions. 

MM. Cordier, de Blainville, Deshayes, de Verneuil, Puzos 
et Gaillard sont successivement nommés. 

En résultat , le bureau et le conseil , pour l'année i836, 
•ont ainsi composés : 

Président. 
M. Elie de Beaumokt. 

Vicc-présidens. 

M. PlJlLLON BoBLATE. I M. DuFRÉWOY. 

M. Félix deRoissy. I M. Constant Prévus t. 

Secrétaires. Vice-secrétaires 



M. Rozet y S"* pour la France. 
M* Clémént-Mullet, S™ pour 
l'étranger. 



M. d'Archiac. 
M. Delafosse. 



Trésorier. Archiviste. 

M. Hardoum Michet w. — - M. Charles d'Obbioitt. 



Membres du Conseil. 



M. Doperret. 

M. DE BONNARD. 
M* ROBERTOH. 

M* Alc.de d'Orbigwt, 
M. Walferdiw. 
M* J. Desnoyebj. 



M. Cordier. 

M. de Blainville* 

M* Desrates* 

M. Puzos. 

M. de Verneuil. 

M. Camille Gaillard, 
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A cause de l'heure avancée , la lecture de la correspon- 
dance est renvoyée à la prochaine séance , fixée mu lunéi 
suivant- 
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PRESIDENCE DB M. ELIB M B$AIWQNT. 

M. Rozet, secrétaire, donne lecture du procès- verbal di 
la dernière séance dont la rédaction est adoptée, 

M. le président proclame ensuite membres de la SodAé: 

MM. 

Massoni, capitaine d'état-major, à Paris, présenté ptr 
MM. Rozet et Saget. 

Coquand, à Paris, présenté par MM. Rivière et Ch.d'Or- 

Wgny- 

DONS FAITS À LA SOCIETE. 

i° De la part de M. Grave, les deux ouvrages suivans: 

A. Précis statistique sur le canton de Songeons, arnmdis** 
ment de BeauvaU ( Oise). In-8°, i48 page*» > carte. Bee» 
vais, i836. 

B. Précis statistique sur le canton de Crevecœur, arrondit 
sèment de Clermoni (Oise). In-8°, 96 pages, t pi. Béas- 
vais, i836. 

a* De la part de M. Carmelo Maravigna , son ouvrage in* 
titulé : Materialiper la compila zione délia orittognosia EùK%% 
* In- 4°, 66 pages. Catane, i835. 

3° De la part de M» Jacquemont , la sixième livraiso* <b 
Voyage dans l y Inde 9 par Victor Jacquemont, son frèim, 

4° De la part de M. AJcide d'Orbigny, sa Cart* fyjtfVt» 
phique <fr ÏMfe TtimÇ* 1 ç-U Chucuito , et 4t¥M fMlHâ A 



grand plateau des Amies (Bolma et Pérou) , dressée sûr tes 
lieux en i833. Paris, i835. 



CORRESPONDANCE . 

M. Dronet, de Chàlons-sur-Marne, en envoyant son vote 
pour l'élection du président , annonce avoir découvert tm 
banc de grès très fin et diversement coloré , intercalé dans 
le calcaire siliceux sur le flanc S.-O. de la montagne d'A.- 
vize. Ce géologue n'a point vu de restes organiques dans 
ces grès; mais, plus heureux que lui, M. Ternauld a trouvé 
dans un calcaire siliceux des environs de Reims 9 deux bi« 
valves qui paraissent nouvelles» et dont une a été envoyée 
à M. Michelin qui pourra donner des rensçignemeo* à eet 
égard. 

L'auteur annonce, pour le mois de janvier # une 
notice sur le genre Teredina, avec des individus de ses 
variétés, plus des échantillons du grès de la montagne 
d'Àvize. 

Dans une lettre écrite pour le même objet que la précé- 
dente, M. Buvignier, de Verdun , informe la Société que 
l'argile de Flize, dont elle n'avait pu voir la superpo- 
sition dans des excursions autour de Mézières, se retrouve 
à Franoy, où l'identité de tous les caractères ne laisse au- 
cun doute sur celle du terrain , recouverte par la grande 
oolite , et reposant sur un calcaire ferrugineux , contenant 
des débris de coquilles indéterminables , à l'exception de 
deux térébratules, l'une plissée, et l'autre lisse. 

Cette argile est la même que celle d'Àmblêmont , rap- 
portée par M. Boblaye zvLfuller's-earth. On la retrouve aux 
environs de Montmédy entre la grande oolite et un cal- 
caire ferrugineux , quelquefois oolitique. L'auteur insiste 
sur cette dernière circonstance , parce que , à Mézières , 
plusieurs membres ont voulu rapporter cette argile au lias à 
cause de quelques fossiles de cette formation qui s'y trou* 
vent. Il a découvert des possidomes globuleuses, coquilles 

qui, jusques alors , avaient passé pour être toujours aplaties, 
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dans des rognons-d'un calcaire argileux etpyriteux , où les 
ammonites ont conservé leur forme. 

M. Buvignier annonce qu'il enverra un mémoire sur 
ce terrain et ceux qui l'accompagnent. Il termine en disant 
que les mêmes motifs le portent à croire que les marnes 
gisant au-dessous du calcaire ferrugineux, et que M. Bo- 
blaye regarde comme parallèles au système sableux si dé- 
veloppé entre la Chiers et la Belgique, lui sont superposées 
dans plusieurs localités, et notamment dans les environs 
de Carignan. 

H. Michelin soutient que l'argile de Flize apparr 
tient au lias , et demande que la leltre de M. Buvignier 
soit rapportée lors de la lecture des procès-verbaux de la 
réunion de Hézières. 

H. de Beau mont appuie l'opinion de M. Michelin , et dit 
que cette argile glt sous l'oolite inférieure* 

M. Mauduye écrit de Poitiers qu'il vient de découvrir 
dans l'oolite moyenne des environs de cette ville, à la car- 
rière de Chardonchamp et à quinze pieds de profondeur, 
un fragment d'une mâchoire inférieure d'ichthyosaure de 
grande dimension. Le morceau de pierre qui renferme 
cette mâchoire et un bloc de la même carrière sur lequel 
se trouve une empreinte de queue de poisson, sont main- 
tenant déposés au cabinet d'histoire naturelle de Poitiers. 
M. Mauduye annonce l'envoi d'un mémoire à ce sujet, et une 
collection géologique et minéralogique du département de 
la Vienne, dans le but de prouver à la Société que ce dé- 
partement, si peu connu , mérite qu'elle aille y tenir une 
de ses assemblées annuelles. 

M. Michelin donne lecture de l'extrait suivant d'une 
lettre de M. Boue, écrite de Vienne en Autriche , le 21 dé- 
cembre i835. 

Extrait d'une lettre de M. Boue à M. Michelin, datée de 

Fienne{2i décembre 1835). 

« Il sera envoyé à la Société, au printemps prochain, plusieurs 
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volumes des Mémoires de la Société Royale des sciences de Bo- 
hème,* des ouvrages de M. Reichenbach , deux numéros du Jour- 
nal de Styrie , et de petites brochures. 

» M. Partsch a une foule de dessins des fossiles tertiaires et se- 
condaires d'Autriche; quoiqu'il ne veuille publier et figurer 
que les nouvelles, cela pourrait occuper bien des mémoires. Une 
dent fossile , peut-être d'un animal nouveau , a été découverte 
ici. M. Haner possède à présent la collection la plus complète des 
fossiles tertiaires de Vienne. La carte géologique de l'Autriche et 
de la partie environnante des pays hongrois, moravc, bohémiens 
et styriens, avance. La carte générale est gravée, mais celles de 
détail demandent encore du temps et des voyages. M. Paitsch, 
l'auteur, est devenu directeur en chef du cabinet impérial de mi- 
néralogie, et M. deSchreibers, conseiller de cour. 

» M, Natterer, qui a séjourné au Brésil pendant 18 ans, et s'y 
est surtout occupé de zoologie, est attendu ici de Londres. M. Pohl 
étant mort, sera en quelque sorte remplacé. 

» Il y a maintenant une réunion hebdomadaire de naturalistes 
au Musée Impérial d'histoire naturelle. C'est à M. de Schreibers 
qu'on parait devoir cette innovation ; car auparavant , les natura- 
listes se réunissaient aux botanistes et aux chimistes chez M. le 
baron Jacquin. 

» M. Herder, capitaine des mines de Saxe , vient de passer ici 
de retour d'un voyage de 3 mois en Servie , où il a visité pour le 
prince Milosch les anciennes mines d'or, d'argent , de cuivre et 
de fer. 

» Une commission de mineurs avec un zoologue, ayant à leur 
tête M. Russegner, géologue conuu par ses écrits sur les monts 
aurifères de Saltzbourg , est partie pour le compte du pacha d'E- 
gypte , pour les mines de cuivre d'Adana, les mines d'or et d'é- 
meraude de la Haute-Egypte et la Syrie. 

» M. de Mayer de Bucharest, qui a fait connaître la cire fossile 
de la Moldavie, est passé ici en préchant une croisade de savans 
en Valachie , dont le prince est disposé à favoriser les efforts. Il 
est lui-méine médecin particulier du prince. 

i» M. Frédéric Hoffmann de Berlin, qui a publié une carte géolo- 
gique du nord-ouest d'Allemagne, vient de faire paraître quatre 
feuilles d'une carte semblable (celle deReymann coloriée) pour la 
Saxe , la Bohême , la Silésie , etc. Cet ouvrage qui n'est pas en- 
core achevé , coûte 6 fr. la feuille. 

» On parle de la première livraison des fossiles secondaires du 
Hanovre, par Nœmer, contenant une douzaine de planches.» 
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Après la lecture de cet extrait, sur la proposition du 
président, la Société décide qu'il sera écrit à M. Boue pour 
le remercier, et le prier d'envoyer tous les détails géologi- 
ques qu'il pourra se procurer dans son voyage. 

' M. Coquand lit la notice suivante sur les terrains con* 
pris entre les Sables-d 'Olonne et La Gâchèrent principalement 
sur Vamphibolite de La Bauduère, et la tourbe marine de la 
Côte-des -Granges (Vendée). 

L'amphibolite parait occuper, dam le département de la Ves> 
4ée, des étendues considérables où elle se présente avec des carae» 
tères nettement tranchés et souvent en masses stratifiées* Les 
terrains intermédiaires compris entre le pont des Landes et La 
Confinière, sur la route de Bournezeau à Chantonnay, en offrent 
de puissans amas placés dans les atéaschistes. M, Rivière , avec qui 
nous avons parcouru cette partie de la Vendée, s' occupant en ce 
moment de la décrire dans la statistique qu'il doit publier da ce 
département, nous ne parlerons que de l'amphibolite de La Ban* 
duère , en y comprenant les principales formations voisines qoi 
paraissent avoir été soulevées lors de son éruption , et celles qui 
se sont établies après les phénomènes qui l'ont produite. Nous 
faisons observer ici que, sous la dénomination d'amphibolite 9 nous 
comprendrons l'amphibolite proprement dite , et le diorite 
(grùnstein des Allemands, diabase de Brongniart); les différences 
qu'on établit entre ces deux roches ne nous paraissant pas suffi- 
santes pour qu'on les sépare l'une de l'autre. En effet, s'il est fiv 
cile de donner à de petits échantillons le nom propre des roches 
qu'ils représentent, la classification en deux espèces d'une seule 
et même substance dont le faciès peut changer à chaque instant 
par la plus ou moins grande abondance d'un de ses élémens, offrira 
une superfluité que rendra inadmissible l'impossibilité de (ractr 
une ligne de démarcation entre deux roches homogènes , qu'il s 
plu à des auteurs systématiques de nommer amphibolite , par 
exemple, quand l'amphibole domine , ou diorite , lorsque c est 
J'albite , à moins qu'on veuille admettre pour ces deux roches la 
même distinction que celle dont on se sert en minéralogie , pour 
les variétés de calcédoine connues généralement sous la dénomi- 
nation d'agate et de jaspe; ce qui ne serait pas exact pour le sujet 
que nous traitons, puisque à La Bauduère on peut voir l'ajppni- 

boliie occuoer non seulement le mémo gisement que U fterUtt 



tel qu'il e*t défini dans les ouvrages , mais encore se confondre, 
alterner , se lier si intimement avec lui , qu'il y aurait absurdité 
de prononcer que telle partie de la formation appartient plutôt 
à l'une qu'à l'autre des deux roches. Un échantillon , recueilli 
par nous, à La Bauduère, et qui présente à la fois ces deux espèces 
avec tous les caractères que leur ontassignésBrongniart et d'Oma- 
lius d'Halloy, démontre l'impossibilité d'une pareille distinction** 
L'esprit d'observation, en éclairciasant l'obscurité qui enveloppé 
encore les théories géologiques, dépouillera peu à peu celles-ci de 
leurs* défectuosités, source de plus d'une erreur, et simplifiera les 
principes déjà bien compliqués d'une science destinée à devenir 
le domaine d'un grand nombre. Espérons que l'esamen plus ap- 
profondi des roches étudiées surplace, abolira la multiplication 
d'espèces dont l'absente de caractères rigoureux rend la connais- 
sance si difficile. C'est ainsi que l'examen des porphyres de Vairé, 
de Saint-Martin de Brem, et de Saint-Julien des Landes , nous 
forcera d'admettre qu'il existe moins de roches essentiellement 
différentes qu'on Ta cru jusqu'ici ; car, tandis qu'à Pierre-Levée, 
à Vairé et à la Chapelle-Hermier, nous constations le passage au 
porphyre, de la protogyne , du talcschiste et des phylladcs, des 
recherches analogues 4 Mareuil entraînaient dans une opinion 
semblable à la nôtre M. Rivière , qui signalait le même passage 
au porphyre de protogyne et des stéaschistes. Ce jeune savant, 
qui a recueilli à ce sujet une foule de faits intéressans, jèterà 
certainement un grand jour sur cette question importante, et ap- 
pellera l'attention des géologues sur un sujet qui mérite tant 
d'être approfondi. Revenons à notre amphibolite ou à notre dio- 
rite, car pour nous les deux mots seront synonymes. 

Au gneiss porphyroïde , sur lequel repose la ville des Sables , 
succèdent, dans la direction du S.-E. au N.-E. , des micaschistes 
et des stéaschistes qui se prolongent bien avant dans l'intérieur 
du département, se montrent à La Roulière, au-dessus d'Olonne, 
et se perdent, après mille modifications , dans la composition de 
leurs élémens, à Champ-Clos, ou se montre l'oolite inférieure. Des 
grenats cristallisés en rhomboèdres trapézoïdaux , quelques filons 
de tourmaline schisteuse , alternant avec du quarz et de la 
chlorite, sont les minéraux les plus importans que renfermé 
cette formation. A La Roulière, les schistes, fortement imprégna 
de carbone, décèlent un dépôt de combustible dont l'exploitation 
avait offert autrefois trop peu d'avantages pour qu'on en conti- 
nuât les travaux. Les puits ayant été cornfclés, il devient impossible 
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aujourd'hui d'étudier la position que la houille occupe dans k 
terre. Au-dessus de la Salle, et en se dirigeant vers les dunes , de 
l'E. à FO. , on trouve de grandes masses stratifiées d'une roebe 
schisto compacte , qu'on serait tenté de prendre , au premier 
abord, pour un jaspe, si cette composition, évidemment feldsp*- 
thique, ne commandait une autre dénomination. Il faut l'étudier 
sur place, pour ne pas être entraîné à n'y voir qu'une variété 
extrême du gneiss des Sables, privée presque totalement de mica, 
ou bien une variété de la protogyue d'Olonne, avec laquelle eNe 
paraît avoir la plus grande connexion. Quand nous l'avons dé- 
couverte, il nous a été impossible de la rapporter à aucune es- 
pèce décrite. Nous en avons communiqué quelques échantiUool 
à M. Rivière, qui en a fait une espèce nouvelle sous le nom de 
micorthositc. Elle figure au Muséum, sous le n° 98. Nous regret- 
tons beaucoup que notre honorable collègue n'ait pu l'étudier lui- 
même sur place; uul doute qu'il aurait tranché uuc question 
que nous nous contentous d'aborder , sans oser la résoudre. Si 
toutefois il nous était permis d'émettre une opinion, nous M 
voudrions y voir qu'une variété extrême de protogyne schisteuse 
qui, formée immédiatement après le micaschiste qui l'avoistee, 
aurait conservé quelques paillettes de mica. Car, si les strates su- 
périeurs, du coté de la Salle, diffèrent beaucoup de la prou> 
gync , on les voit néanmoins se prolanger, quoique avec inter- 
ruption , jusqu'à donne, où ils se confondent avec celle-ci, ea 
revêtant insensiblement ses caractères. Quoi qu'il en soit, micor- 
thositc ou protogyne , elle forme de puissantes couches Jbrte- 
inent redressées , qui plongent vers le N.-O. , et concourent à U 
formation du plateau qui resserre l'amphibolite , et que celle-ci 
parait avoir soulevé lors de sou éjection. Sa couleur varie do 
blanc sale au gris brunâtre. La facilité avec laquelle elle se sépare 
en fragmens parallélipipédiques, Ta fait beaucoup rechercher 
pour la construction des maisons. • 

Immédiatement au-dessous de ces roches, dans un espace de 4 
kilomètres carrés environ, s'étend l'amphibolite, circonscrite au N. 
par La Bauduèrect Ôlonne, et à l'E. par le village du Bois qu'elle 
déborde vers le N.-E. , pour former un segment de cercle , dont 
la route des Sables ferait la corde. Elle affecte une forme sphé- 
roïdale, dont la surface est à peine sillonnée par de légères ondu- 
lations. Elle est recouverte en grande partie par la terra végétale, 
et en quelques endroits, par des lambeaux triturés de stéaschistes 
qu'elle aura arrachés aux terrains talciques, lorsqu'elle se 



jour à travers leurs couches. En effet, il est facile de juger , par 
le redressement de celles-ci au-dessus de La Salle, ainsi que de la 
protogyne, à donne, qu'après avoir soulevé et fracturé les cou- 
ches qui lui offraient le plus de résistance, Pamphibolite en fu- 
sion a dû couler ensuite vers le nord , en nappes inclinées , et 
d'autant plus unies, qu'elle n'éprouvait plus d'obstacles. Aussi 
reconnaîtrons-nous La Salle comme le point culminant et central 
d'où la matière se sera épanduc vers la circonférence. Le coteau 
formé par le soulèvement des roches qui le composent , suit la 
direction de H.-O. en S.-E. , et pèse sur une grande moitié de 
l'amphibolite. Gomme celle-ci ne se montre qu'en peu d'endroits , 
et qu'elle est masquée en partie par la terre végétale, et les vil- 
lages bâtis sur sou emplacement, il est assez difficile de l'étudier 
dans tous ses accidens; d'où la nécessité d'appliquer à la forma- 
tion entière les observations faites sur les points qui se montrent 
à découvert. Circonscrite du côlé de la mer par les terrains d'al- 
luvion qui en ont envahi la partie occidentale , et à Champ-Clos, 
par le calcaire et des schistes argileux , elle précède, vers Olonne, 
la protogyne et les stéaschistes dans l'ordre relatif des diverses 
couches qui constituent les terrains talciqnes de cette partie de la 
Yendée. 

Donc, d'après ce que nous avons vu sur les lieux, et ce que 
nous avons dit sur le soulèvement de la protogyne et des stéa- 
schistes, nous admettrons l'amphibolite comme la cause de ce sou- 
lèvement, et par conséquent postérieure à la formation des ter- 
rains talciqnes; nous lui assignerons une origine analogue et con- 
temporaine de celle des porphyres de Vairé , de Saint-Martin de 
Brcm , qui, de leur côté, auront soulevé les protogynes qui leur 
sont superposées; nous établirons pour l'arrondissement des 
Sables d'Oionne la conneiion intime de l'amphibolite et des 
porphyres , et nous expliquerons par leur apparition à travers 
les roches Lalciques le redressement et le soulèvement de cel- 
les-ci. 

Les variétés qu'offre l'amphibolite , selon que l'amphibole ou 
l'albite domine dans la composition de ses élémens, sont si nom- 
breuses , qu'il serait difficile, autant que fastidieux, de les décrire 
toutes; la même difficulté se représenterait , si ou voulait indi- 
quer les points où finit l'amphibolite, et où commence le diorite 
proprement dit, la formation entière revêtant les caractères com- 
muns à ces deux roches , et passant tantôt insensiblement , et; 
tantôt brusquement, de l'une à l'autre. ; 
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D'un vert noirâtre et semi-la niellai re, à La Bauduère et ait vil- 
lage des Bois» là seulement elle se fait remarquer par ton fat» 
snogénéité et sa constance dans la proportion de ses parties ca> 
statuantes, soit qu'elle conserve la structere sublamellaire , tait 
que les cristaux plus déliés d'actinote lui donnent une appareate 
fibreuse, comme on le voit entre La Bauduère et La Salle. Daa 
cette dernière localité, l'amphibole se montre plus rare, et brille 
en taches allongées, dont la nuance contraste agréablement a** 
le fond de la roche grise , zébrée de blanc et de vert. Cette variée 
et la suivante, considérées dans des échantillons isolés, constituât 
le diorite, tandis que celles citées plus haut se rapportent a II 
hornblende ou amphibolite. A mesure qu'on s'avance vers h 
S.-E. , l'amphibole, jetée comme au hasard et avec moins de pi» 
fusion , présente diverses formes , tantôt en se logeant par nié 
dans l'albite qui lui sert de gangue, tantôt en s' étalant en fibre 
soyeuses, divergentes, sous la forme de petites houppes à reflet 
nacré. Plus loin, elle se réduit à quelques points semés avec pet 
d'uniformité, et finit ensuite par disparaître, ou elle est disse* 
minée en particules si fines, que les échantillons présentent seul» 
ment une couleur verte, sans apparence d'amphibole. M. Cotditr, 
qui a essayé cette dernière variété , l'a nommée Pétrosilex as- 
phibolifère. Pour nous , qui l'avons étudiée sur place , nous n'j 
venons qu'une variété extrême d'amphibolite , à laquelle non 
n'attacherons qu'une importance secondaire, nous la conserverai 
dansl'amphibolite dont elle fait partie, sans nous croire obligeât 
la classer dans les pétrosilex, que nous n'avons jamais renoontià 
dans les terrains que nous décrivons, bien qu'un séjour d'une 
année à La Bauduère nous ait mis à même d'explorer en détail 
toutes les localités. Ainsi que M. Cordier, nous l'avons considérée 
comme étant bien voisine des pétrosilex , et nous l'eussions coo- 
servée dans cette dernière espèce , si nous avions voulu établir 
une classification purement minéralogique ; nous l'eussions bit 
encore si , comme ce savant géologue, nous avions été appelé à 
dénommer les échantillons , sans avoir reçu d'indications suffi- 
santes. 

Les premières couches se composent, dans Olonne , d'amphi- 
bolite vert-noirâtre , grossièrement schisteuse , percée de cavités 
irrégulières, et salie par l'oxide de fer. Elle se sépare eu nom- 
breux fragmens mal agrégés. A mesure qu'elle s'enfonce elU 
Prend plus de consistance et les caractères communs au reste ds 
•a formation. Entre la Salle et Olonne, une variété, par la sis* 
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guitare disposition de tes zones rectilignes d'albite alternant ave* 
des zone» d'amphibole verte, se rapproche singulièrement du gra* 
aile orbiculaire de Corse (diabase de Brongniart). Si les zones 
étaient concentriques , La diabase de la Bauduère, qui, sous le 
rapport géologique et minéralogique, est la même que la diabase 
de la Corse , le serait aussi mécaniquement L'amphibolite, au- 
dessous d'Olonne , est annoncée par une substance entièrement 
noire , dans laquelle l'amphibole, moins abondante , ne se dit-* 
tingue du fond que par la facilité arec laquelle les faces do 
jonction des lames cristallines réfléchissent la lumière. Elle parait 
tant s'écarter au premier coup d'ceil de l'amphibolite ordinaire , 
qu'il nous a fallu la voir liée au même système de» roches amphi* 
boliques de la Bauduère, pour ne pas lui imposer un autre nom* 
M. Rivière l'a regardée comme une lydienne emphibolifère j 
nous ne partageons pas son opinion , à cause de la répugnanco 
qu'ont le quarz et l'amphibole pour s'unir , et nous y reconnut* 
trons plutôt une amphibolite noire , la même que celle qui est 
généralement connue sous la dénomination de hornblende. La 
citation d'un échantillon recueilli à La Salle , renfermant du 
mica brun, et décrit dans quelques ouvrages, sous le nom de 
selagite, terminera la nomenclature des principales variétés. Dé» 
crire toutes celles qu'offrent les différentes localités, serait entrer 
dans des détails dépourvus d'intérêt , qu'il n'est donné»qu'à un 
catalogue de présenter dans une classification par numéros 
d'ordre. 

Il ne nous reste plus qu'à ajouter deux mots sur le superbe 
diorite qu'on rencontre à trois cents pas environ du village des 
Bois, à l'E. de£ Sables, et qui, malheureusement, est trop rare 
pour que les échantillons en soient beaucoup répandus. Je ne l'ai 
trouvé qu'une seule fois sur les points extrêmes de l'amphibolite, 
aidé par le hasard , et grâce à la complaisance de quelques can+ 
tonniers qui en avaient arraché des fragmens à leur gisement na-» 
turel. 11 paraît n'occuper qu'une étendue peu considérable , car 
la formation finit là où nous avons eu occasion de la remarquer* 
Il est composé de cristaux d'amphibole bleu*verdâtre, qui se des- 
sinent en taches allongées , dans une albite btanc-rosâtre. Cette 
roche est du plus bel effet , et pourrait soutenir la comparaison 
avec les plus beaux matériaux que les anciens ont employés 
pour la décoration de leurs monumens* 

Telles sont, en général , la manière d'être et la position dé 
^amphibolite qui fait le principal objet de cette notice. Nous 
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pensons qu'il est impossible d'en étudier une mieux caractérisée 
et plus remarquable , à cause de ses nombreuses variétés que 
nous n'avons pas voulu ériger en espèces, parce que des accident 
n'auront jamais à nos yeux la valeur des caractères. 

Le coteau sur lequel est assis Olonne, et qui forme le point le 
plus élevé des roches soulevées par l'amphibolite , se compose 
principalement d'une protogyne schisto -compacte , dont la coq. 
leur varie du gris au rouge-brunâtre. Ce système n'acquiert pis 
uu grand développement; il paraît se lier intimement avec les 
sléaschistes qui passent au phyllade, du côté de Vairé. 

Au N. de La Bauduère, et en s'avançant vers la nier qui en re- 
couvre une partie, se montre l'oolite inférieure composée de 
.couches feuilletées à la surface , qui prennent plus de consistance 
à mesure qu'elles s'enfoncent. Elle ne nous a présenté que quel- 
ques fossiles que leur mauvais état de conservation nous a mis 
dans l'impossibilité de déterminer. Aussi aurons-nous fort peu 
de choses à dire sur celte formation représentée seulement par un 
lambeau de roches calcaires que l'Océan et les dunes , qui les 
recouvrent en grande paitie, empêchent de bien étudier. Noos 
nous contenterons de signaler une couche assez mince de calcaire 
tmygdalaire que nous avons vue intercalée entre deux autres cou- 
ches plus puissantes. Elle est d'un gris jaunâtre , spathique, et 
percée de petites cavités elliptiques remplies par du carbonate de 
magnésie, souvent assez solide pour donner à la roche l'appa- 
rence d'un gâteau d'amandes, quelquefois réduit à l'état pulvé- 
rulent, et laissant alors un vide qui la rend celluleuse. Nous n'a- 
vons pu nous assurer si ces cavités étaient dues à des coquille 
fossiles dont le test aurait disparu. 

Nous avons décrit toutes les roches qui composent le plateau 
qui, depuis les Sables-d'Olonne jusqu'à La Gachère, resserre <ks 
terrains d'ail uvion. Ceux-ci s'étendent depuis La Chaume jusqu'à 
la rivière de l'Auzance, en s'allongeant ou se rétrécissant selon 
les accidens des coteaux et des dunes qui les encaissent, et forment 
une espèce de gorge étroite, dont la direction va du S. au N. 
L'origine de ces sortes de terrains est trop connue pour que nous 
en parlions ici ; nous disons seulement qu'elle est antérieure aux 
dunes, puisque celles-ci les recouvrent dans toute leur longueur, 
et que l'alluvion se montre en-deçà et au-delà des dunes. Ils n'of- 
frent d'autre substance qu'une vase argileuse dans laquelle on i 
tracé des marais salans qui forment une des principales richesses 
agricoles de la contrée. Au-delà des dunes, entre La Chaume et 
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Les Granges, sur la portion des alluvions submergée par l'Océan, 
se montrent des tourbières marines dont nous allons donner une 
description succincte. • 

Elles paraissent occuper un espace considérable, que les sables 
qui les recouvrent vers la côte réduisent à 860 toises de long en- 
viron sur 500 de large. Elles sont situées entre les stéaschistes att 
S. , et le calcaire jurassique au N. , et sont redevables de leur 
'état de conservation à la protection que leur prêtent ces roches 
contre les érosions des lames. La tourbe est brune-noirâtre, formée 
par l'accumulation de diverses plantes marines qui paraissentse rap- 
porter à des ulva et à des fucus, et composée de plusieurs couches 
qui, se 'divisant avec facilité , donnent à l'ensemble de la roche 
une apparence schisteuse. Les parties les plus profondes présen- 
tent une matière compacte réduite à une pâte assez homogène, à 
cassure terreuse, tandis que celles exposées à la surface, se distin~ 
guent par une couleur moins foncée, et laissent apercevoir moins 
- décomposées les plantes qui ont concouru à leur formation. Des- 
séchée au soleil , la tourbe éprouve un retrait considérable qui 
fendille la masse en tous les sens, et la divise en feuillets racornis. 
Elle brûle avec facilité en dégageant une mauvaise odeur et une 
fumée blanche , et eu donnant pour résidu une cendre très lé- 
gère qu'on rendrait peut-être utile à l'agriculture. 

Elle repose en bancs épais de 10 à 12 pouces, sur un lit formé 
de terres d'alluvion, dans lequel on distingue avec des fucus des 
coquilles d'eau douce (hélices, paludines), mêlées à des coquilles 
qui vivent dans la vase des marais salans (bucardes, etc.) , circon* 
stance qui lui assigne le même âge qu'aux terrains d'alluvion 
sis en-deçà des dunes. Ce lit terreux participe de la nature de la 
tourbe jusqu'à un certain point ; si , comme elle , il n'est point 
carbonisé, il renferme cependant, quoiqu'en moins grande quan- 
tité, des plantes marines qui n'ont pas subi de décomposition. Il 
présente en outre la structure schisteuse, et brûle avec beaucoup 
de difficultés. On dirait une tourbe blanchâtre, que des circon- 
stances particulières auraient empêché de se carboniser comme 
celle qui lui est superposée, et qui constitue la véritable tourbe. 
On ne saurait refuser à cette couche, que nous nommerons tour* 
bo- terreuse % ou une formation analogue à celle des terrains d'al- 
luvion, sur lesquelles des coquilles terrestres auraient vécu, tan* 
dis que l'intérieur, pénétré d'eau salée, aurait permis à des es* 
pèces marines de s'y développer , comme on le voit encore k 
JSauveterre, ou il faudrait admettre que ces divers débris auraient 
Soc. GéoL Tom. VIL g 
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et* ecîrainés par lt rrriêr: rA^e, cr dar-s la mer , au momer. 
que celle-ci déposait les terres d'ail -ivion sot ses côtes. 11 est évi- 
dent que le limon dont se composaient les premiers sédiment, 
aura été on obstacle a la formation d'une tourbe sans mélange, 
laquelle n'aura pu devenir une véritable tourbe que lorsque le dépô: 
vaseux aura cessé : car dans la tourbe on n'aperçoit ni particules 
terreuses, ni corps étrangers, si ce n'est accidentellement des «lé- 
bris d'insectes appartenant an genre cicùtdda; ce qui ne doit 
pas étonner , puisque ces coléoptères vivent sur les bords de la 
mer. De quelque manière qu'on explique l'origine de cette 
couche tourbo-terreuse, il est visible qu'elle était devenue né- 
cessaire à l'existence de la tourbe qu'on ne voit fixée 9 ni sur le 
Sable, ni sur les roches qui l'entourent. Le plan qui sépare le 
dépôt du lit sur lequel il s'appuie, est si uni , qu'il est impossible 
de ne pas reconnaître que la formation a été instantanée » et par 
conséquent de la même époque. 

L'exploitation de cette substance , que la^mer laisse à déco* 
vert dans les grandes marées, ne consisterait qu'à l'extraire presque 
sans frais, en petites masses qu'on mettrait à sécher sur la côte, 
et qu'on emploierait ensuite à divers usages; mais le parti le plus 
avantageux qu'on pourrait en tirer , serait sans contredit de h 
faire servir sur place, à la fabrication de la chaux, opération ex- 
trêmement facile et lucrative en même temps , puisque le cal- 
caire repose près de la tourbe, et que la construction d'un foar 
serait la seule dépense à laquelle exposerait cette spéculation* Ï£ 
bénéfice atteindrait à un chiffre d'autant plus important, que les 
chaufourniers de Vairé retirent les pierres calcaires des Granges, 
et qu'on éviterait, eu les calcinant près les tourbières , les frais 
qu'entraînent et le transport des matériaux, et l'achat du bois. 

Quelques familles pauvres de Saint-Martin-de-Brem, de La Gâ- 
chera et des Granges, ont fait usage de ce combustible ; mais il 
parait que l'odeur fétide qui s'en exhalait les a fait renoncer à 
ce mode de chauffage. On peut prédire néanmoins qu'à mesure 
quo le bois deviendra rare dans le Bocage, les tourbes marine 
acquerront plus d'importance aux yeux des populations voisines. 
Nous euasious été flatté d'offrir à la Société géologique les 
échantillons des roches que nous venons de décrire; mais l'envoi 
*fait pour la Provence de tous les objets recueillis en Vendée, en 
nous faisant regretter de ne pouvoir les mettre sous vos veux, 
nous force do remettre, à notre retour à Aix la réalisation de 
nos désirs. Toutefois il serait facile de les examiner au Muséum! 



* 
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où ils figurent sous les n°. 22, 30, 31, 33, 34, 35, 76, 98, 162, 
191 et 192. 



M. Michelin donne lecture d'une note sur le diluvium 
qui couvre les hauteurs des environs de Sainte-Menehould 
( Marne). 

Note sur le diluvium qui couvre les hauteurs des environs de 

Sainte-Menehould { Marne ). 

a En me rendant à Mézières , je me suis arrêté à Sainte-Mene- 
hould, et j'ai profité de mon séjour pour examiner ce qui dans les 
environs pourrait avoir quelque intérêt pour la géologie. Toutes 
les plaines et collines, à partir de Châlons jusqu'à Sainte-Mene- 
hould , m'ont paru d'une espèce de craie grise , un peu verdâtre, 
communément appelée daus le pays pierre morte. Cependant , 
dans le rayon d'une lieue autour de cette dernière ville, etnotam- 
mentsur les hauteurs des communes deDancourt, Chaudcfontaine 
et Sainte-Menehould , on trouve un dilwium d'une épaisseur de 
2 à 10 mètres, recouvert par la terre végétale. D'après le dire des 
ouvriers qui s'arrêtent ordinairement dans leurs fouilles aussitôt 
que la grève cesse, ce dépôt ne reposerait pas immédiatement sur 
la craie mais sur uu sable vert, fin et brillant comme du grès et 
entremêlé de masses d'eau. 

» Lorsqu'on extrait le sable de ces grevières, les travailleurs sonr 
accoutumés à mettre à part les déb: is des corps organisés qui s'y 
rencontrent en petit nombre. Parmi ceux que je me suis procurés 
ou dont j'ai eu connaissance , se trouvent belemnites plenus, 
Biainv.; inoceramus cuvieri 7 Brong.; ostrea carinata, Lam ; 
exogira lœvigata , Serv.; un fragment d*hippuritc} sïphonia 
pistilluniy Goldf, variant de 7 à ?0 centimètres; scyphia clath- 
rata? Goldf, etc. 

» On y rencontre quelquefois des pyrites polimorpbes dont la 
forme rappelle celle de quelques spongiaires , et enfin on y a 
trouvé des dents d'éléphant , de cheval et de quelaues autres es- 
pèces de mammifères, » 
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M. de Beaumont fait observer que la présence d'une 
hippurite aussi grande est un fait remarquable. 

M. Clément Mullet annonce que, dans le voisinage du lit 
de la Seine, à quelque distance de Troyes , on a découvert, 
au milieu de graviers reposant sur la craie blanche , des 
dents de cerf ainsi que des dents et des os de cheval. 

M. le secrétaire donne ensuite lecture d'un mémoire en- 
voyé de Lyon par M. Leymerie , sur la position géologique 
de cette "ville y la formation calcaire principale du département 
du Rhône , et [sur le soulèvement de ce terrain , et celui de U 
chaîne primitive comprise entre Lyon et Mâcon. 

La ville de Lyon est bâtie , comme on sait , sur une langue de 
terre dirigée à peu près du N. au S., et bordée par le Rhône 
et la Saône. La pointe de cette presqu'île se trouve placée au sud 
au confluent des deux cours d'eaux. Le terrain est sensiblement 
horizontal depuis ce dernier point jusqu'au quartier'des Terreaux, 
passé lequel il s'élève assez rapidement et vient former un plateau 
qui se prolonge vers le N. La partie horizontale, qui s'élève 
fort peu au-dessus du Rhône et de la Saône , et dont la hauteur 
au-dessus du niveau de la mer est de 162 mètres , est composée 
de terres rapportées, et, plus profondément, d'alluvions fluvta- 
tiles reposant sur un gneiss très schisteux qui alterne assez fré- 
quemment avec un granité rose à petits grains. Cette base 
primitive se fait jour en plusieurs points et même dans le lit de 
la Saône. La partie montueuse de la ville, la plus septentrionale 
qui consiste principalement dans le faubourg de la Croix-Rousse. 
repose sur un diluvium alpin dont plusieurs géologues se sontoo 
cupés , terrain très développé dans nos environs , et qui s'étend 
comme on le sait , de nos contrées au pied des Alpes dauphinoi- 
ses. Si l'on sort de la ville pour se diriger à l'E. , on trayerse le 
Rhône, et l'on arrive dans les vastes plaines du département de 
l'Isère où l'on trouve le diluvium dont nous venons de parler avec 
ses molasses et ses lignites. En sortant , au contraire, de la ville 
centrale à l'ouest, on passe la Saône, et Ton gravit presque immé* 
diatement, dans le sens transversal, une série de coltines allongées 
formées encore par le même terrain de transport, sauf les protu- 
bérances de granité et de gneiss' qui percent à La Mulatière à 
Pierre-Scise , etc. Au S. , les rives du Rhône sont encore con> 
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posées du terrain primitif recouvert en partie par le diluvium. 

Ainsi, on ne trouve pas de calcaire dans l'enceinte de la ville ni 
dans ses environs immédiats; cette roche ne paraît qu'au N. , en 
tirant un peu vers I'O v à une lieue environ. Là elle forme de peti- 
tes montagnes assez nombreuses, toutes situées à l'O. de la Saône, 
et qui peuvent se diviser en deux groupes séparés l'un de l'autre 
par la vallée de l'Azergue, qui suit à peu près, comme la rivière 
que je viens de nommer, la direction du méridien. Le principal 
de ces deux groupes est composé de'plusieurs collines assez consi- 
dérables se tenant toutes par la base et ne formant réellement 
qu'une seule montagne, connue sous le nom de Mont-d'Or; c'est 
le plus près de la Saône qui baigne son pied. Il a la forme d'un 
ellipsoïde irrégulier dont le grand axe , dirigé du S. au N. , 
aurait à peu près 12,000 mètres, et dont le petit axe pourrait 
avoir de 6,000 à 8,000 mètres. Ses deux sommités principales 
sont Montout et Mont-Cindre dont l'un est à 460 mètres et l'au- 
tre à 312 mètres au-dessus de la Saône. 

Ce terrain calcaire est très uniforme; il est composé de lias 
avec marnes, reposant lui-même sur un grès (i) qui alterne avec 
des calcaires compactes peu développés et dépourvus de fossiles , 
et de ce calcaire jaunâtre ou rougeâtre, si abondant en Bour- 
gogne, contenant dans sa partie inférieure des lits siliceux, et que 
M. de Bonnard a décrit, sous le nom de calcaire à entroques, dans 
ses mémoires sur cette contrée. Ce calcaire est considéré comme 
appartenant à l'étage moyen du système oolitique; il ne renferme 
que quelques fossiles brisés qu'Userait fort difficile de reconnaître*. 
Quant au lias , il est parfaitement caractérisé par les fossiles bien 
connus de cette formation et surtout par les nombreuses. g ry- 
phées arquées de ses couches inférieures, et par les bélemnites et 
les articulations d'encrines de sa partie supérieure (2). Il est re- 
marquable que cette formation calcaire n'existe que d'un seul 
côté de la Saône qui en forme la lisière; à TE. de cette rivière 
on ne trouve plus que le diluvium alpin de la Bresse percé quel- 
quefois par le terrain primitif dans les points les plus rapprochés 



(1) C'est ce grès que M. Bonnard a considéré comme une arkote dans 
un de ses mémoires. 

(2) Le lias et le calcaire à entroques ne sont pas les seuls calcaires du 
département du Rhône ; il y a encore en plusieurs points un calcaire de 
tradition peu développé* dont je ne m'occupe pas dans cette notice* 
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de la rivière et de la ville. A l'O., l'horizon est borné par la 
chaîne des montagnes primitives du Forez et du Beaujolais; de 
sorte que la formation calcaire voisine de Lyon est resserrée entre 
cette chaîne et la Saône. 

Le lias et le calcaire à entroques partout en stratification 
concordante, éprouvent ensemble les mêmes accidens et parais- 
sent appartenir à la même formation. Leurs couches sont en gé- 
néral assez fortement inclinées , et l'observation de leur inclinai- 
son en un grand nombre de points de l'un et de l'autre groupe, 
m'a conduit à l'idée d'un redressement général de 20° à 80° vers 
TO. , oïl , pour parler plus exactement , entre le S. et le N.-O., 
c'est-à-dire vers la chaîne primitive. Ce redressement est 
d'ailleurs facile à remarquer pour un observateur un peu exercé 
placé dans une position convenable; car il verra alors de tous 
côtés les escarpemens calcaires se diriger vers les montagnes du 
Forez et du Beaujolais. Il existe cependant dans les détails dés 
anomalies. Ainsi quelquefois les couches sont presque horizonta- 
les , d'autres fois elles dévient sensiblement de l'inclinaison géné- 
rale que j'indique : j'ai même vu dans la même carrière des cou- 
ches inclinées presque en sens contraire les unes des autres. 
Malgré cela , la loi générale que j'ai avancée ne saurait être révo* 
quée en doute. 

Ces couches ont été fracturées de deux manières en grand étett 
petit. Les grandes fractures ont produit de petites vallées qui or- 
dinairement sont parallèles à cette direction N.-S. , déjà suivie 
à peu près , comme nous l'avons dit , par la Saône , par la vallèt 
de l'Azergue , par les montagnes primitives , par le groupe du 
Mont-d'Or, par la presqu'île Lyonnaise et les collines diluviennes 
qui la bordent à l'O, et enfin par la direction des couches 
calcaires dont il est ici question , et c'est à ces fractures que l'on 
doit le spectacle de la série d'escarpemens tournés vers l'O. 
dont j'ai parlé tout à l'heure. Les petites fractures ont donné 
naissance à des fentes et à des crevasses nombreuses , remplies or- 
dinairement par un terrain de transport argilo-ferrugincux à os- 
semens, défenses et dents de grands mammifères, et contenant 
des coquilles terrestres et fluviatiles , terrain qui ne paraît pas 
avoir le moindre rapport avec celui qui nous offre ailleurs., en si 
grande abondance , des cailloux roulés appartenant aux roches 
alpines , et distinct également des alluvions de la Saône au-dessus 
de laquelle il est toujours assez élevé. 

D'après les observations qui précèdent , on n'hésitera pas à at* 
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tribuer le redressement général de nos calcaires et ses nombreuses 
fractures, au soulèvement des montagnes primitives qui bornent 
l'horizon' à l'O. , montagnes qui font partie du système du Pi- 
las. Ainsi se trouve pleinement confirmée la détermination de 
M. Elie de Beaumont, qui a trouvé , en effet , que «ce système 
avait pris son relief actuel après le dépôt des calcaires oolitiques» 
Quant aux inclinaisons anomales dont nous avons parlé , elles 
paraîtront toutes naturelles si Ton considère que la roche primi- 
tive sert de base au calcaire et le perce souvent, ou paraît dans 
son voisinage en protubérances plus ou moins considérables. C'est 
ainsi que les couches du Mont-Ciudre, qui se tournent un peu 
vers le S. , doivent probablement cette déviation de l'inclinai- 
son générale à l'apparition des gneiss et des granités de Roche- 
Cardon à une demi-lieue de Lyon. C'est ainsi que dans le vallon 
de La Barollière , près Limonest, observé par M. de Bonnard , le 
granité qui parait à la surface du sol a produit des inclinaisons 
presque en sens inverse de part et d'autre et probablement la rup- 
ture qtu a donné naissance au vallon lui-même. 

Indépendamment des inclinaisons et des ruptures qui prouvent 
évidemment que les roches primitives ont agi sur le calcaire 
après sa formation , il existe encore d'autres faits qui viennent 
corroborer cette opinion. Je me contenterai d'en citer un qui m'a 
paru extrêmement remarquable , c'est la découverte d'un frag- 
ment de calcaire avec gryphées dans le filon même de Romane» 
che , à plus de 100 pieds de profondeur. M. Racle t, concession* 
naire de la principale mine de manganèse , m'a asuré l'avoir 
recueilli lui-même. Le calcaire était rouge et les gryphées blan- 
ches ; c'était évidemment un morceau de lias modifié par l'action 
d'une assez fofte chaleur. J'ai obtenu, en effet, un résultat à très 
peu près semblable en exposant , pendant un quart-d'heure , à 
l'action d'un bon fourneau ordinaire , un fragment du lias de 
nos environs, contenant aussi des gryphées. La présence de ce 
calcaire coqu illier chauffé , au milieu du minerai de manganèse, 
à une si grande profondeur , ne nous conduit-elle pas à la théorie 
suivante. 

Le lias et le calcaire jurassique étaient déjà déposés quand le 
granité qui forme la montagne de Romanèche a été soulevé et 
fendu. La fente qui sert de réceptacle au filon dont il s'agit a été 
remplie par le minerai poussé par les agens souterrains , cause du 
soulèvement général. Pendant que ce remplissage s'opérait par le 
bas , des fragmens du lias, brisé par l'action du soulèvement, sont 
tombés dans la fente avec les matières argileuses que l'on remar- 
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que en veines et «H amas nombreux dans le minerai. La couleur 
rouge du calcaire, et la couleur blanche de la gryphée , s'expli- 
quent très bien par l'action de la chaleur du minerai avec lequel 
cette pierre était en contact, sur l'hydrate de fer du calcaire 
d*utf*part, et de l'autre sur le test calcaréo-bitumineux de u 
coquilles Quant à la couleur rose ou rougeâtre de la matière ar- 
gileuse, a sa dureté et à sa compacité, l'action chimique du man- 
ganèse jointe a l'action de la chaleur suffit bien pour en rendre 
Jtison(l). " 

Il reste à savoir s'il existe à la surface du sol des épanchemew 
de la matière en fusion qui a causé immédiatement le soulève* 
ment de nos roches primitives , ou si elle est restée sous la croûte 
granitique sans pouvoir se faire jour. Or, la première hypothèse I 
est extrêmement probable , et je crois avoir trouvé dans les euri- I 
tes et les porphyres des environs de Beaujeu et de Chenelette, k 
roche soulevante du terrain primitif, qui à son tour a soulevé nos 
calcaires. Cette roche forme en effet des montagnes entières dont 
les cimes sont les points culminans de la partie de la chaîne que 
nous considérons. 

En arrivant au milieu de ces montagnes , j'ai été frappé de U 
forme conique de leurs principales protubérances : les roches fcW- 
spathiques y sont en général d'un gris noirâtre qui les fait souvent 
ressembler, ainsi que la texture, au basalte compacte (1). Sur le 
flanc de ces cônes gisent des blocs épars ou entassés , et à la cime 
du mont Ajoux existe une masse d'eurite dans laquelle on rem» 
que une structure prismatoïde assez prononcée. Il me semblait 
être au milieu des pays volcaniques de l'Auvergne. En un mot, 
cette partie élevée du Beaujolais offre un exemple très bien ca- 
ractérisé | et qu'on pourrait nommer classique , de ces terrains 
de soulèvement qui servent de transition entre les terrains volca- 
niques et les terrains primitifs. C'est au pied de ces buttes corn- 



(î) Près de Romanèche on a trouvé presque à la surface du sol, aw 
masse allongée de minerai qui avait fait concevoir les pins grande* espé- 
rances , mais il s'est trouvé que c'était un amas très limité , remplissant 
une cavité de la roche. M. Raclet , néanmoins , ne doute pas qu'en fai- 
sant des recherches il ne rencontre un filon en cet endroit ; et f en effet, 
ce calot ne peal être qu'un épanche ment et Ton doit trouver la fente os 
le conduit par lequel il s'est opéré. 

(i) M. Dufrénoy a décrit une partie de ces roches dans set mémoire! 
•tir U Géologie de la France* il Us a considérés comme de tranaiUofti 



séance; bu Iî'jàïtvier 1836. 89 

qùcs que l'on trouve les raines 4c plomb de Chehelette et de Pro- 
pières, connues des minéralogistes pour la variété des échantillons 
qu'on peut facilement y recueillir (pfbmb phosphaté vert, suljkré 
carbonate blanc , noir et incarnat aplomb Ailfaté, baryte àU* 
fatée, etc.)- Je considère donc ces montagnes élevées comme un 
point de soulèvement très important powaJajpartie de la ^chaîna 
primitive qui touche de plus près le déJffmWkt du Rhône et la 
partie sud du département de Saôné-éWtSre. Je pçyeuK pas dire»* 
pour cela qu'il n'y en ait pas d'autres, et encore' fribins que ce ' 
point soit le seul affleurement de la roche soulevante de toute la 
chaîne ; je n'ai pas oublié les porphyres du Forez qui ont une 
bien plus grande étendue. 

Des observations directes viennent à l'appui de cette manière 
d'envisager le rôle qu'ont joué les roches feldspathiques du haut 
Beaujolais. M. Pu vis, ingénieur en chef des mines, a remarqué à 
Saint-Christophe (Saône-et-Loire) , à deux ou trois lieues au 
N. de Chennelette , le terrain plu tonique pénétrant sous forme 
de zone dans un calcaire coquillier qu'il regarde comme du lias. 
Au contact de ces deux roches, le calcaire s'est changé en marbre, 
toute stratification a disparu , et tout près de là apparaissent dans 
le porphyre des traces d'un dépôt plombifère qu'on a cherché à 
exploiter. De l'autre côté de Chenelette, vers le S. à peu près, 
dans la contrée de Chessy, M. Fournet , directeur des mines de 
cette localité célèbre, a aussi observé le porphyre pénétrant dans 
les schistes de transition et s'y ramifiant d'une infinité de maniè- 
res. Là existent aussi des calcaires ayant tous les caractères physi- 
ques de la dolomie , et d'autres phénomènes de transmutation 
de roches et de métallisation que M. Fournet nous fera proba- 
blement connaître. Je ne doute pas que des observations futures 
ne viennent plus tard ajouter de nouvelles preuves au petit nom- 
bre de celles que je viens de donner. 

M. Rozet , qui a visité , l'été dernier, une grande partie 
du pays décrit par M. Leymerie , ne partage pas son opi- 
nion sur l'époque de soulèvement des calcaires jurassiques , 
qui gisent au pied du versant oriental des montagnes du 
Beaujolais : nulle part les porphyres ni les eurites ne pé- 
nètrent en filons dans le terrain jurassique: les bancs por- 
phyriques qui percent ce terrain, comme à Saint -Léger, 
Vérie et Péronne, formaient des îlots dans la mer juras* 
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sique. Un autre fait, signalé d'abord par M. de Bonnard, 
et maintenant connu de tout le monde, c'est que , dans les 
montagnes du Beaujolais et de la Bourgogne, toutes les ro 
ches feldspathiques [porphyres , granités et gneiss ) sont se 
parées du lias par le terrain d'arkosesetde marnes irrisées, 
formées des débris de ces roches agglutinées par la m» 
tière même du lias , dont les fossiles pénètrent sotrrcas 
dans les ftrkoses : on n'a jamais dté de filons de por 
phyre , eurite ou granité /dans le terrain d'arkoses. 

M. Elie de Beaumont ayant cédé le fauteuil à M. Mi 
cbelin , trésorier, communique à la Société les principam 
résultats des observations de MM. Murchison et Sedgwich, 
sur le terrain de transition du pays de Galles, dont il traec 
la coupe suivante sur là tableau, coupe qui s'étend de 
N.-O. au S.-È. depuis la montagne de Snawdon jusqu'à li 
vallée de laSevern. 



a ColcolK Cartomrî 



Jyitwnè Stturtcù 



> «Syifan* Gnwiini 




La partie inférieure qui constitue la montagne de 8ntw« 
don est composée de schistes talqueux verdàtres , dans les- 
quels on trouve quelques spirifères. Les couches de ces 
schistes sont contournées et très inclinées. Ce système, oc- 
cupant toute la surface du sol anciennement habité par les 
Cambres , a été notnmé système cambrien. 

Au-dessus' , et en stratification discordante, vient un 
autre système composé de grès quarzeux , de calcaires et 
de marnes schisteuses , occupant toute la contrée habitée 
par les anciens Silures; ce qui lui a fait donner le nom de 
système silurien. Celui-ci peut se diviser en deux étages, qui 
éfc subdivisent ensuite chacun en deux autres. 
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La partie la plus ancienne de l'étage inférieur est formée 
par des grès qui se divisent en dalles , Llandeilojlaga : ceux- 
ci sont recouverts par des grès quarzeux , Caradoc sand* 
stone. 

Dans l'étage supérieur, on trouve d'abord des calcaires et* 
des marnes schisteuses , Wenlock limestone and shale, qui 
sont les équivalons géognostiques des calcaires de Dudley, 
et recouvrent immédiatement les gras quarzeux. Vient en- 
suite une masse de gtrès et argiles schisteuses , Ludlow rock , 
séparée en deux par une assise calcaire. 

Les géologues anglais continuent à laisser dans le terrain 
carbonifère le vieux grès rouge [otd red sandstonê) qui re- 
couvre, à sa stratification concordante , l'étage supérieur du 
système silurien. 

MM. Beaumont et Dufrénoy ont reconnu , dans le terrain 
de transition de la Bretagne, les deux systèmes cambrien 
et silurien , disposés de la même manière que dans le pays 
de Galles, et offrant à peu près les mêmes divisions. 

M. Deshayes annonce qu'après avoir comparé les fossiles 
de l'Eifel avec ceux de l'Angleterre , il avait été porté à 
conclure que le terrain de transition devait être séparé en 
deux systèmes , ayant chacun plusieurs espèces de coquilles 
communes. Il a aussi reconnu un certain nombre d'espèces 
communes à ces deux systèmes et au terrain carbonifère. 

Un membre rappelle à cette occasion que Ton sait , de* 
puis fort long-temps, que les terrains schisteux et carboni- 
fères renferment plusieurs espèces fossiles identiques. 
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Séance du 25 janvier 1836. 

PRESIDENCE DE M. EUE DE BEAUMONT. 

M. Bozet , secrétaire , donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 
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Immédiatement après , M. Rivière fait observer, à pro- 
pos du fragment de saurien'découvert par H. Mandait dus 
ï'oolite des environs de Poitiers , qu'il ne peat être dans 
l'oolite moyenne , comme le prétend M. Mauduit , attendu 
que cet étage du terrain jurassique n'existe pas aux envi- 
rons de Poitiers, où on ne rencontre que l'oolite inférieure. 
H. de Beaumont appuie l'observation de M. Rivière. 

M. le président proclame membres de la société : 

Son altesse impériale l'archiduc Jean d'Autriche, pré- 
senté par MM. Boue et Constant Prévost ; 

Son altesse le prince Longin de Lobkowitz, duc db Rau> 
nitz, président du ministère de la monnaie et des mine», à 
Vienne, présenté par MM. Boue et Constant Prévost; 

Et MM. 



Joaquin Tore da Costa Macedo , secrétaire de l'i 
des sciences de Lisbonne, présenté par MM. d'Eschwége 

et Delafosse; 

Félix Dournay fils , directeur des mines de l'Obsann, à 
Strasbourg, présenté par MM. Rivière et Rozet ; 

De Keck, colonel d'artillerie, à Olmutz, présenté par 
MM. Boue et Michelin. 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 



1° De la part de M. A. Leymerie, son ouvrage intitulé: 
Considérations générales sur l'enseignement des sciences. In-8 f , 
18 p. Lyon, 1835 ; 

2° De la part de M. Elie de Beaumont , quatre vues li- 
thographiées de l'Etna, qui doivent être jointes à nn mé- 
moire qu'il se propose de publier dans quelque temps; 

3° La première partie du tome IV des Transactions de lt 
Société géologique de Londres (Transactions o/ the geolo* 

fic*h **?.). ln-4°, 102 p,, 2 cartes et 3 pi i 
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La partie la plus ancienne de l'élage inférieur est formée 
par des grès qui se divisent en dalles , Llandeilojlags ; ceux- 
ci sont recouverts par des grès quarzeux , Caradoc sand* 
stone. 

Dans l'étage supérieur, on trouve d'abord des calcaires et' 
des marnes schisteuses , Wenlock limestone and shale, qui 
sont les équivalons géognostiques des calcaires de Dudley, 
et recouvrent immédiatement les grès quarzeux. Vient en- 
suite une Idftsae dé grès et argiles schisteuses , Ludlow rock , 
séparée en deux par une assise calcaire. 

Les géologues anglais continuent à laisser dans le terrain 
carbonifère le vieux grès rouge [old red sandstonê) qui re- 
couvre, à sa stratification concordante , l'étage supérieur du 
système silurien. 

MM. Beaumont et Dufrénoy ont reconnu , dans le terrain 
de transition de la Bretagne, les deux systèmes cambrien 
et silurien , disposés de la même manière que dans le pays 
de Galles, et offrant à peu près les mêmes divisions. 

M. Deshayes annonce qu'après avoir comparé les fossiles 
de TEifel avec ceux de l'Angleterre , il avait été porté à 
conclure que le terrain de transition devait être séparé en 
deux systèmes , ayant chacun plusieurs espèces de coquilles 
communes. Il a aussi reconnu un certain nombre d'espèces 
communes à ces deux systèmes et au terrain carbonifère. 

Un membre rappelle à cette occasion que l'on sait, de- 
puis fort long-temps , que les terrains schisteux et carboni- 
fères renferment plusieurs espèces fossiles identiques. 
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Séance du 25 janvier 1836. 



PRÉSIDENCE DE M. ELIE DE BEAUMONT. 



M. Rozet , secrétaire , donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 
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nites œqidslriatiis Munster am: planwostatus Sow., et une i 
grande ammonite de la division des falcifères, inoceramufi- ■ 
dubius, Sow. , el posidonia liasina Haeninghaus, espèces ci- 
tées comme appartenant au lias par MM. Sowerfcy, Voltz et 
Ziethen. M. Michelin signale également à Flize des rognons 
très durs, au milieu desquels on voit fréquemment des ' 
groupes d'ammonites globuleuses presque microscopiques, : 
qu'il présume avoir été ensevelies au moment de leur nais- 
sance. 

M. C. Prévost communique à la Société une lettre de 
M. Boue , écrite de Vienne. 

M. le président donne communication de l'extrait suivant 
d'une lettre du docteur Pingel , de Copenhague , adressée 
au président de la Société géologique de Londres sur l'a- 
baissement graduel de la côte ouest du Groenland. 



Les premières observations qui ont conduit à supposer P< 
tence de la côte occidentale du Groenland , ont été faites par 
Arctender, entre 1777 et 1779. Il a remarqué dans une btie 
nommée Igalliko, qu'une petite île rocheuse, basse, distante delà 
côte environ d'une portée de canon , était presque entièremeot 
submergée dans les hautes marées, qu'on y voyait le mur d'i 
maison de 52 pieds de long, 30 pieds de largeur, ô pieds d'éi 
seur et 6 pieds de haut. Un demi-siècle après que le docteur Pii 
eut visité l'île , la totalité avait été submergée de telle sorte 
les ruines seules dépassaient le niveau des eaux. 

La colonie de Julianahab avait été fondée à l'entrée de celle 
même baie, en 1776, près du rocher, appelé par les colons Da- 
nois, le Château. On voit la fondation de leur magasin qui n'etfi 
sec que dans la basse-mer. 

Le voisinage de la colonie de Frédérickchaab (62°, lat. N.), 
était entièrement habité par les Groënlandais , mais les seuls ves- 
tiges de leur séjour consistent en un monceau de pierres sur les- 
quelles coule le flot de la haute mer. 

Près du glacier bien connu qui sépare le district de Frédérick- 
chaab de celui de Fiskenoss, il y a un groupe d'îles nommé Fol* 
luartalik, nouvellement abandonné ; sur les bords sont les ruittU 
4' une habitation d'hiver délaissée et souvent submergée. 

/k. un denù-mille k l'O. du village de Fiskenoss (63° 4' N.),.k| 



\ 
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Jrfcr* Moram ont fondé, en 17 58, rétablissement appelé Lioh- 
lenfeld. Dans l'espace de trente à quaraute ans , ils ont été obli- 
gés une fois, et peut-être deux, de changer les perches sur les- 
quehVi ils placent les grands bateaux qu'ils appellent veniak , ou 
bateaux de femme. Les anciennes perches restent la comme té- 
moins muets, mais elles sont au dessous du niveau des eaux. 

Au N«-E. dejla mère colonie Godthaab (64° 10', Ut. N.) f est un 
point nommé Vildmansnay, près Saint-Égède, le vénérable pa- 
tron du Groenland. Il fut habité depuis 1721 jusqu'à 1736 , par 
quelques familles de Groënlandais. On voit eucore les ruines de 
leurs habitations d'hiver, abandonnées et détruites, parce que, à 
hi marée montante, les eaux de la baie y pénétraient. Le docteur 
Pingél dit que ce ne fut point un Groënlandais qui bâtit si près 

du rivage de ^ naer * 

Les points précédemment cités ont été visités par l'auteur de 
•cette lettre, mais il ajoute sur la parole d'un homme de la contrée; 
qui rai paraissait digne de loi, qu'à Napparesk, -à 10 milles danois, 
ou 45 milles anglais, au N. de Ny-Sukkertop (65° 2tY, lat. N.), on 
voit, -à la marée basse , les restes d'une ancrante maison d'hiver 
groênlandaise. 

Le docteur Pingel n'a pas acquis la certitude de fexistence du 
-pAténonaène 4ans les parties plus septentrionales du Groenland , 
mais il soupçonne qu'il se fait sentir au moins à Deaco-Bay, c'est- 
a^re environ à 69° lat. N. 

Rl Après la lecture de cet extrait , M. Rivière communique 
Pies observations suivantes, qui font connaître un phéno- 
y tnène inverse, mais pourtant du même ordre qui se passe 
sur les côtes de France : 

H est certain que l'Océan se retire chaque jour de certaines 
parties des côtes de l'O. de la France ; les marais de la Vendée , 
des Deux-Sèvres et de la Charente-Inférieure en sont une preuve 
irrécusable. Mais, d'un autre côté, elle aurak envahi des terrains 
peu éloignés des allumons , s'il était permis d'ajouter confiance à 
divers traits de l'histoire du Poitou et de la Bretagne, ainsi qu'à 
plusieurs anciennes caries qui sont à la Bibliothèque royale : les 
plus anciennes font tenir au continent l'île de Noirmoutier par sa 
partie N.-E.; d'autres n'indiquent plus qu'une langue de terre 
«errant de lien, et représentent plusieurs petites presqu'îles, loué* 
à*éah séparées maintenant de l'île de Noirmoutier j je citerai, par 
Soc.çéol.Toru VII. '7 
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exemple, l'île du Pilier. Outre cela, des forts placés dams Vwk 
rïcurAr l'île Dieu se trr>uvent actuel lemeol «or le rivage 

M. Aliit'h fail la communication suivante sur la fora 
lion île riiydrochlorate d'ammoniaque à la suite des cri] 
tion« volcanique*, et en particulier de celle du Vésw 
arrivée le 20 août 1834, dont il put aborder les courais c 
lave deux jours après. 

La lave, qui s'était frayé un passage par plusieurs ouverts* 
disposées sur une ligne droite , à la base du grand cône , covâ 
encore, et après avoir gagné le pied de la montagne , s'était r 
pandue sur la plaine cultivée des villages de Saint-Giovanni < 
Torcigno. La lave, dans l'espace de soixante heures, avait pt 
couru une distance de cinq lieues, depuis sa sortie du volcan, 
partir de la base de la montagne, le courant avait quatre fin 
de longueur, sa largeur était d'un quart de lieue, et son épa 
sciir moyenne, à l'extrémité, d'environ vingt-cinq pieds. 

IjC cône de cendres qui était au milieu du cratère s'était écronl 
et avec lui une partie du plateau de ce môme cratère. Le déj 
gonieut des fluides élastiques hors de ces cavités était nul, à Te 
eeplion de quelques traces d'acide muriatique et d'acide sutt 
roux. La lave, sortant par les embouchures latérales, cooa 
encore sur les flancs du cône; plusieurs petites coulées, ramifié 
de laves a peine rouges, bien que l'incandescence fût encore t 
s hic au soleil , descendaient lentement sur la pente de la Wd 
îueiitiuc , on se perdant sous la croûte de la lave déjà refroidii 
pour reparaître ensuite à quelques centaines de mètres plus h* 
et se perdre de nouveau sous le grand dépôt, à la base de la moi 
tugne." 

Les orifices ressemblaient assez à de grandes gouttières entai 
rées de bourrelets de scorie en forme de cônes surbaissés et fewh 
lies substatices formées par sublimation qui y furent recueil! 
étaient les mémos que celles observées précédemment sur le pi 
tcau du cratère, pendant les petites éruptions périodiques. 

Muni de réactifs nécessaires pour reconnaître sur place le i 
ammoniaque, qui ne s'était pas encore présenté jusque là, je A 
tendis lu montagne, en côtoyant de très près le courant de la* 
Les masses de cette lave répandue dans la plaine, au milieu i 
vignes et des jardins, présentaient un spectacle intéressant. 1 
haute* colonnes , d'une fumée épaisse et blanchâtre, s'élevait 
sur plusieurs points de la surface du courant, et produisaient ' 
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RÉSULTAT GÉNÉRAL. 

La recette étant de 8,352 66 

Et la dépense de 8,450 57 



Le comptable se trouve en avance au 
!•» décembre 1835 97 91 



fait et présenté par le Trésorier soussigné, ce 5 janvier i836. 

Camille GAILLARD. 

M. Michelin , au nom d'une commission composée de 
MM. Duperrey , Walferdin et de lui , lit un rapport sur le 
compte des recettes et dépenses de la Société pendant Tan- 
née 1835. Après plusieurs observations sur divers articles , 
il propose d'admettre les recettes pour. . . 8,352 66 

D'allouer les dépenses pour 8,450 57 



•m* 



Et de déclarer M. Gaillard, trésorier, 
quitte et déchargé de sa gestion en 1835 , et 
même en avance au 31 décembre de ladite 

, de 97 91 
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iité adopte lea conclusions de ce rapport. 

M. d'Archiac donne lecture d'une partie des procès-ver- 
banx des séances extraordinaires tenues à Mézières. 

M. Michelin , qui avait demandé que la lettre de M. Buvi- 
gnier, lue dans la dernière séance, fût rapportée lors de la 
lecture des procès-verbaux de Mézières , fait observer, à 
l'appui de l'opinion déjà émise par lui, que M. de Lajonkaire, 
ayant visité , il y a quelques années , les argiles de Flize , 
1*8 avait regardées comme dépendantes du lias; que H. Per- 
lin,de Lunéville, leur a trouvé beaucoup d'analogie avec 
kf marnes du lias supérieur de Malzeville près Nancy; 
qu'enfin, outre les bêle m ni tes et une cycadée signalées par 
~~ Jtackland, il a reconnu les coquilles suivantes : Ammo~ 
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il s'opère des réactions qui donnent naissance 4 l'hydroctilonu 
d'ammoniaque et an carbonate de sonde. Ces observations fureai 
faites concurremment avec M. Ricci , professeur de chimie, à 
Naplcs. 

Les observations laites sur divers points du globe ont démon- 
tré que Fhydrochlorate d'ammoniaque appartient à cette claat 
de produits volcaniques, dont la formation est incompatible ara 
les phénomènes que présente un cratère en activité. Ces proche 
paraissent se former après les éruptions lorsque le calme est ré- 
tabli, et seulement dans qnelques circonstances particulières, le 
volcans qui ne dégagent point d'acide hydrocli torique penéai 
leurs éruptions ne donnent point lieu après à ta formation dV 
drochlorate -d'ammoniaque dans leur cratère. 

Suivant MM. deHumboldt etBoussingault, l'acide hydrorab 
rique- et le sel ammoniac ne se rencontrent , ni dans les vota* 
des Cordillères, ni au pic de Ténérif. Au Vésuve et à l'Etna ,i 
se produisent quelquefois dans le cratère , en petite quantité, 
dans tes momens de calme. A Stromboli, qui est toujours en ac- 
tivité, je n'en ai point trouvé. Dans le cratère de Vtiicano, le» 
ammoniac se dépose continuellement et en grande quantité. 
Ce fait exceptionnel et remarquable pourrait faire penser qil 
y a communication entre l'eau de la mer et l'intérieur du *L 
can,que la grande quantité d'hydrogène sulfuré et d'acide canV 
nique, qui se dégage dt s'étend à la surface de la nier, réagit m 
tes animaux qui habitent dans le voisinage, et que l'eau charafc 
de matières aaotées, résultant de leur décomposition , pénétra* 
dans le volcan , y donnerait lieu à la formation du sel 
niac. 

Mais uue autre hypothèse peut conduire à l'explication à 
phénomène; en effet, les vapeurs aqueuses mêlées de gaz *àk 
sulfureuK , d'hydrogène sulfuré, d'acide carbonique et de *a* 
d'acide hydrochlorique, sont les fluides qui se dégagent le sfc 
généralement sans tiHerrwptioii , par les iuterstioes des blocs * 
laves, et les crevasses du sol qni la nuit semblent enflamnfc 
Dans ces endroits, te soufre que l'on exploite en grande qttaatM 
sort a l'état de vapeur et se dépose en forme de stalactites so* 
Vent coterées en rouge orangé par le sélénium. Une grande» 
tte de *'«cide sulfureux qui se dégage, peut être regardée c*ms* 
accidentelle, car la vapeur de «soufre arrivée au contact de l'air, 
a?ec une teropératuie éèevfer, doit«W!ainmer et priver fair s> 
mosphéiique d'une certaine quantité d'oxigène, il doit en être* 
même pour l'inflwnmatibn du gai acide wilfurique dormant 



saece k l'acide de même nature, que l'on, trouve abondamment 
dans l'eau qui baigne lecralère, et produit de*-efiRoreecences tf'a- 
Ujd, Or , au milieu de ce* substances q*û passent si facilement 
d'un eut à l'autre, par leur action réciproque** l'aftHe mis en 
liberté ne peuVil pas se trouver dans des. circonstance* itoUe* 
qu'il douae. naissance au sel amntauiac. U faut remarquer de 
plus que sa présence est toujours, intimement liée avec celle de 
l'acide borique con»«u depuis longtemps à Yulcauo, 

Ge& suhstauce* se déposant partjfcuJtièremQBi deus les eadroiu 
Lies chauds» de manière à forme* deux croates superpeaéea, d'we 
épaisseur égaie, Celle d'hvdiwhlor*te 4' ammoniaque es* Uuijotir* 
eu dessus^ Quelquefois elles sont toutes deux mêlée* de soufre ,.W 
recouvrent la masse blanche des laves , comme si> leur*' élément 
constituans étaient sortis des laves eUes-mémofi f . auifti que oela a! 
lieu pç*4r 1* çhaujt, dai* ta gypte qui en tour* Je» laves aoUmisiesà 
l'influence des vapeurs sulfureuses el acqueusas». 

C'est encore dansées circonstances aifefegiimquellkydixfcUftr 
rat£ ^'ammoniaque se ferme il |s> base cU* cône, doeendres de 
l'Etna ; il y est accompagné de sulfates de diverse*. bases» deseu«4 
fre fondu, mais sans acide borique. Au-dessus, dans le cratère, où 
|a terçpéraAui'e éUit nioipA élevée „ il n,'y ( ^avait pQiqt d* ?fl am- 
moniac. J^a quantité d'hydrocidorale d'ammoniaque et de car* 
bon a te de soude était telle, dans le courant de laves qiii sortit 
<fe la base de l'Etna,, en 1832, qu'on avait pensé à l'exploiter. 
Mais ici ou rie peut, plus attribuer à ces sets l'origine que nous 
leur avons reconnue dans les laves du Vésuve, en 18&4, bien qu'où 
dbive toujours les regarder comme des produits accidentels-.' 

En général , on ne peut pas croire que le nitrogèntf se trouve 
mienne à l'intérieur du Tolcan^etsottjpréeaieuuii dot* lêskktes, 
àila surface desquelles il sedépese après tas* sertie, et eeUrpere* 
que: l« le se) e«maoaiac up pp|uira*>» traverser (es: Wv^ fluide*, 
sans se décomposer ; 2° on n'a pas encore observé le nitrogèfle , 
ityjftï coeibip«isons se dégageant du cratère pendant la» érup- 
tions (Davy); 3° il est très vraisemblable que (es substances con- 
tenues dqn&les eaux thermales qui avoisinent les volcans éteints, 
se trouvent dans l'intérieur de ces volcans , et cependant on n'a 
pas encore trouvé dans ces eau\ d'hydrochforate cTammoniaqùe 
ni de nitrate; 4° l'azote observé dans les vofeans éteints s'y est 
toujours rencontre daus des circonstances qui démontrent qu'il 
était dû à la désoxidation de l'air atmosphérique , mais qu'il ne 
fait jamais partie des gaz qui se dégagent de l'intérieur du volcan 
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(Boussingault); 5° enfin le nitrogène n'est connu que dans le? 
roches qui renferment des débris organiques. 

Je terminerai en appelant l'attention des naturalistes sur la 
présence d'insectes nombreux qui se rencontrent jusqu'au som- 
met des volcans en activité, et même dans leur cratère. Les uns 
semblent y avoir été entraînés par des courans, ou étourdis par 
les vapeurs f et ou les trouve sous les scories; d'autres paraissent 
apparteuir naturellement à ces régions. Une espèce de petite 
mouche se réunissait en grande quantité dans le cratère du Vé- 
suve , autour des fumerolles aqueuses, dans une température de 
60°. La présence des insectes est un indice sûr de l'approche 
d'une éruption , et ils disparaissent aussitôt qu'elle se manifeste, 
l'en ai retiré de vivans d'une atmosphère où Ton n'aurait pu 
laisser la main sans se brûler. 

Sur la pente de l'Etna, depuis le sommet jusqu'au fond du val- 
di-Bove , un nombre prodigieux de petits coléoptères rouges 
semblait rechercher les lieux humides, et, dans tous les endroits 
où il y avait encore de la neige, les scories en étaieut comme co- 
lorées en rouge. 

M. Roberton fait part de quelques observations sur la 
formation du potassium , du silicium et du fer, dans l'inci- 
nération du tabac à fumer, et sur l'influence des agens ma- 
gnétiques dans la cristallisation des roches et sur la forma- 
tion des dolomies. 

M. Coquand croit à la formation spontanée du fer dansla 
cendre du tabac. 

M. Rivière répond que le fer se trouve dans plusieurs vé* 
gélaux, en petite quantité, ainsi que la silice, comme la 
potasse , qui est très abondante dans les varechs (fucus veti* 
cttlosus, etc.) 

M. Dabbady cite la présence du manganèse dansla pelure 
dé la pomme reinette. 

M. de Roissy pense qu'on devrait consulter M. Gay-Lus* 
sac , qui a fait analyser tous les tabacs employés par les 
manufactures royales. 
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Séance du 8 février 1836. 

PRESIDENCE DE M. DE BEAUMONT, 

M. Hozet, secrétaire , donne lecture du procès- verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

. « 
M. le président proclame membres de la société : 

MM. 

Ds Lylb Taulane , capitaine au corps royal d'état-major, 
à Paris, présenté par MM. Rozet et Saget. 

BftCK, directeur du cabinet d'histoire naturelle de S. A. H. 
le prince Christian de Danemarck , présenté par MM. Des- 
hayes etC. Prévost. 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 



1° De la part de M. Félix Lajoie , un magnifique exem- 
plaire de l'ouvrage intitulé : Les pétrifications de Wurtem- 
berg, ou représentation d'après nature des pétrifications qui se 
trouvent dans les collections Us plus complètes , nommément 
dans celle de M. le docteur Hartmann , avec l'indication des 
formations de roches dans lesquelles on les rencontre , et des 
endroits oà elles ont été découvertes. Par C. H. de Ziéten, 
texte allemand et français, in-f», 102 p., 72 pi. Stutt- 
gart, 1830. 

3° De la part de M. Deshayes, les tomes IV et VU de 
t Histoire naturelle des animaux sans vertèbres , présentant les 
caractères généraux et particuliers de ces animaux leur dis- 
tribution, leurs classes , leurs familles } leurs genres et la cita- 
tion des principales espèces qui s'y rapportent; précédée d'une 
introduction. Par C. H. P. A. De Lamarck, deuxième édition 
revue et augmentée de notes présentant les faits nouveaux dont 
la science s'est enrichie jusqu'à ce jour. Par MM. Deshayes et 
Milne Edwards, tom. IV. Histoire des insectes. Tom. Vil. His- 
twredes Mollusques, in-8°, 786 p. et 736 p , Paris 1835, 1836. 
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3° De la part de M. le docleur GVocker , son ouvrtgi 
intitulé Mineralogische Jakreshefk, i»-8 a , 560 p., Nu rem 
berg 1835. 

4° Les livraison» 6,7, 8 et 9 du Voyage dans VAnù 
Tique méridionale. Par Al. d'Orbigny. 

5° Mémoire de V académie impériale des sciences- de Sait 
Pétersbourg, VI e série. Sciences naturelles, tom*. 1«*; k 
livraisons 2, 3, 4, 6 , et 6; in-4°, Saint-Pétersbourg 1831 
1835. 

6* Mémoires présentés a V académie impériale des science 
de Saint-Pétersbourg , par divers savons et lus dans ses tu 
semblées , tom. 2>4* 5" et 6 e livraisons , in-4% Saint-Péters 
bourg 1835. 

6* Recueil des actes de la séance publique de t*académ 
des sciences deSatnt-Pétersbourg , tenue le 2î* décembre* 1 834 
in-4° 272 p. , 2 pi. in-4°, Saint-Pétersbourg 1885. 

CORRXSPONBANCE . 

• 

M. de Hennezel écrit de Mézières, en envoyant U dcr 
nière partie des procès- verbaux des séances tenues dan 
cette ville, accompagnée d'une coupe des Ardennes, pu 
BJ. Dumont, que des circonstances indépendantes de s 
volonté , Font forcé de retarder cet envoi jusqu'à ce jour 
IL regrette que la société ne se soit plus réunie depuis Tin 
stsxtt où il l'a quittée à Natnur, et qu'il n'y ait pas eu en rà 
lité de séance de clôture, car il pense que M. d'Omalia 
se fût rendu l'interprète des membres français, pour adro 
ser des remerciemens aux savans étrangers , dont 1a pic 
sence et les lumières ont donné un grand intérêt à 1 
réunion extraordinaire. 

M. le docteur Demey donne lecture de la lettre suivante 
qui lui a été écrite par l'abbé Croizet. 

» La veille de votre départ pour Paris, vous avez visvté cett 
moBtagiie de Gergovia , qui nous a fourni et qui nous offre tau 
les jours tant de médaille» et tant d'autre» nonuiataa Gaulais, c 
Galfo-Roioaiiis. EHe est réellement cohkuw je l'ai avaacét <feu*l 
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dernier mémoire que j'ai présenté à la Société académique de 
Germon t sur les antiquité! a Auvergne, l'ancien oppidum d'où 
César fut repoussé avec des pertes considérables. Tous avez ob» 
lervéà la base du Pu y, c'est ainsi que dans notre contrée se 
nomment les montagnes, ce calcaire lacustre qui a enrichi ma 
collection de lymnées y de planorbes, de restes de crocodiles, de 
tortues, d'oiseaux > de rongeurs , de ruminons > de pachydermes 
et de carnassiers „ dout plusieurs genres et toutes les espèces 
sont perdus. En montant par les ravins, vous avez vu les calcaires 
à hélices*, les calcaires à cypris , puis les calcaires concrétion^ 
nés , siliceux , etc., puis la dolomie , les diverses variétés de quart* 
résinite % les pépérites 9 les grès à grains fins „ lesjilons de basalte, 
les scories % les sables et le basalte qui forme le plateau. 

«Je m'empresse de vous signaler et % par votre entremise „ de 
donner connaissance à notre société géologique de Fiance, 
d'au très objets que recèle cette montagne. Puissent-ils offrir quel- 
que intérêt à vos yeux et à ceux de nos honorables collègues. 

«Près de l'endroit où abondent les quarz, résinites est un gU 
sèment de fer cristallisé à formes aciculaires. 

« Au nord de la montagne et aux deux tiers de sa hauteur, on 
trouve, dans un terrain argileux, des restes de roseaux et de 
graminées % des jruits, des débris de crocodiles , ainsi que d'oi- 
seaux, et, de ces derniers, des becs longs et à pointes aiguës, ana- 
logues à ceux des chevaliers qui cherchent leur nourriture sur 
les bords des lacs et des étangs. L'on y déterre, de plus , des mol- 
lusques d'eau douce,, des planorbes, des lymnées , de belles me* 
folies, qui ne vivent aujourd'hui que dans les régions d'une 
température élevée, et de fortes bivalves voisines du genre unio. 
Tout près de là existe une source abondante,, d'où j'ai lire des 
planorbes et des lymnées vivantes. 

a Au sud de Gergovia, et au-dessus du village deMerdogne , est 
un gîte de fossiles, plus intéressant encore* C'est un puissant dé- 
pot d'argile limoneuse feuilletée, luisante et remplie d'em- 
preintes végétales. Ce dépôt qui a environ 5o pieds de hauteur 
repose sur le grès; des sables tertiaires le recouvrent , et ceux ci 
supportent immédiatement le basalte de la, montagne* Ce giae* 
ment de lignites argileux, qui présente* çà et là, de minces 
couches de calcaires, non continues, n'est pas sans analogie, du 
moins pour l'âge géologique, et la nature des fossiles» qu'il, 
renferme , avec le bassin de Menât , dont nous Cimes sentir l'im- 
portance dans le mémoire qui fut lu à Qerraont , lors de la 
réunion de la société géologique; mais il es* bien plus riche en 
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espèces d'êtres organises, dont il a si long-temps caché les dé- 
pouilles. Il présente en quantité des empreintes de feuilles de 
fruits et môme de fleurs bien conservées , dont les principales 
espèces m'ont paru pouvoir se placer dans les familles suivantes : 
salicornées , ulmacées ., amentacées , myrtacées> laurinées, rosa- 
cées , plantaginées , légumineuses , euphorbiacées, cary ophy liées , 
fougères et graminées. Je possède plus de trois cents échantillons 
de ces empreintes , et j'eu ai vu un très grand uombre à l'endroit 
même qui les fournit. Les nervures des feuilles sont 'très bien 
marquées; on distingue sur quelques unes les maladies dont elles 
out été atteintes. 

a Là gisent aussi des traces d'insectes , des os d'oiseaux qui se 
rapportent à la famille des gralles et à celle des palmipèdes , 
ainsi que des empreintes de poissons qui, pour la plupart, 
trouvent leur place parmi les cyprins. Je n'y ai pas encore vu les 
autres genres que j'avais observés dans le schiste de Menât. 

«Enfin , au levant de la montagne qui nous occupe , entre le 
domaine de Gergovia et celui de Bonneval , j'ai recueilli dans un 
terrain d'à Hérissement des dépouilles de carnassiers , de pachy- 
dermes et de ruminons. Plusieurs des espèces auxquelles elles 
ont appartenu subsistent encore; mais plusieurs aussi sont étein- 
tes. Au nombre de ces dernières est un daim de grande taille, 
dont le bois était, beaucoup plus fort que celui de notre cervus 
dama y et les formes différentes. C'est dans ce dépôt , qui a 
4o pieds d'épaisseur , que j'ai rencontré un tibia humain avec le 
péroné. Le tibia indiquait un individu de 4 pieds et demi seule- 
ment, mais dont le système musculaire était très développé; il 
avait peut-être vécu à l'état sauvage. A.u reste, je n'exprime ici 
que quelques faits généraux; j'entrerai dans les détails, lorsque 
je publierai la suite de mes recherches; alors nous verrons que 
plusieurs des plantes fossiles de Gergovia ont des analogues sur 
les bo ds delà Méditerranée, tandis que d'autres a peu près 
semblables à quelques unes de ces espèces fossiles , croissent en- 
core dans nos climats, et même dans une température moins 
élevée que la nôtre. 

a Mon estimable ami M. Bouillet possédait déjà des emprein- 
tes de fruits, et des coquilles du gisement qui est à l'aspect de 
Clermont; lorsque je suis allé au commencement de cette année 
avec M. Degeorges, observer de nouveau notre montagne avec 
la plus grande attention , quoique je l'eusse visitée vingt fois , et 
me convaincre de plus en plus qu'il nous reste encore beaucoup 
à faire dans les départemens du centre de la France. » 
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M. Rivière annonce avoir trouvé une analyse du tabac, 
par Vauquelin, de laquelle il résulte que cette substance 
contient des traces de fer et de silice; il dit aussi qu'une 
nouvelle analyse vient d'être faite en Allemagne; mais 
qu'il n'a pas encore pu se la procurer. Plusieurs membres 
répondent à M. Rivière , que tous les tabacs employés 
par les manufactures royales ont été analysés , et qu'en 
s'adressant à M. Gay Lussac, il pourrait avoir les analyses. 

M. Roberton n'a pu déterminer la quantité de fer ; mais 
elle est très notable, ce dont il est facile de s'assurer, en 
approchant de la cendre du tabac, un barreau aimanté, sur 
lequel on voit sauter les petits grains de fer. 

M. de Verneuil offre à la société une collectiou de roches 
du Nord , de l'Irlande , dans laquelle se trouvent des échan- 
tillons de la craie placée sous le basalte. Cette craie a été 
changée en calcaire saccharoïde, et un fragment de lias, 
renfermant une ammonite, a été altérée par des roches 
pyroxéniques. 

M. Coquand lit la notice suivante, sur le département 
du Var en général, et sur l'Esterel en particulier. 

Notice minéralogique de VEsterel, et en général du départe- 
ment du Var. 

L'annuaire du Var de 1829 contenait snr la position du por- 
phyre des Caux, une notice de M. Texier, dans laquelle la roche 
n'était envisagée que sous son rapport d'utilité pour les arts ; mes 
observations sur les minéraux cristallisés qu'elle renferme, com- 
pléteront celles de M. Texier. 

« De tous les matériaux précieux dont les Romains ont enrichi 
la ville deFréjus, il n'en est point qui puisse soutenir la compa- 
raison avec les porphyres bleus qui ont été employés dans plusieurs 
m on u mens. 

» Ce porphyre d'un ton gris bleu, tacheté de blanc, était géné- 
ralement regardé comme provenant de l'Egypte; rien n'indiquait 
que les carrières fussent dans le voisinage de Fréjus ; les étrangers 
qui visitent la ville en emportent des échantillons, comme d'une 
roche rare dont le gisement est inconnu. 

» A un myriamètre environ à l'E. de Fréjus, on commence 
à rencontrer quelques indications de cette roche, dans les cailloux 
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roulés d'un torreot qui prend naissance dans les petite» monta- 
gnes des Gaux; leur coupe présente de loin l'aspect des montagnes 
secondaires ^ en effet , on n'y voit pas ces déchiremens et ce» points 
saillans que l'on rencontre à rEstérel, et à la Baume de Saint- 
Raphaël; leurs sommets arrondis sont loin de déceler ta dureté 
des roches qu'ils couronnent. 

» Le gisement du porphyre couvre phnîeurs kilomètre» carrés; 
mais tout n'est pas propre à l'exploitation; sa formation* ai suivi 
une marche constante dans la diminution du volume de seaélé~ 
mens. Les premières roches que l'eu rencontra l'Q* , sont com- 
posées de quarz et de feldspath ; la. pâte griae, quoique également 
dure, ne présente aucune force de cohésion, parce que les cristaux 
d'Orthose , qui ont jusqu'à 3 centimètres de longueur et qui sont 
excessivement abondans, détruisent par leur décomposition toute 
l'agrégation de la roche. » 

C'est à cette même décomposition qu'il faut attribuer la forme 
arrrondie des montagnes des Caux, car les agens atmosphérique! 
ayant transformé le feldspath eu kaolin, les aspérités se sereet 
émousséeset auront couveit les flaucs.de leur» détritus 

« L'amphibole lui 6 te une partie de sa pureté, et est logée 4*ot 
la roche avec peu d'uniformité. Le gisement du porphyre suit le 
bord de ta mer, depuis l'endroit nommé les Caux jusqu'à la 
grande radèd'Àguy. En suivant la cote, on rencontre le terrent 
de Boulouris, qui conduit droit aux carrières exploitées par les Ro- 
mains. » 

On y voit encore des blocs taillés, et même des coins eu fer 
engagés dans des rainures longitudinales destinées à faciliter l'ex- 
traction des masses d'un grand volume. Un vase antique des 
Caux, des débris de poterie grossière , et une médaille en broute 
frappée à l'effigie dé Vespasien que j'ai trouvés dans cette loca- 
lité, attestent que la carrière , ouverte probablement du temps 
de Jules- César qui ornait de nombreux monuniens, une ville à 
laquelle il avait donné son nom ( Forum- J uliense ), a été l'objet 
(Tune exploitation importante jusqu'à l'époque de la décadence 
de remplie Romain. 

* En avançant de l'ouest à Test, ou remarque que les élémeus 
du porphyre dimiuuenLd'une manière sensible. Bientôt le quarz 
suit la même dégradation : la couleur de la roche est constante • 

c'est une pâte bleue,* turquoise, renfermant des cristaux d'Or- 
those, de quarz , et d'Amphibole. 

» Une autre variété à la surface du sol, eu rognons plus ou 
moins gros, compose toute la côte, depuis Boulouris jusqu'à Àguy, 
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et offre trac cassure composée d'élémens presque confondu* : au 
premier coup^d'ceil , on la prendrait pour un granité. Ce por- 
phyre n'est point sujet à se décomposer comme celui qui contient 
de gros cristaux , il se. trouve en partie recouvert par le grès rouge 
et le trapp qui bordent ïa côte. * 

Le cadre qne jie me suis imposé ne me permet pas de développer 
dans cette notice mes opinions sur Tige de ce porphyre , qui 
forme tm véritable enclos au milieu des porhyres rouges et du 
trapp de Bouloûris. Je me réserve de les émettre plus tard dans 
le travail que je prépare sur la géologie du Var ; je dirai seule- 
ment que mes observations me font incliner vers l'opinion que 
lé porphyre umphtboliquc des Catfi , que je considère comme 
une formation parallèle des dtorites, parait avoir le. plus 'grand 
rapport géognostiqne avec celles-ci , que le porphyre rouge de 
rËsterel , dont la liaison avec le granité à la Napoule est iacon* 
testante , représente avec le trapp de Boulouris un terme de ce 
qu'on appelle terrain porphyriqoe , tandis que le phorphyre des 
Caux et la serpentine de l'Esterel fermeraient un second terme 
qui serait développé simultanément avec le premier. 

5e me suis arrêté «rn instant sur le porphyre bleu , parce qu'il 
s'écarte beaucoup des antres porphyres, soit dans sa composition, 
Soit dans sa manière d'être , et ensuite parce que je le crois pos- 
térreur à Jeur formation. Pour compléter son historique , 'disons 
quelques mots sur le quart et le feldspath , qui y entrent comme 
parties constituantes. ïlette première substance présente quelques 
variétés as9e£ remarquables pour que je vous les signale. Elle est 
le plus généralement cristallisée en dodécaèdres bi-pyramidaux ; 
par conséquent le prisme nexaédrique qui a disparu seos la modi- 
fication de ses angles solides , est réduit à deux pyramides à feoes 
triangulaires , isocèles, accolées base & base. Les Gatix offrent les 
cristaux les plus 'réguliers à Agoy et sur les hauteurs qui cou- 
ronnent la 'rade, on les trouve plus abondans, et plus volumi- 
neux; mais cette augmentation a lieu aux dépens de la symétrie, 
car elle est troublée par le plus grand élargissement qu'ont plis 
certaines faces du solide par rapport aux autres. Quelquefois de 
petits cristaux régulièrement proportionnés , réunis en nombre 
de a, 3,4, S ou de 6 , en forment un de même figure très régu- 
lier ; en général te cristal composé est net à une 'de ses extrémités, 
et l'autre présente tous les cristaux composans. Cette variété est 
rare ainsi que celle où deux cristaux se pëeètrerit par les pyra- 
mides dont les arêtes se correspondent et les axes 'se confondent. 
Cette dernière répond à la bijugijée deBeudant. 
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L'orthose est* cristallisée en prismes obliques, rhomboïdaux, 
modifiés sur les angles solides et les arêtes obtuses; elle est décrite 
par Haiiy , sous la dénomination de quadricimale. II est facile dese 
procurer des cristaux de cette substance en les dégageant delà pâte 
du porphyre qui commence à se décomposer j on trouve aussi , 
mais rarement , deux cristaux réunis et raaclés. Dans les localités 
où l'orthose atteint la longueur de a à 3 centimètres, elle est su- 
jette à une plus prompte décomposition et passe alors au kaolin. 

£n remontant du S. au N., on voit le trapp de Boulouris 
passer insensiblement aux amygdaloïdes et présenter des noyaux 
plus ou moins volumineux de dolomie. Celle-ci s'y montre en 
masses laminaires très brillantes qui s'élèvent avec la plus grande 
facilité. La surface est sillonnée par de nombreuses stries qui se 
croisent en parallélipipèdes rhomboïdaux j ces stries qui sont très 
rapprochées donnent aux échantillons une texture réticulée qu'on 
ne peut mieux comparer qu'aux hachures des dessinateurs. Cette 
variété laminaire tapisse les parois des tailles qui glissent dans le 
trapp , et passe à la dolomie compacte ou saccharoïde qui com- 
pose la colline qu'on voit à l'E. des Caux. Dans le voisinage du 
' trapp, celle-ci présente la structure saccharoïde bien caractérisée, 
tandis qu'elle prend celle compacte à mesure qu'elle s'en éloigne. 
N'y a-l-il pas lieu d'appliquer à ce gisement dolomitique les ob- 
servations de M. de Buc.h , sur les dolomies de Langkofel , et de 
reconnaître avec cet illustre géologue, que le voisinage du trapp 
a pu changer les calcaires en dolomie? Les Caux ne sont pas û 
seule localité où cette transformation se soit effectuée ; FEsterel 
présente d'autres exemples d'une pareille transformation , et nous 
verrons dans une autre occasion si le rapprochement des phéno- 
mènes de cette nature ne nous autorisera pas à reconnaître dans 
les dolomies du Var, une origne semblable à celle que M. Dn- 
frénoy assigne aux dolomies de la France centrale. 

En suivant le torrent qui conduit à la Sainte-Beaume de Saint- 
Raphaël, on trouve dans une fente formée par les eaux d'un 
torrent, un porphyre d'une belle couleur verte, recouvert par 
le grès rouge et des schistes argileux : il renferme de petits 
cristaux d'orthose qui contrastent en taches rouges avec le fond 
de la roche. La localité que j'indique ici est la seule qui m'ait 
offert cette belle variété. 11 est à regretter que cette substance, qui 
pour l'effet, l'emporte sur toutes celles qu'on recueille dans l'Es- 
terel, ne se présente qu'en nids peu volumineux, et n'offre pas, à 
cause de sa rareté , des blocs assez considérables pour qu'on puisse 
les façonner en meubles de luxe. 
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Si on. excepte cette variété et le porphyre des Caux, les mon- 
tagnes de l'Esterel n'offrent que des porphyres ou desargilophyret, 
extrêmement abondans, il est vrai , mais peu utiles et produisant 
un sol maigre, car partout où ils se présentent la végétation 
est languissante , et l'aspect des paysages est monotone; à peine 
quelques pins élèvent leurs têtes à travers leurs arêtes déchirées. 
11 est inutile de citer des gisemens particuliers : on les trouve à 
chaque pas depuis Fréj us jusqu'aux environs de Canne*. Si leur 
présence nuit à la richesse agricole du pays » et si leur fissilité 
rend impossible l'extraction de blocs volumineux, il est vrai de 
dire qu'ils sont fort importans sous le point de vue géognostique, 
et que l'Esterel présente le terrain porphyrique, développé sur 
une large échelle. Si on en avait donné une description détaillée, 
peut-être que l'Esterel serait devenu la contrée classique de France 
pour cette espèce de terrain. Saussure l'a bien traversé, mais il 
n'en a décrit que ce qui avoisinait la grande routej il serait a 
désirer qn'un nouveau Saussure vint y faire ses observations, et 
nous initier à la connaissance d'un pays si intéressant. 

Le château d'Agu y est assis au pied d'une jnontagne dont le 
versant abrupte et escarpé n'offre que des porphyres déchirés , - 
tandis que le côté opposé descend lentement vers la mer et suit, . 
sur une pente ménagée, les contours d'une petite rivière qui se 
décharge au fond de la rade. Auprès de son embouchure on 
trouve un plateau légèrement élevé composé d'uue roche com- 
pacte , rouge , que je rapporte à l'eurite, et dans laquelle se trou- 
vent engagés des quarz hyalins et des calcédoines de toutes les 
formes , de toutes les couleurs ; blanches , jaunes , rouges , nébu- 
leuses, roncéés, mousseuses, etc. Là se rencontrent de beaux 
échantillons de collections. On y recueille de beaux groupes 
de quarz , de belles géodes , d'agates tapissées d'améthiste : 
ce sont des cavités irrégulières engagées dans une calcédoine 
dont .les zones suivent concentriquement les contours en pas- 
sant par une infinité de couleurs, ou bien des jaspes alter- 
nant avec du quarz, qui, coloré par l'oxide de fer, brille de 
couleurs irisées , en présentant d'un côté ses pyramides , et 
de l'autre une roche qu'on croirait corrodée par des acides; 
les collines voisines qui plongent dans la Méditerranée, se 
font remarquer par des acci.densà peu près semblables; nommer 
celle d'Aguy , c'est indiquer le plus riche gisement et s'interdire 
par conséquent toute autre citation. 

Cependant des échantillons analogues recueillis sur une mon- 
tagne sise près d'Aurelle (via Aurélia), accusent une formation 
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différente , puisque le qtfarz hyalin et \* calcédoine se troimpt 
engagés dans un calcaire saccharoïde et très dur. Ici, les agata* 
ne se font point remarquer par les nuances variées; le blanc lai- 
teux est la seule couleur qu'elles affectent. 

Le quart abonde dans l'Esterel soit en géode*, soit est rogooss 
amorphes, dans les argilophyres qui bordent la route de Fréjosà 
Cannes. Leur transparence varie de la limpidité à l'opacité. 

Je terminerai la nomenclature des quarz par la citation ds 
quart hadhé qu'on trouve à Agtiy j vous connaissez la configura- 
tion de cette variété ; vous savez que la substance que le dessè- 
chement a fendillée en tous sens et bous diffère ns angles , semble 
avoir été hachée par un instrument tranchant. Nous ne quitterai 
pas cette localité intéressante sans décrire «me roche euritiqoeqti 
renferme des noyaux d'une substance roWgeâtre , globulaire, à 
rayons divergeus, et qui parait 'devoir se rapporter à la pyrom» 
^ride , ou porphyre orbiculaire de Corse que tout le monde ooo» 
naît. Seulement à Aguy , les globules sont moins développés,* 
la roche n'«ccup^qu'un gisement très circonscrit ; mais elle en 
incomparablemefljtglus belle que celle de la Corse. Si à cause de 
* son peu de déveîoftyement, on lui refuse le nom de roche, tlle 
. n'en constitue pas moins une jolie espèce minérale <jue possédai 
fort peu collections. 

On peut se procurer des calcédoines réniformes , stpatoadcs, 
des géodes tapissées de cristaux, d'améthyste à la oolliss 
de Granes, sise à i myriamètre environ au N. de Fréjus, 
et toutes les variétés d'agates connues sous les déauminatioss 
drverrses de chrysoprases , de saphirines , d'onyx , de tarderai 
et de cornaline. EMes existent en rognons dans les amygds* 
loïdes qui composent la butte deGrane sous tant de formes, tout 
tant de couleurs, qu'il est inutile de les décrire. Elles sont en gé- 
néral géodiques ou compactes ; celles-ci renferment à leur centre 
un petit noyau de quarz autour duquel' sont venues se grouper 
des zones concentriques , vertes , jaunes, bleues et blanches. Ci 
gisement, qui est sans coût redit la plus riche de l'Esterel, «st fré- ■ 
qoenté partons les collecteurs de minéraux, et malheureusement 
par les amateurs des choses curieuses , dont les larcins multipliés 
jointe a la proximité de Fréjus , amèneront la spoliation rapide ds 
cette localité. 

Pour en finir avec les calcédoines qu'on rencontre dans tout 
l'Esterel, je ferai observer qu'entraînées par les eaux , les géodes 
se rencontrent le plus souvent dans les lits des nombreux torrens. 
Cest là que j'ai recueilli les plus beaux échantillons et entre 
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autres une calcédoine zonée d'un pied de long sur 1 1 pouces de 
.large. 

Quelques rognons de la colline de Grano sont altérés plus ou 
moins profondément, et passent insensiblement à la variété cacho- 
long ; les amygdaloïdes de cette même localité présentent surtout, 
sur une assez grande étendue , des noyaux de calcédoine entière- 
ment décomposés. 

Avec les calcédoines, à Saint Raphaël, à Aurelle, au Petit-Dol, 
dans les ruisseaux d'Aguy* et dans mille autres endroits , se trou- 
vent des jaspes rouges, verts, jaunes et rubauués, dont quelques 
uns, magnifiques, sont assez abondaus pour qu'on puisse les exploi- 
ter comme objets de luxe. 

Comme mou but dans cette notice n'est que d'indiquer les sub- 
stances minérales du V »r, je passerai sous silence comme suffi; 
sammeut connus les granités , les micaschistes et les roches com- 
posées dont la description fera le sujet d'un travail plus important. 
Un seul calcaire trouvera place ici , à cause de sa composition et 
de sa beauté. On le rencontre à 600 mètres environ de Saint- 
Raphaël, à l'endroit nommé le Deffant, où il constitue un marbre 
qu'on peut opposer aux plus belles substances que l'antiquité 
nous a conservées , et* que nous connaissons sous la dénomina- 
tion de marbres antiques, marbres cipolins, etc. Celui dont nous 
nous occupons en ce moment est veiné de blanc , de violet , de 
jaune, de rouge, de vert, et reflète les teintes les plus vives et 
les plus variées : des veines de jaspe brun , rouge, vert et jaune, 
qui sillonnent la masse eu tous les sens, ajoutent encore à son 
éclat et à sa beauté. Son exploitation serait d'une extrême facilita 
et fournirait des blocs dont on tirerait un excellent parti. De pe- 
tits fragmens roulés qu'on trouve dans le ruisseau du Def.M.t 
accusent seuls son gisement; car la roche disparaît entièrement 
sous la terre végétale et le détritus des arbres qui la recouvrent. 

Au S.-E. de l'auberge de l'Estérel gisent dans les porphyres 
quelques filons de galène, qui est là ce qu'elle est à peu près par- 
tout, c'est-à-dire qu'elle constitue des masses composées de petits 
cubes accumulés les uns sur les autres. On y rencontre en outre 
les variétés octaédriques et cubo-octaédriques exploitées. autrefois 
parles potiers de faïence, qui s'en servaient pour fabriquer leur 
vernis : elle est réduite aujourd'hui à quelques amas épars çà et là 
dans leur ancien gisemeut. 

En suivant le chemin qui de Saint-Raphaël conduit à la 
ferme des Caux , ou rencontre sur sa droite, dans des schistes ar- 
gileux dépendant de la formation du grès rouge, des veines de 
Soc. Géol. Tom. VII. 8 
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mineront la série de mes observations sur la minéralogie du Var. 
Je n'ai cité que les localités que j'ai visitées moi même; que ne 
doit on pas espérer de celles que je n'ai pu parcourir? certaine- 
ment, plus d'une espèce remarquable viendrait s'ajouter à ce 
catalogue déjà détaillé , et prouver que le département du Var 
est un de ceux qu'on doit placer en première ligue pour son 
importance géognostique et rainera logique. 

Le but que je me suis proposé en rédigeant ces notes 
sera atteint, si elles peuvent mettre sur la voie de nouvelles dé- 
couvertes ceux de vous qui seraient désireux de faire des excur- 
sions dans le midi de la France. Je les terminerai eu -exprimant 
le désir de voir, les naturalistes rendre public le résultat de leur* 
observations et de leurs recherches dans les départemens qu'ils 
étudient, dussent- ils n'indiquer, comme je viens de le faire moi- 
même , que le gisement des minéraux , des roches, et des fossiles. 
Ce moyen rendrait moins stériles et moins rebutantes des courses 
qu'on dirige souvent au hasard, et concourrait à une propagande 
:1e goût d'histoire naturelle, qui ne servirait pas peu à agrandir 
le domaine de nos connaissances. Il provoquerait aussi uue noble 
émulation parmi des personnes qui, en s*e ni pressant de sigualor 
les richesses de leur département, atteindraient le double but 
d'une œuvre nationale et du progrès de la science. 

: M. de Collegno communique ses réflexions sur les expé- 
riences de MM. Rozet et de la Bêche, relativement à U 
limite de l'inclinaison sous laquelle peuvent se former les 
dépôts de sédiment. 

Il ne croit pas que les couches inclinées obtenues par M. Roiet 
eussent pu conserver sur uue grande échelle l'uniformité d'épais- 
seur qu'elles présentaient sur une surface de quelques pouces car- 
rés seulement. M. de Collegno cite l'opinion exprimée à ce sujet 
par Saussure (Voy. dans les Alpes, 1212) , que les couches ^'po- 
sées sur un plan incliné auraient été plus épaisses vers U pied 
de la montagne qu'a sa cime. M. de La Bêche a publié récera- 
ment, continue M. de Collegno, des expériences tendaut égale- 
ment à rechercher la forme que prenuent les sédimens lors de 
leur dépôt ; M. de La Bêche a suivi autant que possible la marche 
de la nature , et il a eu pour résultat ( How to observe , p. 72 , 
tig. 45) des strates {loyers) inclinées, formés par le gravier qu'un 
ruisseau avait entraînées dans un bassiu en le faisant rouler sur le 
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rond de son lit. Appliquant ensuite les résultats de son expérience 
à ce qui se passe dans les lacs Alpins , M. de La Bêche distingue 
les graviers roulés par les rivières sur leur fond, des sables et ar- 
giles qu'elles tiennent en suspension mécanique; les graviers for- 
ment des strates inclinées à l'entrée du lac; lés sables et les ar- 
giles forment plus loin des couches approchant d'autant plus de 
l'horizontalité qu'elles sont dans un plus grand état de ténuité, 
puisque alors' l'eau qui les tient en suspension peut couvrir, avan t 
de s'en séparer, de plus vastes surfaces ( /&., p. 77, fig. 47 ). Ce 
mode de dépôt se continuant , les strates de gravier se trouve- 
raient bientôt recouvrir le commencement des couches de sable 
et d'argile, et à la fin, le centre du lac venant à être comblé, on y 
aurait une suite de couencs presque horînzofi taies d'argiles et de 
sables, recouvertes par une couche tout aussi peu inclinée de 
gravier à strates très obliques au plan de la couche. Je ne rappel- 
lerai pas combien l'ensemble de cette disposition est fréquent dans 
les couches arénacées de tous les âges. 

Il ne me parait donc rien y avoir, dans les expériences de 
MM. Kozèt et de La Bêche, qui tende à modifier l'idée la plus 
naturelle sur le mode de dépôt des sédimens, celle qui les repré- 
sente comme formant les enveloppes successives d'un cône aplati, 
avant sou sommet à l'embouchure même de la rivière qui a pousse 
ou tenu en suspension les parties détritiques. C'est sur le rapport 
entre la base et la hauteur de ces cônes qu'ont roulé longtemps 
les discussions des géologues. Or, cette question me parait com- 
plètement résolue par les sondes données dans les cartes marines 
des dtverts points, des principaux dépôts d'embouchure qui se 
forment actuellement. Des calculs basés sur ces sondes ont donué 
à M. E. de Bea union t , pour .le maximum d'inclinaison de ces 
divers dépôts, les résultats sui vans, que je tire de ses leçons au 
Collège de France en 1834 : 

A l'embouchure du Mississipi , 1° C 

— du Tibre, » 45' 

— .du Rhône, • » 3tf 

— de l'Ebre, » 17' 

— du Danube, » 12' 
~ du Pô , » & 

— du Gange, » 4 ; etc. 

On voit, par ces faibles pentes, combien la surface de ces cônes 
est près de se confondre avec un plan horizontal ; dès lors, toute 
couche d'une épaisseur uniforme sur de grandes étendues, et in- 
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çlincc de quelques, degrés, est une chose trop différente de ce qui 
se passe dans la formation de» dépôts actuels, pour qu'on puisse 
croire que l'inclinaison n'en résulte pas d'un mouvement posté- 
rieur à sq:i dppot. 

M. Rozet, après a voir dit que, suivant la condition générale 

de l'équilibre des corps sur les plans inclinés , il n'est pas 

étonnant que les dépôts de sédiment puissent se former 

sur des surfaces assez inclinées, explique la manière dont 

il a fait les expériences communiquées à la réunion de 

Mézières; il déclare ne vouloir pas attacher à ses eipé- 

riences plus d'importance qu'elles n'en méritent; mais il 

lui parait que rien ne s'oppose à ce qu'un dépqt régulier 

puisse se former sur une surface d'une certaine, étendue 

inclinée de plusieurs degrés, sur laquelle la quantité de 

matière déposée est proportionnelle au produit »S. cosa, 

8 étant la surface, et a son angle d'inclinaison. 

En Bourgogne, les strates du lias qui repose sur les gra- 
nités et les porphyres, quoique inclinés, paraissent avoir 
ilté formées dan; cette position. 

M. de Beaumont répond que l'exemple du lias de Bour- 
gogne est mal choisi dans la circonstance présc nte ; car, 
bien que les couches de cette formation aient été déposée; 
après la consolidation des porphyres, la position des grj- 
phées arquée* qui s'y montrent en grande abondance, an- 
nonce qu'elles ont été soulevées probablement avec les 
masses feldspathiques qu'elles recouvrent. M. Rozet con- 
vient que cet effet a pu avoir lieu. # 

M. Boblaye fait remarquer qu'on a souvent confondu 
l'épanehoment des masses plutoniqyes avec leur soulève: 
ment généralement postérieur. Les arkoses de la Bour- 
gogne annoncent bien ? dit il que les roches fcldspa Iniques 
fiaient consolidées lors du dépôt du lias; mais n 'empoche 
pas que plus tar.l cettp formation n'ait çncqrc pu être dislo- 
quée par elles, 

M. Boubéu demande la parole, et soutient qu'il s'est 
formé et qu'il se forme encore dans le fond des mers, et 
particulièrement sur les côtes, des couches régulières 
ayant une certaine inrim.iison. M. de Beaumont objecte 
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que le ma xi m un d'inclinaison observé dans les dépôts qui 
ont lieu maintenant à l'eutboitchure des fleuves est de l\ lait 
observé à l'embouchure du Mississipi; qu'ailleurs cette incli- 
naison ne dépasse pas 4&', et qu'en outre les sondes îns- 
criteasur les caries marines, prouvent que les dépôts qui 
ac forment dans les profondeurs des mers n'ont jamais une 
inclinaison sensible. M. Boubée persiste à dire qu'il est 
évident que des dé pô taise forment sur des surfaces incli- 
nées. Pressé par M. de Beau mont de citer des localités, il 
répond: Partout; car les surfaces horizontales sont des 
perfections qui ne se rencontrent pas dans la nature, où 
toutes les surfaces sont au contraire fort inégalement incli- 
nées. D'ailleurs, ajoulc-t-il, les courans obligent les se cl i- 
tuens à se déposer inégajement ; et entre Cahors et Rhodez , 
on voit, dans une vallée , du grès rouge, des couches régu- 
lières d'alluvions déposées sons une forte inclinaison. M. de 
Beau m ont soutient que sous une inclinaison de 3° seule- 
ment les courans creusent au lieu de déposer ; il demande 
à M. Boubée s'il à vu, p. es de Caen , le contact des roches 
politiques avec les quarzites; dans cette contrée, les cou- 
ches ooli tiques sont placées horizontalement sur les protu- 
bérances des quarzites. Api es avoir répondu affirmative- 
ment, M. Bonbée ne persiste pas moins à soutenir qu'il se 
forme dans la mer des dépôts de plusieurs matières diffé- 
rentes, sur des fonds inclinés. 

D'après lui, les dépôts des rivages de la mer constituent 
trois zones distinctes parleur nature, la profondeur rela- 
tive à laquelle elles gisent, et les coquilles qui les habitent. 
À la partie la plus élevée du rivage, on trouve tous les 
débris grossiers amenés par les fleuves et roulés par les 
vagues, formant uue couche dont l'épaisseur est déter- 
minée par la haute et basse mer, et l'inclinaison varie selon 
Tétatdu rivage; elle est caractérisée par les satem* les ser- 
pnles et une foule d'articulés qui vivent enfouis dans ce 
sable. Au-dessous de cette couche et plus avant dans la mer, 
vient une zone occupée par des argiles et des sables très 
fins ; celle-ci n'est jamais découverte que dans les basses 
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marées, elle est habitée par des bivalves et surtout par 
l'huître commune; enfin , au-dessous de celle ci, se trouve 
une troisième zone plus avancée vers la haute roer, occu- 
pée par des cimens calcarifères encore plus fins, plus gros, 
et peuplée par d'autres coquilles et des radiaires habitués è 
supporter une pression plus considérable. Le simple énoncé 
de ce fait et la seule inspection du bord de la ruer, dit il 
en terminant, suffisent pour constater que certains dépôts 
se forment dans les mers par des surfaces qui sont loin 
d'être horizontales. 

M. Rozet lit ensuite une note sur les roches plu toniques de 
quelques parties de la chaîne qui sépare la Saône de la Loire. 

Notes sur les roches platoniques de quelques parties de la 
chaîne qui sépare la Saône de la Loire, 

a Les travaux dont j'ai été chargé l'été dernier pour l'exécution 
de la carte de France, m'ont permis d'étudier la constitution 
géognoslique d'une partie de la masse de montagnes qui sépare 
les bassins de la Saône et de la Loire. Plus tard , je présenterai 
tin travail complet sur cette région; aujourd'hui je veux seule- 
ment appeler J'attcntion de la Société sur quelques localités où 
so trouvent réunies des roches identiques avec celles «ui com- 
posent la parue méridionale des Vosges, et disposées absolu méat 
de la même manière les unes par rapport aux autres. 

» On exploiter Romauèche, près Maçon, un amas de maupaitèse 
enclavé dans le porphyre, au mileu duquel il pousse plusieurs 
ramifications et une infinité de petites veines. Le porphvre pa^se 
d'un côté à l'eurite compacte, et de l'autre au granité par de* 
eu ri tes granitoïdes. Le granité, percé de filons plus ou moins 
puissans du porphyre et des eurites précédons, occupe un pla- 
teau allongé qui s'étend depuis Romanèchc jusque sur les flancs 
du cône poiphyriquc le Rémond, situé à une lieue à l'ouest. 

»Ce cône est composé de porphyres bruns et rouges, contenant 
des veines de manganèse. Sur ses flancs, on voit des eurites grani- 
toïdes et des granités dans lesquels les porphyres poussent de 
nombreuses ramifications; ce qui prouve que les roches graniti- 
ques et gra ni toïdes leur sont antérieures, bien qu'elles les re- 
couvrent. 

» Au pied ouest du Réinond, et sur les deux flancs de la vallée 
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de la Mauvaise, gisent, mélangés ensemble, des eu ri les compactes- 
gris et rouges, des diorites compactes et des trapps, absolument 
les mêmes que ceux des Vosges, intimement liés, et passant insen- 
siblement les uns aux autres. Toutes ces roches, et particulière* 
ment les trapps, deviennentschistoïdes dans certaines parties de leur 
nasse. Il est facile de se convaincre, par les rapports intimes, que 
te twpp n'est qu'un diorite dans lequel les élémens sont à l'état 
compactai . v H ; 

» En suivant le chemin dft Jullié, on marche sur les diorites et 
les eu rites qui passent au* porphyres, puis aux roches granitoï- 
des, au milieu; desquelles toutes les roches compactes et porphy- 
riques poussent des ramifications. Les sommets des environs de 
Jullié sont formés de roches granitoïdes, amphiboliques ou roi* 
cacées, tandis que les porphyres et les roches compactes ne se 
montrent en masses puissantes que sur les flancs et dans le fond 
des vallées. 

. » Eu suivant le chemin qui conduit de Jullié à Cenves, on voit 
les roches compactes (e a ri tes et diorites) passer à des porphyres 
gris, roses ou bruns, et a des porphyres noirs amphiboliques. La 
granulation des roches augmente à mesure que l'on monte . et 
arrivé vers la crête, on ne trouve plus que des granités et des sié- 
nttes, dans lesquels les porphyres et les roches granitoïdes se 
montrent en filons. 

«Avant d'arriver à Cenves, on passe dans le fond de la vallée 
de la petite Grosne, dont le granité forme les deux fiants, qui 
sont percés par de nombreux filons de roches compactes, porphy- 
riques et granitoïdes. Le granité , dans lequel on voit toujours les 
mêmes roches en masses transversales , s'avance ensuite vers le 
nord jusqu'à Brandon, en formant une pointe dans le terrain ju- 
rassique auquel il sert de base. 

«Dans une autre contrée depuis long-temps célèbre, aux envi- 
rons de Mont-Cenis et du Greusot <, les eurit :s compactes gris et 
rougeâtres sont encore associés avec des trapps et des diorites, 
entre lesquels on observe les mômes rapports qce dans le Beau- 
jolais. Les eurites et les diorites deviennent porphy riques, puis 
granitoïdes. et forment dans cet état toutes les montagnes arron- 
dies qui limitent le bassin houiller du Greusot. 

«Entre ce village et Saint-Pierre de Varenne, sur la roule de 
Chouches , l'eurite granitoïde contient beaucoup d'oxide vert de 
chrome. A. l'ouest du Crcusot, les eurites pénétrent dans le ter- 
rain houiller, dont elles ont relevé les schistes en les contour- 
nant. Les débris retirés des puits d'exploitation contiennent beau- 
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coup de fragmeus de trapp et d'eurite compacte, qui annoncent 
que ces roches poussent des ramifications dans le terrain hooil 
1er; elles sont doue postérieures à son dépôt , comme dans les 
Vosges. f m 

Les formes des montagnes constituées par les différentes roches 
dont nous venons de parler sont aussi les mêmes que dans cette 
contrée; toutes les masses euri tiques et porphyriqu.es offrent d« 
cônes plus ou moins aigus, sur les flancs desquels on^remarqoe 
des dépressions coniques renversées* iLes formes arrondies domi- 
nent dans la région granitique , et les déprefsions coniques des 
flancs sont plus évasées que celles des montagnes porphyriquo. 
Ces formes sont des caractères infaillibles pour reconnaître de loin 
les terrains granitique et curitico-porphyrique. 

» Chaque montagne est un massif ayant une partie centrale d'oi 
partent des ramifications dans tous les sens. 

» Les minerais métalliques que nous avons cités dans les euritn 
et les porphyres annoncent qu'ici, comme dans les Vosges, ca 
roches sont nn des principaux gisemens des métaux. 

Les roches granitiques, granitoïdes et-porphyriques sont ordi- 
nairement décomposées à leqr surface extérieure; il eu résultt 
des sables formés de cristaux de qnarz. de feldspath et de pail- 
lettes de mica, mélangés d'une petite quantité de matières argi- 
leuses. Ce sont des sables semblables, réugglutiiiéspar un cimes! 
généra îcm en t calcaire , qui ont donné naissance aux ark oses , dont 
Ja position entre les roches plu toniques et les lias a été signalé* 
pour la première- fois par M. de Bonuard. Dans tout le bissia 
hou i lier de Blanzy , les arkoses recouvrent les roches de la foras- 
lion houillère; elles appartiennent donc bien certainement aa 
terrain du gros rouge ( terrain vosgieu). Jamais les trapps, le 
eurites, ni les porphyres, qui pénètrent en filons dans le terrain 
houillcr, ne se monlrent de cette manière daus celui d'arkoses. 
qui s^' trouve lui-même appuyé contre la surface décomposée & 
ers nulles î ainsi , l'époque de l'éruption des diorites , trapp*. 
^u rites et porphyres, doit être placée entre le dépôt du terrain 
houillcr et celui du grès rouge, absolument comme dans ta 
Vosges : on ne peut donc point attribuer à cette éruption le 
soulèvement du lias, comme le prétend M. Leymerie (I). 

C'est probablement aux basaltes qui se montrent au jour à 
Çhâteauneuf dans Je Brionnais , et au Drévin près le Mont-Ccnii, 



(0 Voyn le Bulletin, forme toIodic. page S4« 



SÉàVCE DU 22 FEVRIER 183G. V2Z 

que Ton doit attribuer le soulèvement des masses jurassiques des 
montagnes du Beaujolais et de la. Bourgogne ; de ces deux localités 
où se montrent les basaltes, je n'ai visité que la dernière. 

A l'ouest de Cliouchrs, entre la route d'Autun et celle du 
Mont-Ceitis , on voit s'élever au milieu d'un vaste plateau de 
lias, deux petites buttes coniques, situées près du hameau de 
Drcvin. Ces buttes sont formées d'un basalte compacte , rarement 
se o ri fié, contenant beaucoup d'olivinc, mais point de pyroxèno 
en cristaux isolés. Le basalte n'est pas prisme; des fissures , qui 
se croisent dan% tous les sens , le divisent en masses irrégulières. 
Le rayon de la base basaltique des cônes ne s'étend qu'à 200 on 
300 mètres; la roche disparaît ensuite sous la terre végétale dans 
laquelle on remarque des grypliées arquées et autres fossiles du 
lias. Le calcaire de cette formation vient au jour ça et là sur le pla • 
teau. Dans plusieurs directions en partant des cônes basaltiques , 
on voit, à la surface du sol , de nombreux fragmens de basalte, qui 
peuvent faire croire que cette roche pousse des ramifications dans 
le lias. 

En attribuant anx éruptions basaltiques le dernier soulèvement 
du terrain jurassique de la Bourgogne, c'est le placer dans les 
derniers temps de la période tertiaire (troisième époque géolo- 
gique) , époque que d'autres considérations m'avaient également 
conduit à fixer ('année précédente pour le dernier soulèvement 
de la chaîne du Jura (1) , dont la composition géognostique esf 
absolument la même que celle du chaînon oriental de la chaîne 
de Bourgogne, qui en est séparée par la vaste plaine que tra- 
verse la Saône. 

*. « 

La séance est terminée par la continuation de la lecture 
(lu procès-verbal <!c }a réunion de Mézières. 



Séance du 22 février 1836, 

PRÉSIDENCE DE M. ELIE DE BE AL MONT, 

M. Rozet, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 



(i) JittUelin, lomeVl, jpago îga. 
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3L vt pré*tde*t proclame membre de la Société r M. 
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P Deb part de M. le docteur Harlan , son ouvrage inti- 
tulé : Médical and phjiical researches or original memoirs ut 
médiane \surgery 9 pfarsiologyj geologr 9 zoologr y amd compa- 
rative anatomy; in-8% 654 p., aTec pi. Pbibd«4phèe , 1835. 

2* De la part de M. le docteur Peghoux , son ouvrage îob- 
: Sta* les épidémies qm ont ravagé l Auvergne dépôt* le 
commencement de l'ère chrétienne jusqu'à nos jours; in - 8*, 80 p. 
Clermont-Ferrand , 1833. 

3* Le tome XXXVIII des Mémoires de F tcadémie rorah 

m 

des sciences de Turin ; gros in-4° arec 38 pi. Turin, 1835. 
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AL Drouet écrit de Châlons-sur-Marne , qu'il vient de faire 
un envoi à la Société, dans lequel se trouvent deux échan- 
tillon» du grès intercalé dans le calcaire siliceux d* Avise; 

Un échantillon dThydroxide de fer terreux d'Ager, où 3 
s'en trouve tin banc de 7 à 8 pieds ; 

Plusieurs individus do la Teredina personata , dont un 
complet ; 

Un échantillon des marnes vertes d'Amay , avec petites 
coquilles lacustres, qui le porteraient à placer ces marnes 
dans la formation du calcaire siliceux; 

Un échantillon d'une marne jaune , recouvrant la craie, 
exploitée à deux lieues de Châlons , près du village de 
Nuisement , par un propriétaire qui l'emploie comme en- 
grais ; 

Une notice sur la Teredina, accompagnée d'un dessin du 
plus bel individu de ce genre qu'il ait trouvé, a Je signale, 
dit en terminant M. Drouet, un fait qui me paraît intéressant 
pour la conchyliologie Fossile ; j'ai reçu, il y a quelque temps, 
des Pyrcncs antiques des lignites de l'arrondissement d'Eper- 
tiay , et dans le sable qui remplissait ces coquilles , j'ai trouve 
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une me/a se rapprochant par sa forme de Xaiiatina subrostata 
de La mark; elle a plus d'un pouce de long; on pourrait la 
désigner, je pense, sous le nom de rostrata. Au surplus, 
j'en adresse ci-joint un croquis qui pourra mettre la Société 
à même de décider. 

M. Deshayes , après avoir examiné le croquis, envoyé par 
M. Drouet, pense que la coquille appartient au genre sphœha, 
qui n'est qu'un démembrement du genre corbuta. Il annonce 
en même temps que ces deux genres se rencontrent quelque- 
fois dans le terrain d'eau douce, et notamment aux environs 
d'Epernay. 

M. Charles d'Orbigny donne communication d'une lettre 
de M. Boue à M. Dësnoyers , écrite de Vienne le 24 jan- 
vier. 

M. Boue compte se mettre en route au printemps prochain 
pour visiter la Turquie , en commençant par les provinces 
situées au sud du Danube et de la Save. Depuis plusieurs 
mois il se prépare à ce voyage par une étude consciencieuse 
des travaux publiés jusqu'ici sur les contrées qu'il va par- 
courir. Il offre ses services aux antiquaires et aux natura- 
listes (1). 

Les princes de la Servie et de la Moldavie, qui sont atten- 
dus à Vienne, paraissent disposés à seconder les explorations 
scientifiques ; niais notre collègue craint que les dernières 
mesures du pacha de Sent a ri ne Fem pèchent de pénétrer cette 
année au cœur des Balkans. «Au reste, dit-il, j'aurai tant de 
facilités et des renseignemens si utiles , que je regrette beau- 
coup de n'avoir aucun compagnon de voyage pour partager 
mes jouissances. 

» Entre autres nouvelles scientifiques, M. Boue annonce • 
qu'une Société d'histoire naturelle, qui vient de s établir à 
....... j ». . .■■■.. 

(1) D'après le désir exprimé par M. Boue à M. Dcsuoyers, le Muséum 
d Histoire Naturelle et l'Académie dc9 Inscription!* et Belles-Lettres lui 
ont aclrersé plusieurs séries de questions les plus intéressantes à résoudre 
sur l'histoire naturelle et "sur la géographie physique cl historique des 
coutrées voisines du Danube. Deux membres de la Société géologique, 
MM. de MontalombcrU'l de Vcrneuil % se sont décidés à rejoindre très 
prochainement M. Bouc à Vienne, et à l'accompagner dan» son voyage. 
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Athènes, réunit déjà plusieurs hommes instruits; celle 
ff Jassy, en Moldavie, formée depuis quelques années, a 

* joli musée zoologique et mirîéralogique. Le musée de Bue 

* rest , en Valachie, est riche en minéraux. Ainsi l'Orient man 
% à grands pas vers la civilisation ; encore quelques années 

I Cbnstantinople aura aussi sa société scientifique. 11 est ét< 

* ' nant, dit-il , que parmi les jeunes docteurs qui ont tant 

peine en France à s ouvrir une carrière, au sortir des écol 
il y en ait si peu qui pensent à l'Orient, où il y a disette 

savans , et surtout de médecins. 
v » Le musée d'histoire naturelle de Vienne regorge de rid 

ses : il serait avantageux , pour certains musées de Frai* 
de faire des échanges avec lui ; le directeur, M: de Schreibc 
y est tout disposé. Il y a surtout beaucoup d'objets dû Bre 

• le cabinet de minéralogie compte plus de 60,000 eck 

tillons. 

a M. Partsch travaille à un ouvrage général qu'il conii 

* publier bientôt, sur tous les fossiles tertiaires d'Autriche 

ne figurera que les espèces nouvelles; il a rais parfaitement 
ordre et étiqueté toute la collection impériale de conchy 

\ logie , qui est fort belle et bien exposée à la vue. » 

M. Boue fait aussi connaître l'existence d'un ancien i 
moire de Thomas Gabrini , inséré dans les Nitbva race* 
d'opusegli de calogero (Venise, 178....)j intitulé: Dissertai 
sur la production ou formation graduelle des montagnes. 
serait intéressant de comparer ce mémoire, qui conti 
beaucoup d'idées originales sur la production et la destr 
tion successive des roches et des terrains , avec l'ouvrage 
Lazzaro Moro , qui envisage les mêmes questions géoWiq 
sous un point de vue à peu près analogue. 

M. d'Orbigny annonce ensuite la perte que la Société vi 
de faire de M. Gaillard, son ancien trésorier, mort sub 
ment. 

COMMUNICATIONS. 

M. de Ycrneuil communique les observations qu'il a fai 
l'été dernier, avec M. de Monlalembert, dans les parties 
pays de Galles où se montrent 1rs groupes géo^nostw 
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ï me/a se rapprochant par sa forme deYatiatina subrostata 
Laniark; elle a plus d'un pouce de long; on pourrait la 
igner , je pense, sous le nom de rostrata. Au surplus , 
adresse ci-joint un croquis qui pourra met»re la Société 
lème de décider. 

ft; Deshayes , après avoir examiné le croquis envoyé par 
Drouet, pense que la coquille appartient au genre sphœha, 
n'est qu'un démembrement du genre corbula. Il annonce 
même temps que ces deux genres se rencontrent quelque- 
• dans le terrain d'eau douce, et notamment aux environs 
pernay. 

ï. Charles d'Orbigny donne communication d'une lettre 
M. Boue à M. Desnoyers , écrite de Vienne le 24 jan- 
• 

f. Boue compte se mettre en route au printemps prochain 
r visiter la Turquie , en commençant par les provinces 
ées au sud du Danube et de la Save. Depuis plusieurs 
lïl se prépare à ce voyage par une étude consciencieuse 
travaux publiés jusqu'ici sur les contrées qu'il va par- 
»r. Il offre ses services aux antiquaires et aux natura- 

58 princes de la Servie et de la Moldavie, qui sont atten- 
à Vienne, paraissent disposés à seconder les explorations 
ttifiques ; mais notre collègue craint que les dernières 
ires du pacha de Scutari ne l'empêchent de pénétrer cette 
« au cœur des Balkans. « Au reste, dit-il, j'aurai tant de 
tés et des renseignemens si utiles , que je regrette beau- 
» de n'avoir aucun compagnon de voyage pour partager 
jouissances. 

Entre autres nouvelles scientifiques , M. Boue annonce • 
ne Société d'histoire naturelle, qui vient de s'établir à 

D'après Le désir rxprimé par M. Boue à M. Desnoyers, le Muséum 
toire Naturelle et rWcadémiu de9 Inscriptions et Belles-Lettres lui 
drersé plusieurs séries de questions les plus intéressantes à résoudre 
'histoire naturelle et "sur la géographie physique cl historique des 
rtes voisines du Danube. Deux membres de la Soriélé géologique, 

de MontalcmbcrU't de Vcrneuil . se sont décidés à rejoindre très 
Vainement M. Bouc à Vienne, et à l'accompagner dan» son voyage. 
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-bientôt sous cet immense dépôt de vieux grès rouge qui courre 
.tout le Herefordshire, une partie du Brcckuockshire et du Shrop- 
shire. Ce dépôt a une puissance extraordinaire, des calculs mo- 
dérés ne lui assignent pas moins do 10,000 pieds. Il eut composé 
d'uue série de couches d'un grès quarzeux fin , et parfois trè 
micacé; comme couches subordonnées, on y trouve des poudio- 
gues et des lits d'un calcaire coucrétionné, que les habitans nom- 
ment cornstone, c'est là qu'on a trouvé les poissons singulier* 
^dont M. Agassiz fait le genre cephalaspis. Le vieux grès rouœ est 
extrêmement pauvre en fossiles , il ne conlieut guère que de 
poissons , et les immenses dépôts de schistes et de grès du uoni 
de l'Ecosse et des Orcades , qu'on rapporte au vieux grès rouge, 
nous ont offert le même phénomène. La plus grande des île 
Orcades, l'ile de Mainland, est assez riche en poissons fossiles. 
■ Les couches inférieures du vieux grès rouge deviennent plu 
argileuses, le mica diminue , elles passent insensiblement au ÎW- 
Ahv rock, ou au premier étage du système silurien. 

Ludloxv rock. Ce terrain peut se diviser lui-même en trois 
étages : 

1° Upper ludlow rock. C'est un grès gi isâtre, légèrement mi- 
cacé, très argileux , souvent imprégné de calcaire; ses lits sait 
assez minces , ses fossiles sont très abondaus ; un des plus caracté- 
ristiques est un productus ou leptena , qui avait des épines à b 
charnière; les autres sont de petites lingules qui se trouvent! 
sa jonction avec le vieux grès rouge ; des orbicules, des avicole, 
«les cypricardes, de longs corps serpuli formes , des orthocéres; 
un genre nouveau de trilobite que M. Murchison décrira sous le 
nom de homonolotus. 

2° Pentamerus limcstone. La partie moyenne du ludlow rock 
est un calcaire dur, renfermant des nodules d'un calcaire phtf 
compacte. II est entièrement pétri de cette espèce de térébratulet 
décrites par Sowerby, sous le nom de pentamerus knightii. Ce 
pentamerus est limité aux couches moyennes du ludlow rock' il 
y existe en abondance prodigieuse ; on ne le retrouve dans aucun 
autre membre de la série des terrains. 

Les autres fossiles plus rares sont une espèce de linpule la te- 
rebraluïa Wilsonii, le pileopsis vetustus, un \k llérophe etc. 

3° Lower ludlow rock, lia partie inférieure du premier étage 
du système silurien a de l'analogie avec la partie supérieure. 
Ce sont des argiles sableuses et schisteuses en lits minces de cou- 
leur foncée, avec des concrétions de calcaire terreux. Eu fossiles 
ou remarque une espèce de pleurotomaire, l'orthocéras sp y ri for- 
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mis, un nautile, une lit ni te, un genre nouveau de cloisonné que 
M. M urchison appelle phragmocéras, des graphtoliles et quelqueê 
fragmens de poissons ou ichthyodorulites. 

L'ensemble de tout le système du ludlow rock peut avoir deux 
mille pieds de puissance. 

Les collines qui entourent Ludlow, celle sur laquelle est bâti 
le château, les carrières de .Mocklrec Hill et d'Aymestry , à 
quelques lieues au S.-O. de ^udlow , sout les localités où nous 
4i \ ons pu étudier ce premier étage du système silurien. 

Direction et inclinaison des couches. 

La limite du ludlow rock et du old red sandstone suit une 
ligne oui laisse Wenlock un peu au N. , et qui vient à Ludlow 
en se brisant à Dow n ton castle. Les couches plongent vers le S.-E. 
Leur dislocation paraît due à une force qui agissait dans la direc- 
tion N.-E. et S.-O. 

Ceci est la loi générale qui, dans les environs de Ludlow, affecte 
à la fois Y old red sandstone , le ludlow rock , le wenlock limes- 
lone, et le caradoc sandstone. Mais en dehors de cette ligne de 
direction , il s'est formé des caps, des îlots, ou, comme disent les 
Anglais, des outliars. 

La ville de Ludlow est placée sur un cap de ce genre; ce cap 
est la terminaison d'une ligne anticlinale qui va de Ludlow à 
Wigraore, et qui est occupée par une vallée vers l'intérieur de 
laquelle les couches se relèvent et présentent leurs escarpemens. 
Celte ligne anticlinale partage la direction générale de l'ensemble 
du terrain silurien, et rend raison dès- directions variées , que les 
couches, autour d'elle, affectent dans leur plongement, et qui 
paraissent contrarier la loi générale. 

La colline de Caynham, à une dcmi-lieue au S.-E. de Ludlow, 
forme un îlot de ludlow rock au milieu du vieux grès rouge. La 
crête de cette colline est un axe des deux côtés duquel les cou- 
ches plongent en divergeant, et dont Ja direction est encore celle 
de tout le système. 

PVenlock, ou Dudley limestone. Au N.-O. de la grande for- 
mation de ludlow rock y règne une colline qui, pendant un espace 
de cinq à six lieues, présente un sommet eu tranchant, dirigé du 
N.-E. an S.-O. , c'est ce qu'on appelle le wenlock edge; la pente 
S.-E., vers les collines composées de ludlow rock , est douce; 
elle su t le plan incliné des couches; la vallée est peu profonde; 
la pente N. O., vers la grande plaine qui sépare le wenlock edge 
Soc. Ûéol. Tom. VU. $ 
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des moots Caradoc , est au contraire e scarp é e , et présent* la 
tranches des craches. 

Le ploogement se fait vers le S.-E. , ci fon voit le «rneand 
limestonc sortir de dessous le ludkyw rock. 

Cette formation est principalement m calcaire d'en pi 
bleuâtre , tantôt snbcrbtaltin , tantôt coecrétionné. Les contas 
sont quelquefois très minces et très régulières dans lenr éss» 
seer; elles or.t de 4 à 5 pouces, et sont séparées par des lits *• 
pileux. D'autres fois, la stratification devient très cotièwe et lit 
difficile à reconnaître. 

Ce calcaire est exploité pour être converti en chaux ; lesox- 
cbes supérieures paraissent être les meilleures. 

Quant aux fossiles, c'est là que se trouve cette quantité de st- 
Ivpiers qu'on voit sur les plaques si connues de Dodley , fn 
crînites tortoise, le evathocrinites tubercubtus , des tentacuats 
la terebratnla prise*, le productus depressus, Févomphalus rap> 
sus, le conularia quadrisulcata ; une grande abondance de tnfe 
biles , calymènps et asaphes. 

La partie inférieure est plus argileuse, elle contient les aaéai 
fbssiles. 

Les collines de Dodley, qu'on voit surgir de dessous le terni 
houiller, appartiennent à cet étage. La colline de SedgeJey, sM 
un peu au N. de Dodley, est composée de ludlow rock et daoi 
catre à pentamère. 

L'ensemble du wenlock limestonc peut avoir 1800 péeatè 
puissance. 

Caradoc sandstonc. Ce troisième étage du système silnrieafc 
d'abord nommé shelry sandstone, ou grès coquillier. M. Marc* 
son changea ce nom en un nom de localité , pour donner an 
d'uniformité à sa nomenclature. Les monts Caradoc sont ai 
montagnes de porphyre siénitique , sur lesquelles s'a p pries* te 
grès coquilliers qui sont inférieurs au wentock limestone. 

Une des plus belles coupes est celle que présente la rivn* 
Ony, à six ou eept milles au N.-O. de Ludlow, à sa joada* 
avec le quenny brook , sur la route de Church-Stretton. 

Les couches supérieures sont minces, très argileuses, cruelq*' 
fois imprégnées de calcaire ; quelques unes sont légèrement ni- 
cacées et très fissiles ; leur couleur varie du verdâtre an brun et 
au rougeâtre. À. mesure qu'on remonte la rivière, on voit sortir 
des couches nouvelles ; les plus basses contiennent souvent do 
calcaires asset durs et assez cristallins; ce calcaire est exploité pra 
«"Horderley. Les lits calcaires sont moins réguliers que dans a* 
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mis^ un nautile, une lituite, un genre nouveau de cloisonné que 
M. Aiurchison appelle phragmocéras, des graphtolites et quelques 
fraf^xnens de poissons ou ichthyodorulites. 

^.'ensemble de tout le système du ludlow rock peut avoir deux 
mille pieds de puissance. 

3L.es collines qui entourent Ludlow, celle sur laquelle est bâti 
le c^tiâleau , 1rs carrières de Mocktrec Hill et d'Àyniestry , à 
quelques lieues au S.-O. de Ludlow , sont le3 localités où nous 
avons pu étudier ce premier étage du système silurien. 

Direction et inclinaison des couches. 

1-»a limite du ludlow rock et du old red sandstone suit une 
l»{5**e oui laisse Wenlock un peu au N. , et qui vient à Ludlow 
en se brisant à Downton castle. Les couches plongent vers le S.-E. 
Leur dislocation paraît due à une force qui agissait dans la direc- 
tion N.-E. et S.-O. 

Ceci est la loi générale qui, dans les environs de Ludlow, affecte 

à la. fois Y old red sandstone, le ludlow rock , le wenlock limes- 

tone y et le caradoc sandstone. Mais en dehors de cette ligne de 

direction , il s'est formé des caps, des îlots, ou, comme disent les 

anglais, des outliars. 

La ville de Ludlow est placée sur un cap de ce genre; ce cap 

est la terminaison d'une ligne anticlinale qui va de Ludlow à 

Wigmore , et qui est occupée par une vallée vers l'intérieur de 

laquelle les couches se relèvent et présentent leurs escarpemens. 

Cette ligne anticlinale partage la direction générale de l'ensemble 

do terrain silurien, et rend raisou dès- directions variées , que les 

couches, autour d'elle, affectent dans leur plongement, et qui 

paraissent contrarier la loi générale. 

La colline de Caynham, à une dcnii-lieue au S.-E. de Ludlow, 

- ferme un îlot de ludlow rock au milieu du vieux grès rouge. La 

crête de cette colline est un axe des deux côtés duquel les cou- 

% ches plongent en divergeant, et dont Ja direction est encore celle 

de tout le système. 
r Wenlock, ou Dudley limestone. Au N.-O. de la grande for- 
mation de ludlow rock , règne une colline qui, pendant un espace 
u - de cinq à six lieues, présente un sommet eu tranchant, dirigé du 
^ N.-E. an S.-O. , c'est ce qu'où appelle le wenlock edge; la pente 
^ S.-E., vers les collines composées de ludlow rock , est douce ; 
fct elle su t le plan incliné des couches; la vallée est peu profonde; 
j, 1* pente N. C, vers la grande plaine qui sépare le wenlock edge 
Soc. Ù4oL Tom. VU. 9 
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il paraît qu'il y a également passage et concordance de stratifi- 
cation entre le groupe silurien et la grauwake. 

Les environs de Ludlow sont riches en produits ignés; les ci* 
hills sont des cônes basaltiques; le plus élevé d'entre eux t \t 
titterstone, a 1,750 pieds. Le basalte s'est épanché sur le tenu: 
houiller; la houille est exploitée sous les coulées; au contact, ek 
est devenue grossièrement prismatique, -et a été convertie en cok 
Les autres cl ce hills sont aussi entourées comme d'une autté 
rie terrain houiller. 

Les monts Caradoc sont composés d'une espèce de porpatR 
sténitique; ils sont allongés dans la direction générale des terrai 
qui les entourent , et s'alignent avec des masses de siénite p 
sont à Wellington, près Wcnlock. 



M. Prévost rappelle qu'à la réunion de Mézières,ou 
trouvaient MM. Buckland, Greenough et d'Omalîus, on an 
cherché à établir des rapports entre les terrains des Aid» 
nés et ceux du pays de Galles, et que M. Buckland avait p 
sente une coupe dans laquelle les deux contrées étaient 
en regard. Il demande que cette coupe soit publiée avec ci 
de M. Dumont. Cette proposition est renvoyée au cons 

M. de Beaumont , cité par M. de Verneuil , comme ai 
parlé dans ses cours , depuis 1833, des divisions du systt 
silurien , déclare ne l'avoir fait que d'après des observant)* 
dans le nord-ouest de la France, qui concordent parfaitem* 
avec celles des Anglais. 

Le secrétaire donne lecture de la dernière partie du proctt 
verbal de la réunion de Mézières. 

A la suite de cette lecture, M. Roberton, qui était presJ 
$ cette réunion, dit avoir remarqué que les calcaires ne soi 
changés eh dôlomies, entre Namur et Liège, que dans les* 
droits où les strates sont relevées en selles, phénomène q* 
lui paraît inexplicable par les théories de la dolomisation. 

M. Prévost demande si le fait a été bien constaté. 

M. Boblaye croit, au contraire, que cette circonstaBO 
est parfaitement d'accord avec la théorie de M. de Buchtf 
c'est aux points culminans des montagnes que doivent* 
trouver les roches ignées, à l'influence desquelles ce géolog* 
attribue la formation des dôlomies. 
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Budget de 1836 présenté par le Conseil. 

RECETTE PRÉSUMÉE EN 1836. 

1° Le nombre des Membres s'élevant actuellement à 360, la 
somme des cotisations annuelles de 30 fr. chacune, peut 

être évaluée à 10,800f. » c. 

2° D'api es l'expérience des années précédentes, 

les droits de diplôme doivent s'élever à. . 600 » 

3° Le produit de la vente du Bulletin à . . . 200 » 

4° Le produit de la vente des Mémoires à . . 1,400 » 

Total de la recette. . . 13,000 » 

DÉPENSES. 

Elles sont évaluées ainsi qu'il suit : 

1° Impressions et lithographies 200f. »c. 

2° Impression du Bulletin 2,800 » 

3° Port et affranchissement du Bulletin . . . 600 » 

4° Mobilier 150 » 

& Ports de lettres et affranchissemens. . . . 200 » 

6° Agent de la Société 1,500 » 

7° Loyer et impositions 1,080 » 

8° Chauffage et éclairage 300 • » 

9° Dépenses diverses . 400 » 

10° Garçon de bureau. . ; 500 » 

11° Bibliothèque, reliure et ports de livres. . 400 » 
12° Collections et port des envois faits à la 

Société 300 » 

13° Cotisations, une fois payées, à placer sur 

le grand-livre 1,800 » 

14° Achat de Mémoires 2,100 » 

Total des dépenses. . . 12,330 » 

RÉSULTAT. 

La Recette présumée s'élevant à 1 3,000 f. » c. 

La Dépense allouée étant de 12,330 » 

Il v aura un excédant de . . . 670 » 
Adopté par la Société, le 23 férrier 1856. 
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Séance du 7 mars 1836. 

PRÉSIDENCE DE M. BLIE DE BEAU II ONT. 

« 

M. Roaet , secrétaire , donne lecture du procès-verbal it 
la dernière séance, dont la réduction est adoptée. 

M. le président proclame membre de la Société , M. Lui, 
professeur à l'université de Berlin, présenté par MM. Clément 
Mullet et Rozet. 



DONS FAITS A LA SOCIETE* 

1° De la part de M. Brignoli, les deux ouvrages suiutu. 
dont il est l'auteur: 

A. Relaziohe accademîca delVultima eruzione accattuto m 
vulcanetto aereo , cosi detta salsa di sassuolo fiel rnodaneut 
çonsiderazioni geognostiche intorno aile salse e aile lorocait* 
ln-8°,64p., i pî. Reggio, i836. 

B. Dissertazione intorno alla cloriteo terra uerde di Ferm\ 
In-8°, 5 8 p. Modene ,1819. 

2* Une carte géologique de la Saxe. 

3° Par M. Lajoye, de la part de M. le colonel Edouari 
JejQy?icl(i, de Varsovie : 

Neuf échantillons de coquilles, provenant de Corytnica: 

Six échantillons d'empreintes de végétaux de Jaworsso; 

Deux échantillons de sel gemme de Wieliczka , une Ta* 
bratula multipl'icQta aVSaijlea, et deux ammonites labricusk 
Szaflary. 

\° Delà part de M. Drouet, l'envoi déroches et de fossiles 
qu f il a annoncé par sa lettre lue dans la dernière séance. 

COMMUNICATION^. 

M.Charles d'Orbigny fait hommage q* 'une suite de roches 
provenant de l'un des puits ouverts à la barrière de Fon- 
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tainebleau, pour exploiter l'argile plastique; et il lit à et 
sujet la note suivante : 

« IjC puits dans lequel je suis descendu et d'où provienteette suite 
de roches , est profond de 80 pieds. Après avoir traversé toute la 
formation du calcaire grossier, et le terrain des sables quartzeux 
glaucooifères, on a pénétré daus des argiles plastiques de diverses 
couleurs, extrêmement pyritifères, dont la puissance est de 20 a 
30 pieds, et au dessus desquelles repose immédiatement un banc 
de lignites de 4 à 5 pieds de puissance. Ce lignite est pétri de 
tiges, de feuilles et de graines de végétaux, mais il ne contient ni 
coquilles, ni succin. J'en ai remis plusieurs beaux échantillons 
4 M. Adolphe Brongnîart, qui a reconnu dans l'un d'eux des 
rameaux de couifere (1) , ce qui est assez intéressant , car, jusqu'à 
présent , on n'avait pas encore trouvé en France » dans cette 
formation , de plantes appartenant à la classe des phanérogames 
gymnospermes. 

» Un autre genre d'intérêt s'attache à ce nouveau gisement de 
lignite, c'est de fournir des empreintes végétales se rapportant 
incontestablement à l'époque de la véritable formation d'argile 
plastique inférieure au calcaire grossier. On sait combien est 
encore problématique l'âge (dans la série tertiaire) de plusieurs 
des gisemons les plus importans de lignite , rapportés générale- 
ment à l'argile plastique. 

» Dans le calcaire grossier supérieur qui recouvre cette assise 
de lignite, je signalerai un lit de calcaire assez friable, renfermant 
beaucoup de coquilles marines, et quelques coquilles d'eau douce, 
(de très petites paludines). Ce lit me parait correspondre, tant par 
H nature que par sa position, à un banc de calcaire grossier mis 
* découvert près de Saint*Leu-Taverny ( Seine-et-Oise ) , et qui 
renferme à peu près les mêmes coquilles marines, ainsi qu'un 
°°ttbre prodigieux de petites paludines. 

* D'après «*.e qui précède, on voit que les lignites de la bar- 
*ta de Fontainebleau , sont les véritables lignites de l'argile 
plastique, au-dessus de laquelle ils reposent immédiatement. Il 
*7 a par conséquent point d'analogie de gisement entre eux et 
" très petite couche d'argile avec lignites et coquilles d'ts^u douce 



>cfr 



j^ d)Cet échantillon m'a été donné, pour le Muiéum cl Hialoire 
"*tarelle, par M. Du?al , pharmacien à la barrière de Fontainebleau. 



î 
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dont M. Desnoyers a reconnu la position au milieu du cale 
grossier, à Vaugirard et à Montrouge; non plus, sans don 
qu'avec ceux du Soissounais , qui paraissent séparés délai 
plastique par les grès et sables glauconifères , et qui d'aillf 
présentent des caractères particuliers. 11 faut donc en coocl 
que des dépôts plus ou moins considérables de lignitcs, ool 
lieu à diverses époques, pendant la durée de la formation 
terrain tertiaire. » 

M. Rozet met sous les yeux de la Société la carte de ti 
ché de Baie, par M. A. J. Buchwalder, qui présente parfei 
ment les cirques de soulèvement de Ja partie septentrion 
de la chaîne du Jura ; une suite d'échantillons du cala 
asphaltique et du mastic de Pyrimont , et lit la note s 
vante sur la partie méridionale de cette même chaîne : 

J'ai pu continuer l'été dernier, dit-il, les observations quej 
vais commencées eu 1834, daus la chaîne du Jura , et poos 
alors jusqu'à Bellegarde. J'ai eu la satisfaction de voir que! 
constitutions géognostique et orographique de cette ctt 
restent en rapport jusqu'à son extrémité méridionale, étoffai 
en outre, 1rs mêmes groupes de roches et les mêmes formel 
sol que la partie moyenne, dont la description était l'objet de 1 
première communication. (Voy. Bulletin, t. VI, pag. 192.) 

Les cirques longitudinaux et les cirques transversaux, dot*/ 
constaté l'existence dans cette portion de la chaîne, seretroora 
avec tous les caractères signalés précédemment, dans la put 
méridionale. 

La grande vallée , nommée Val-Romey , est un cirque ettj 
tique, qu'une fracture dans la paroi orientale fait commuoiqi 
avec la vallée du Rhône. A l'O. du Val-Romey, l'Albarinecoi 
aussi dans le fond d'un cirque elliptique, à la sortie duquel oo 
voit tomber dans une profonde crevasse, en formant une cases 
magnifique. La ville de Belley est bâtie dans un semblable ciif 
qui s'étend jusque sur les bords du Rhône. A l'O. de celui-ci. 
en existe un autre dont la crête des parois est élevée de 3O0&4 
mètres au-dessus du lit du Gland , qui coule dans le fond. 

Les parois de tous les cirques sont formées, par les calctf 
coralliens qui couvrent aussi une partie du fond , sur lequel < 
voit, çà et là, et surtout dans les fentes , les marnes d'Oxford* 
dessous des calcaires. Ces marnes sont caractérisées par la p 
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seuee du gryphœa di/atata, et plusieurs autres coquilles qui leur 
sont propres. 

Dans l'intérieur des cirques qui communiquent avec la vallée 
du Rhône, comme ceux de la Valserine et du Val-Romey , on 
trouve sur les calcaires coralliens quelques lambeaux de grès 
vert, et des molasses coquillières accompagnées de cailloux roulés. 

Les blocs erratiques alpins entrent fort avaut dans le Val- 
Romey qui communique avec la vallée du Rhône, et se trouvent 
sur les parois occidentales de ce cirque, jusque vers la crête , à 
1,100 mètres au-dessus du niveau de la mer. Mais ils ne se pré- 
sentent plus, à l'O. de cette crête, dans le cirque de F Albariue. On 
en rencontre aussi aux environs de Belley, qui ne dépassent ja- 
mais les parois occidentales du cirque dans lequel se trouve cette 
ville. Ces faits, joints à ceux que nous avons déjà cités Tannée 
dernière , tendent à prouver que les blocs alpins ne sont entrés 
dans l'intérieur du Jura que par les ouvertures du versant 
oriental. 

J'ai dit, dans ma première communication , que la chaîne du 
Jura, au lieu de s'étendre en ligne droite depuis le confluent de 
l'Aar et du Rhin jusqu'à son extrémité méridionale , forme au 
contraire une courbe très prononcée, dont la concavité est tour- 
née vers les Alpes. L'achèvement des travaux topographiques de 
la carte de France dans cette légion, me permet maintenant de 
prouver, par des mesures exactes, ce que j'avais d'abord avancé 
sur un simple aperçu. Voici l'inclinaison , sur le méridien , des 
diverses parties de la crête du versant oriental, depuis l'extrémité 
méridionale de la chaîne jusqu'au nord de Pontarlier : 

Depuis le coude du Rhône, près Saiut-Genix en Savoie , jus- 
qu'au nord de Belley, les crêtes sont dirigées N. 20° à 36° O. De 
Cullos, dans la coupure du Val-Romey à Bellegarde, la crête du 
versant oriental court exactement S.-N.; de Bellegarde à la Fau- 
cille, l'inclinaison devient N. 32° E. ; de la Faucille au sommet de 
la Dole , N. 41° E. ; de la Dole à Pontarlier, N. 37° E.j entre 
Pontarlier, et le Saut-du-Doubs à Morteau, N. 58° E. ; enfin, du 
Saut-du-Doubs à Goumais, l'inclinaison est N. 62° E. 

En traçant toutes ces directions sur le papier, on obtient une 
courbure très prononcée, dont les deux extrémités s'infléchissent 
fortement vers les Alpes. 

Les fractures longitudinales que l'on observe dans l'intérieur 
du Jura, étant sensiblement parallèles aux diverses parties de la 
crête du versant oriental, n'ont donc point été déterminées sui- 
vant des arcs de grands cercles. 
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Les soulèvement en forme de cirques, ne son! point bornés t la 
chaîne du Jura, comme on peut bietrle penser; MM. Bucklandet 
de la Bêche ont observé , dans le terrain jurassique des environs 
de Weymouth en Angleterre, trois vallées d'élévation, de forme 
ovale allongée, dont chacune ressemble tellement, disent-ils, à ua 
cirque romain , que si les strates du pourtour étaient taillés es 
gradins, l'aire centrale serait visible pour les personnes assises sur 
tous les grad ins ( 1 ) . 

La carte, encore manuscrite, du Liban et de Tant*» Liban, dres- 
sée par le capitaine Cailler, qui vient d'employer plusieurs années 
à parcourir la Syrie , nous montre , dans ces deux chaînes cal- 
caires, des cirques elliptiques entièrement semblables à ceux do 
Jura. 

Mines d'asphalte de Pyrimont* 

Je vais maintenant rendre compte d'un phénomène très eu» 
rieux qui a donné naissance à un produit d'une haute impor- 
tance pour les arts; je veux parler de la mine d'asphalte dePy- 
rimont, située au pied du versant oriental du Jura , sur la me 
droite du Rhône, à une lieue au N. de Seyssel. Dans cette lo- 
calité, la surface du sol est occupée par la molasse qui s'étend do 
i ives du fleuve jusqu'au pied des montagnes, en recouvrant la 
dernières couches du calcaire oolitique supérieur, dout ces mon- 
tagnes sont formées. Le terrain de molasse est coupé de ravi* 
profonds, dans lesquels on voit quelquefois paraître le calcaire 
inférieur, qui se trouve être souvent un calcaire crétacé, appar- 
tenant à la formation oolitique précédente. 

A Py ri mont, une masse de calcaire asphaltique, comprise entre 
deux ravins, sort du milieu de la molasse sur un espace de 800 
mètres de long et 300 mètres de large. Ce calcaire, dont la sur- 
face extérieure est blanchâtre , offre intérieurement une couleur 
brune foncée, due à uite certaine quantité d'asphalte qui l'a pé- 
nétré. L'asphalte est assez également répandu dans cette roche; 
on remarque cependant des parties plus ou moins chargées , et 
d'autres où le calcaire est entièrement pur. La disposition de ces 
dernière* ferait croire que l'asphalte se ramifie en veines dans la 
masse calcaire enfouie sous la molasse. Le calcaire asphaltique 
p'csl point stratifié ; ou y remarque des fissures qui se croisent 
dans tous les sens et le divisent en blocs irréguliers. 



(0 Trantactiont de la Société géologique de Londres, yoI. IV, p. 34. 
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Dans la molasse environnante , le bitume a pénétré eu grosse» 
veines dont les galeries d'exploitation suivent toutes les sinuo- 
sités. La molasse est imprégnée de bitume absolument delà même 
manière que le calcaire ; seulement, comme elle est plus poreuse, 
la quantité de bitume est plus considérable. 

Cette roche, qui recouvre le calcaire asphaltique, empêche do 
le suivre jusgu'à sa jonction avec celui qui constitue la montagno 
au pied de laquelle il gît, et de voir jusqu'où la masse calcaire est 
imprégnée de bitume. Mais , dans cette même montague on 
trouve, au-dessus de la Dorche et près de Sothouod, dans le Val* 
Romey, un calcaire schistoïde également imprégné de bitume , 
intercalé entre les couches du groupe corallien. Suivant M. Mil- 
let, ce schiste bitumineux renferme des empreintes végétales qui 
se retrouvent également dans les calcaires schistoïde* , non bitu- 
mineux, du même groupe. Ces faits prouvent que la matière bi- 
tumineuse, quel que soit du reste son origine, s'est répandue de- 
puis l'intérieur du Val-Romey jusque sur les rives du Phône , eu 
pénétrant les roches , d'époques et de nature très différentes, qui 
se trouvaient sur son passage. 

Notre collègue, M. Millet d'Àubanton, qui a fait l'analyse des 
roches bitumineuses dont nous venons de parler, est parvenu aux 
résultats suivans : 

1° Le calcaire asphaltique dePyrimont renferme 9 à 10 p. 0/0 
de bitume, le reste est du carbonate de chaux à peu près pur. 

2° La molasse bitumiueuse contient jusqu'à 16 et 18 p. 0/0 de 
bitume , le reste est un sable micacé, parfaitement semblable à 
celui qui constitue la molasse, 

3 Q Le bitume extrait de ces deux roches, est identiquement le 
môme. Traité par l'éther sulfurique, \\ donne une substance jau* 
natre , brûlant avec flamme et fumée, soluble dans les huiles es- 
sentielles, et insoluble dans les acides. Par la distillation on obtient 
de l'huile de pétrole en quantité atomique, de l'acide acétique , 
formé dans l'opération; enfin, un résidu cassant et fusible à une 
forte chaleur. La partie non attaquée par l'éther paraît être du 
charbon; chauffée à l'air, elle brûle avec peu ou point de ré- 
sidu. 

De tous ces résultats, M. Millet conclut que le bitume est 
composé : 

1° De matière résineuse pétroliFèrc 60 à 70 

2° De charbon '. . . 30 a 35 

Ce qui donnerait le rapport de 1 à 2 cuire la matière résineuse 



HO SEANCE DU ? MARS 1836. 

et ie charbon ; rapport que notre collègue a, trouvé être le même 
clans toutes les analyses qu'il a faites. Un grand nombre d'obser- 
vations le porte à croira que c'est au charbon que sont dues la 
couleur noire du bitume , et sa propriété de se durcir à l'air , 
propriété qui le rend si utile dans les arts. 

La matière bitumineuse se trouvant également dans le calcaire 
et la molasse qui le recouvre, il est évident que faction de la 
cause qui Ta introduite dans ces deux roches , est postérieure au 
dépôt de la dernière. La manière dont elle est distribuée , eu 
grandes masses, qui jettent des ramifications dans diverses direc- 
tions, jointe à ce que les parties supérieures contiennent géné- 
ralement moius de bitume que le reste de la masse, annonce que 
le bitume a été sublimé des profondeurs du globe, à travers une 
fente correspondante à la direction dans laquelle on l'observe 
maintenant, et qu'il s'est condensé dans les roches supérieures, 
dont l'action de la chaleur avait pd dilater les pores , qui, en se 
resserrant par le refroidissement , auront rendu la combinaisou 
aussi intime qu'elle est aujourd'hui. La nature des roches bitu- 
mineuses (molasse, calcaire crétacé et schiste-calcaire) se. prèle 
parfaitement à ce genre d'action. La molasse et le calcaire sont si 
poreux qu'ils se laissent imbiber d'eau, et le schiste calcaire happe 
à la langue. Ainsi, ces roches ont pu cire facilement pénétrées 
par les vapeurs bitumineuses, qui se répandaient probablement 
dans toutes les trois en même temps. 

L'époque de l'iniroduction du bitume daus les roches précé- 
dentes étant nécessairement postérieure au dépôt de la molasse, 
on peut présumer qu'elle correspond à celle des éruptions basal- 
tiques, que plusieurs faits annoncent avoir été souvent accompa- 
gnées de matières bitumineuses. C'est à la même époque que les 
Alpes et le Jura out dû éprouver la dernière commotion qui a 
change leur relief, en brisaut les roches dont les fragmens for- 
ment aujourd'hui des masses puissantes, qui ne sont recouvertes 
que par les dépôts de l'époque actuelle. On peut objecter qu'au- 
cune roche basaltique ne paraît dans toute l'étendue des mou- 
tagnes du Jura. A cela je répoudrai qu'on en trouve dans le voi- 
sinage, en Bourgogne et dans les Vosges ; en outre , que pour 
occasionner des changemeus à la surface du sol, soit par des frac- 
tures, soit par le dégagement des vapeurs, les roches plutoniques 
n'ont pas besoin de sortir au dehors. Peut-être dans le fond des 
vallées du Jura, les basaltes sont-ils à une très petite profondeur. 

Ce phénomène des roches imprégnées d'asphalte, n'est pas li- 
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mite dans le Jura aux localités que nous venons de citer : on en 
rencontre aussi sur plusieurs autres points du versant oriental , 
et particulièrement dans le Val-Travers, près NeufchâtelJ, mais 
elles ne sont pas aussi bien développées qu'aux environs de Seys- 
sel , et elles n'ont pas acquis non plus la même importance dans 
les arts. 

J'ai vu, chez M. Brongniart, des échantillons du calcaire as- 
phaliiqiie du Val-Travers; il ressemble beaucoup à celui de Fy- 
ri mont , et un fragment dont une très petite portion seulement 
est imprégnée, m'a fait reconnaître que c'était encore le calcaire 
poreux du groupe corallien. 

Le calcaire aspbaltique de Pyrimont se montre à la surface du 
sol, dans nu espace circonscrit par la molasse, de 800 mètres de 
long sur 300 de large. L'épaisseur de la masse n'a point encore 
été déterminée , mais elle paraît être considérable. Cette masse 
est exploitée à ciel ouvert; on en tire de gros blocs qui sont bri- 
sés ensuite. 

La molasse bitumineuse est exploitée par galeries qui suivent 
toutes les sinuosités des veines. Poitéedans l'usine , elle est con- 
cassée en morceaux de la grosseur d'un œuf, que l'on traite par 
l'eau bouillante pour en extraire le bitume. 

Avant d'être employé, le calcaire est réduit eu poudre pour 
être mélangé plus facilement avec le bitume (1). 

Pour le mastic, on mêle ensemble 93 parties de calcaire as- 
phaltique, et 7 du bitume extrait de la molasse. L-- tout est sou- 
mis à une longue cuisson, et versé ensuite dans des moules où il 
reçoit Une forme convenable pour en faciliter le transport. 

Beaucoup de tentatives ont été faites pour imiter le mastic 
dont nous parlons ; mais dans les opérations, le calcaire asphal- 
t.que a été remplacé par des substances qui, absorbant 40 ou 50 
p. 0/0 de bitume , donnent une composition que le soleil fait 
foudre et le froid crevasser, ou d'autres qui n'ayairt aucune affi- 
nité pour le bitume, s'en séparent avec le temps. 

Pour employer ic mastic de Seysscf, on le fond sur place. Peu 



(i) Depuis quelques mois on a fait l'essai d'un nouveau procédé qui a 
parfaitement réussi ; deux palettes fixées à un axe vertical tournent dans 
la chaudière où s opère la combinaison ; le calcaire peut alors être em- 
ployé en fraginens que la chaleur fait fondre, el lo mouvement des pa- 
lettes mélange parfaitement les deux substances. 
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td'tnstaus après qu'il a coulé, il reprend toute sa dureté qui es 
telle, qu'à une chaleur de plus de 30°, il ne reçoit aucune im 

f pression de U marche. Quoique très dur, il conserve une certai» 

élasticité qui lui permet de suivre, sans se rompre, tous le* mon 
venions qu'éprouve la charpente ou la maçonnerie sur laquell 
il est appliqué, et de résister parfaitement à la marche. 

On couvre avec le mastic d'asphalte les terrasses et les toil 
des maisons, les chapes des ponts et des casemates, les voûtes de 
caves, les aires intérieures , etc. On peut aussi en construire de 
aqueducs, des bassins, et toutes sortes de travaux hydrauliques 

* On s'en est servi pour cimenter la pierre, la brique et même k 

r métaux. 

t Beaucoup de travaux ont déjà été exécutés dans Paris et au 

I environs, avec le mastic de Scyssel. Tout le monde a vu Fessa 

m qu'où en a fait pour trottoirs sur le Pont-Royal et celui du Lou 

vre; essai qui a si bien réussi, que l'administration de la ville d 
Paris s'est décidée à adopter le même mode pour la construction 

fc des trottoirs des rues , et pour ceux de la place Louis XV , qt 

vont être établis sur un nouveau plan. 

^ Le magasin à fourrages de Bercy est couvert , depuis plus d'oi 

; an, avec ce mastic, qui résiste parfaitement. 

En 1832, 1833 et 1834, on a exécuté , à \inccnnes , avec 1 

f môme mastic, des chapes de case ma tes * des revêtemens en brique 

; et mastic, et des enduits intérieurs. 

Cette substance a été-employée avec le môme avantage dan 
les constructions militaires , à Douai, Besançon, Boni booue-les 
Bains, Grenoble et Lyon» Dans cette dernière ville , toutes k 
couvertures et les aires intérieures des nouveaux forts ont et 
faites avec le mastic de ScysseL 

. Enfin, il y a plus de quarante ans que l'on construisit , avec 1 

| môme mastic, au fort l'Écluse, la couverture d'un petit bâtiment 

\ laquelle se trouve ôtre encore maintenant dans un état de con 

! servntioti parfaite. 

X Le mastic d'asphalte* dont l'usage commence à se répandre 

peut donc rendre de grands services à l'architecture. 

L'exploitation des roches asplialtiques de Pyrimont remonte i 
Tannée 1790; mais, soit que le produit ait été peu connu, oi 
qu'on n'ait pas su l'employer, les mines restèrent en staguatîoi 
jusqu'en 1818. De 1818 à 1820, la vente sVIeva annuellement i 
200,000 kilogrammes. La mauvaise application que Ton fit dt 
înastic, jointe à la pénurie de fonds dans laquelle se trouva h 



sûjlucz ou 7 mars 1836. 443 

compagnie qui exploitait alors les mines, vint encore arrêter cette 
industrie. Mais, depuis six ans, le propriétaire, M. le comte de 
Sassenay, qui réside sur les lieux une partie de l'année, s' eu étant 
occupé d'une manière toute particulière, elle s'e*t non seulement 
relevée, mais elle a même pris un grand développement. En 1835, 
la vente du mastic a dépassé un million de kilogrammes, et tout 
fait penser que ce chiffre s'élèvera encore beaucoup cette année. 
M. de Sassenay a fait construire , à Pyrimont , une fort belle 
usine pour la confection du mastic d'asphalte, et il apporte tous 
ses soins au perfectionnement des procédés de fabrication. L'im-'- 
por tance que va donner au mastic de Scyssel son emploi pour 
les constructions de Paris, doit justifier aux yeux de la Société lc s 
détails dans lesquels je suis entré à l'égard de cette substance. 

M. Michelin donne lecture de la notice suivante sur 
la Teredina personata par M. Drouet , membre de la Société , 
à Châlons-sur-Marne. 

La térédine, coquille toujours rare et recherchée, n'est encore 
qu'imparfaitement connue, aussi n'a-t-elle pas été exactement dé-* 
cri te pat* MM. de Lamarck et de Blainville , auxquels il eût été 
en effet difficile d'en donner une description bien complète , 
puisqu'ils n'avaient sous les yeux que quelques échantillons dé- 
fectueux; Ayant été assez heureux pour me procurer plusieurs 
individus d'une assez belle conservation , je vais me hasarder à 
décrire toutes les variétés de forme et de contexture que j'ai re- 
marquées dans ce genre curieux. 

j'examinerai d'abord sa position géologique* Sous ce rapport, 
M. de Lamarck ne la connaissait que daus le calcaire grossier, et 
il indique son gisement à Courtagnon* Je l'ai aussi trouvée dans 
te même terrain, à Damery, près Ëpernay ; mais elle existe aussi 
et bien moins rarement dans des sables siliceux de quelques dé- 
pôts d'argile à lignites. Elle s'y trouve associée à des um'o , à des 
paludina et à d« s amputlaria , ce qui porte à croire que ce mol- 
lusque vivait dans les lacs , ou quelques uns des lacs qui ont dé- 
posé l'argile à lignites , et que quelques individus ont survécu 
dans les mers qui, plus lard, ont formé le calcaire grossier. 

Passons maintenant aux descriptions données par les auteurs 
précités : 

M. de Lamarck s'exprime ainsi. Description générique: a Fou* 
» reau teslacé, tubuleux, cylindrique, à extrémité postérieure 
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g ik ■ fermée, montrant les deux valves de la coquille ; à extrér 

d antérieure ouverte. 

■ Tercdina persooata. 

* T. tubo recto terelî-clavato, clavâ, si nu bus lobulitque 
» vain simulante, s 

Ces descriptions ne parlent que de l'extérieur de la coqu 
qui n'est pas toujours droite; it n'y est fait aucune mentioi 
l'intérieur, de l'épaisseur du lest , ni des autres caractères 
peuvent distinguer des variétés ; il ne parle pas davantage t 
plastron, ni de l'extrémité cornée du tube. 

M. de Blainvllle dit : « Coquille épaisse, ovale, courte, 

■ baillante, en arrière , équivalve , inéquilalérale ; les somi 

■ bien prononcés; un cuilleron épais sur chaque valve: 
]> pièce m édio- dorsale en bouclier, sur les sommets de la coqu 
» et se prolongeant eu arrière, en un tube complet à orifice 
» miiiiil unique. » 

Celte description nous semble encore défectueuse; rien i 
dique en effet si celte coquille avait ses valves extérieures; oi 
voil, du coté appelé antérieur par M. de Blainville, aucune t 
extérieure de la réunmn de deux valves, et ce qui semble 
repousser cette opinion , c'est qu'il existe de ce côté comme 
sorte de plaque qui semble faire corps avec la coquille ; qu* 
l'intérieur , un examen scrupuleux de plusieurs têtes de téréi 
ne m'y a fait remarquer aucune trace d'ouverture, ni même 
réunion de valves ; je n'ai vu que les deux caillerons dont p 
M. de Blâinville, derrière chacun desquels il existe une cavité 
entre ces deux cuillcrons , et un peu plus bas, un autre cuille 
plus court, plus mousse, et se réduisant en un pli ou arête qu 
prolonge dans le tube; quelques individus n'ont que les mré 

tD'un autre côté , un amateur distingué de cède ville , M. 
* nould, juge au tribunal civil , a extrait de l'intérieur du somi 

d'une térédinc deux petites valves qui, par leur forme , se r. 

(prochent de celles des gasiiochcnes ; mais n'ayant pu exami 
t leur position dans l'inférieur de la coquille, je ne puis 

Î. parler. 
Le sommet n'est pas toujours ovale ou court ; celle for 
f- n'existe guère que dans les individus de petite taille; les suj 

plus grands offrent bien des variétés; dans les uns, la somi* 
l , ~ de la tête est comme écrasée; le sommet a, par exemple,' les 

(mcnsioiis suivantes : hauteur 15 millimètres, diamètre 22 mi 
î urètres; d'autres sommets au contraire sont plusallongés et corn 
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Angleterre, dans les terrains crayeux , viennent d'être décou- 
vertes par M. Picard , aux environs de Joigny, accompagnées 
de Y ammonites varions. M. de Beaumpnt ajoute qu'il connais- 
sait l'existence de ces fossiles à Joigny et sur un autre point 
du département de Y Yonne, entre Toray etPourrain. 

M. Goquant lit la note suivante : 

Les ossemens humains trouvés en 1 834 dans les buttes co- 
quiliières de St-Michel en Lherm (Vendée), ne sont point 
contetnporains de ces buttes. 

Les'buttes coq nilli ères de Saint-Michel en Lherm , depuis que 
M* Fleuriau de Bellevue les a fait connaître dans le mémoire 
qu'il a publié en 1814 , ont été l'objet de beaucoup de contro- 
verses. Elles ont acquis dernièrement eucore du relief par les os- 
semens humains dont la découverte a déjà été enregistrée dans 
plusieurs ouvrages de géologie. Les journaux qui l'ont signalée 
en ont parlé comme d'un fait de la plus haute importance sur 
lequel ils ont appelé l'attention des savans et des géologues ; mais 
ils Font rapporté avec une altération si grossière de la vérité , 
que vous me permettrez à moi, témoin oculaire, qui ai tout vu 
sur place, sans que je sache que d'autres naturalistes aient eu oc- 
casion de connaître cette découverte que par des versions inexac- 
tes ou incomplètes j que vous me permettrez, dis*je, de redresser 
une. erreur grave consacrée par les retentissemens qu'on lui a 
donnés, et que je crois d'autant plus utile de faire disparaître , 
qu'on ne pourrait , en cherchant à expliquer la présence de ces 
ossemens dans les buttes coquillières de Saint-Michel , s'appuyer 
que sur des inductions évidemment fausses. J'ai pensé aussi qu' 1 
serait utile de mettre à l'index toute erreur quand on la ren- 
contre, parce que l'exactitude doit être considérée comme la con- 
dition première et nécessaire de toute question ou description 
.géologique. 

J'habitais la commune de Saint-Michel en 1834, lorsqu'on 
vint me prévenir qu'on avait découvert dans les buttes deux 
squelettes humains parfaitement conservés. Cette commun icatioji 
me fut faite par une personne assez versée dans les sciences qui , 
sachant que cette découverte m'intéresserait en raison du genre de 
mes études, m'engageait à me joindre à lui, au médecin et à quel- 
ques personnes notables de Saint-Michel • Nous nous rendîmes donc 
sur le» lieux pour les examiner, et y recueillir tous les renseigne* 
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Une autre, plus petite et contournée en serpent, porte, tant le 
bout corné qui manque en partie» une longueur de 8 centimètre; 
le sommet a 25 millimètres de diamètre; la partie moyenne 20; 
et la naissance du bout corné qui est resté en partie, et est comme 
divisé en deux, 15 millimètres. 

Quelques unes sont minces, presque cylindriques. 

Plusieurs, comme je l'ai déjà dit, sont contournées en serpemt; 
on en voit aussi qui présentent la forme de l'upsilon de l'alpha- 
bet grec (v) et d'autres qui sont comme repliées sur elles-mèno, 
plusieurs ont seulement la tète et le bout corné recourbés- 
Plusieurs térédines ont des dépressions sur la longueur du tube; 
mais je pense que ces dépressions doivent être attribuées au co* 
tact de quelques corps durs , soit pendant la vie de ces mollav 
ques, soit lors de leur enfouissement* 

J'en ai remarqué qui étaient très courtes relativement à les 
grosseur, portant, par exemple, 33 millimètres de longueur, su 
le bout corné , dont partie est restée dans l'intérieur du tube; cl 
un diamètre de 12 millimètres au sommet , 11 au milieu , et If 
à l'extrémité. Le plastron qui existe est aussi très grand, 
rativement aux dimensions de la coquille. 

J'ai dit que l'épaisseur du test des térédiues était très variable; 
chez les unes, il n'a guère que 1 millimètre; chez d'autres, il a 
a 2, et va même jusqu'à 7, ne laissant qu'une ouverture de 1 
ou 2 millimètres. L'épaisseur des sommets varie également, quel- 
ques uns bien é vidés et les cuillerons bien dégagés $ mais d'aolre 
sont comme à moitié remplies; les cuillerons sont moisi 
saillans. 

L'intérieur du tube u'est pas non plus toujours arrondi , quel 
quefois il est rétréci par deux angles , et forme la ligure et 
chiffre 8 ouvert au milieu ; d'autres out les angles plus sail- 
lans ; d'autres l'ont en delta ; et quelques uns presque cane. 

J'ai remarqué dans l'iutérieur de quelques individus, une en- 
tière dure, cassante, semi-diaphane, de couleur jaune-brun. 

En un mot, cette coquille offre des variétés pour ainsi direio- 
finies. J'adresse à l'appui de cette notice quelques térédines mène 
brisées, afin de faciliter l'étude des différons caractères que j'ai 
indiques. 

M. Michelin annonce ensuite que les scaphites et les tum- 
fîtes, qui n avaient encore été trouvées que rarement, excepté 
à la montagne des Fis, à la perte du Rhône, à Rouen et en 



SKANCK DU 7 MARS 1836. tj7 

Aiigleterre y dans les terrains crayeux , viennent d'être décou- 
vertes par M. Picard , aux environs de Joigny, accompagnées 
de X ammonites varions. M. de Beaumont ajoute qu'il connais- 
sait l'existence de ces fossiles à Joigny et sur un autre point 
du département de l'Yonne, entre Toray etPourrain. 

M. Goquant Ht la note suivante : 

Les ossemens humains trouvés ert J834 dans les buttes eo- 
quillières de St-Michel en Lherm (Vendée), ne sont point 
contemporains de ces buttée. 

Les buttes coqutllièrcs de Saint-Michel en Lherm , depuis que 
M. Fleuriau de Bellevue les a fait connaître dans le mémoire 
qu'il a publié en 1814 , ont été l'objet de beaucoup de contro- 
verses. Elles ont acquis dernièrement eucore du relief par les os- 
semens humains dont la découverte a déjà été enregistrée dans 
plusieurs ouvrages de géologie. Les journaux qui l'ont signalée 
en ont parlé comme d'un fait de la plus haute importance sur 
lequel ils ont appelé l'attention des savans et des géologues; mais 
ils Font rapporté avec une altération si grossière de la vérité , 
que vous me permettrez à moi, témoin oculaire, qui ai tout vu 
sur place, sans que je sache que d'autres naturalistes aient eu oc- 
casion de connaître cette découverte que par des versions inexac- 
tes ou incomplètes; que vous me permettrez, dis-je, de redresser 
une .erreur grave consacrée par les retentissemens qu'on lui a 
donnés , et que je crois d'autant plus utile de faire disparaître , 
qu'on ne pourrait , en cherchant & expliquer la présence de ces 
ossemens dans les buttes coquillières de Saint-Michel , s'appuyer 
que sur des inductions évidemment fausses. J'ai pensé aussi qu' 1 
serait utile de mettre à l'index toute erreur quand on la ren- 
contre, parce que l'exactitude doit être considérée comme la con- 
dition première et nécessaire de toute question ou description 
géologique. 

J'habitais la commune de Saint-Michel en 1834, lorsqu'on 
vint me prévenir qu'on avait découvert dans les buttes deux 
squelettes humains parfaitement conservés. Cette communication 
me fut faite par une personne assez versée dans les sciences qui , 
sachant que cette découverte m'intéresserait en raison du genre de 
mes études, m'engageait à me joindre à lui, au médecin et à quel- 
ques personnes notables de Saint-Michel «Nous nous rendîmes donc 
sur les lieux pour les examiner, et y recueillir tous les renseigne* 
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mens capables de nous éclairer sur la manière dont les ossentem 
y avaient été déposés. 

Nous apprîmes qu'eo creusant au pied" des buttes pour la con- 
struction d'un four desliné à calciner les coquilles d'huîtres , do 
maçons avaieut trouvé des ossemens qu'il fut facile , même sans 
connaissances zoologiqucs , de rapporter à une espèce suffisam- 
ment connue. Mille versions de circuler aussitôt parmi les gens 
de la basse classe; la superstition d'y mêler ses lugubres terreurs, 
les uns y voyaient les restes d'un auto-daféqui auraient été enfouis 
mystérieusement dans ces lieux par des Bénédictins ; d'autres 
pensaient que, pendant le temps orageux de la révolution ou des 
guerres de la Vendée , dans l'impossibilité de confier à un em- 
placement consacré les dépouilles mortelles de deux chrétiens , 
on avait choisi les buttes comme étant l'endroit le pHis commode 
ou le plus rapproché de celui où ils étaient morts. Ce mode 
d'inhumation parait avoir été assez communément pratiqué ea 
Vendée dans ces dernières époques; aussi cette version a-t-eHe 
rallié le pins d'opinions. Quelques uns, penchant vers des idées 
surnaturelles, voulaient reconnaître dans ces ossemens les reliques 
précieuses de deux saints de la Vendée , conservées par un effet 
de la protection divine; et pour peu que nous eussions aidé à leur 
superstition naturelle , des tibias, des fémurs peut-être bien pro- 
fanes, eussent figuré comme saintes amulettes dans les sachets des 
paysans vendéens. 

Les géologues qui se sont emparés de cette question , ou ds 
moins qui out voulu la rattacher à une cause géologique, au béa 
de démentir ces bruits contradictoires , devaient la compliquer 
par une explication pour le moins tout aussi absurde. Aussi les 
journaux ont dit faux , lorsqu'ils ont avancé qu'à l'endroit où les 
squelettes ont été trouvés, a les coquilles étaient intactes sans 
» mélange de matières étrangères , et formant des couches régu- 
« lières comme dans toutes les parties de la colline. » Bien an 
contraire, je vous assure : d'abord, il n'existe pas de couches ré- 
gulières dans cet amas d'huîtres j on aura voulu dire probable' 
ment dans les parties non désagrégées de la colline. Ensuite ce 
n'est pas au milieu des parties non désagrégées , mais bien dam 
les détritus des coquilles qui couvraient l'emplacement qu'on 
avait choisi pour la construction du fourneau, au pied de la butte 
et sur le calcaire qui lui sert d'appui, qu'on a rencontré ces osse- 
mens nullement enveloppés par des coquilles entières, mais bien 
recouverts par les débris des coquilles qu'on avait été obligé de 
déplacer pour ie creusement des fosses destinées a recevoir les 
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cadavres; ainsi doue, c'est à tort, selon moi , qu'on a prétendu 
que ces restes humains étaient contemporains des buttes, et qu'on 
a voulu accorder une importance géologique à ce fait si insigni- 
fiant par lui-même, et que deux objections bien simples vont ré- 
duire à sa juste valeur. 

Si les ossemens, ainsi qu'on a voulu le soutenir, ont été englo- 
bés dans les buttes au moment qu'elles se formaient , pourquoi 
n'ont-ils pas été saisis par les huîtres , dont la valve inférieure 
s'applique sur tous les corps qu'elle reucoutre? Cependant ils ne 
montrent aucune trace de cette adhérence , tandis que dans les 
buttes coquillières , composées presque entièrement de l'ostraa 
aedulis, on voit de petits corps, des valves de pecteu et d'autres 
coquilles qui vivaient avec les huîtres , saisies par elles et leur 
servant de support. Il est évident qu'il ne pouvait eu être autre- 
ment, puisque les ossemens n'ont été déposés dans ces huîtres que 
bicu des siècles après le retrait de la mer. 

Quelle induction voudrait-on tirer de ce que les pieds du sque- 
lette étaient dirigés vers la mer? que la mer, à l'époque ^qu'elle 
baignait les environs de Saint-Michel, aurait rejeté deux cadavres 
sur le banc d'huîtres qui formait alors une partie de la côte , et 
sur lequel ils se seraient fixés. Cette explication est fausse ; et puis 
serait-elle suffisante pour établir la contemporunéité de ces restes 
h'jmains avec les buttes? Nous pensons te contraire; car si la mer 
avait rejeté ces cadavres, certes les pieds , au lieu d'être tournes 
vers la mer, auraient eu une position différente. Vous savez en 
effet que, lorsqu'un eorps est poussé au rivage, il est disposé dans 
le sens de sa longueur, et qu'il conserve une directiou parallèle 
aux lames. Une autre considération, qui doit exclure la contem- 
poranéité de ces ossemens avec les buttes coquillières, s'appuie sur 
le phénomène des marées. S'ils avaient été déposés par la mer , 
certainement le flux et le reflux, en les portant sur les roches cal- 
caires ou sur les huîtres qui s'y étaient fixées, auraient usé, dis- 
loque et dispersé les squelettes, dont les débris auraient été ren- 
contrés sur divers points. Comment donc faire concorder le ut- 
étal parfait de conservation avec les faits contradictoires dont on 
s'est servi pour expliquer leur présence dans les buttes. Si les na- 
turalistes qui ont rédigé les articles qui ont été insérés dans quel- 
ques journaux eussent reçu les détails' exacts sur leur position , 
ils eussent gardé le silence sur cette découverte, et ils nous au- 
raient alors épargné une erreur, ou ils l'eussent expliquée d'une 
manière plus vraie et plus naturelle. 

Aussi ? sans être obligé de recourir à des inductions géologi- 
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ques qui, certes, n'auraient à remplir ici qu'un rôle tout-à-fait né- 
gatif, je me rendrai compte de la présence de ces squelettes au 
pied des buttes coquillières, et non pas dans les buttes coquillières, 
en reconnaissant, avec les personnes qui ont vu avec moi , qu'on 
avait dû préférer creuser daus un terrain qui, pétri de débris de 
coquilles, offrait moins de résistance que la vase tenace des ma- 
rais, deux fosses destinées à recevoir les dépouilles mortelles de 
deux individus morts près des battes , par un accident indéter- 
miné" , ainsi que je l'ai vu pratiquer' dernièrement à une lieue de 
ce même Saint-Michel , pour deux marins qui s'étaient noyés dans 
la rivière de Luçon, et qu'on avait enterrés sans autre forme, 
auprès du lieu d'où on avait retiré leurs cadavres. 

J'ai cru les courtes explications que je ttens d'avoir l'honneur 
de vous soumettre, et qui rectifient un lait faussement expliqué, 
dignes de votre intérêt et conformes au but que se propose notre 
Société, d'avancer les progrès de la science et de corriger les er- 
reurs qui peuvent s'y glisser. 

■ *i ■ ■ 

M. Rivière répond qu'il a étudié avec sévérité toutes les 
circonstances qui se rattachent à la découverte $ qu'il a vu la 
place qu'occupaient les ossemens, et que ceux-ci étaient 
réellement dans l'intérieur des buttes et dans la position la 
plus favorable à la contemporanéité des buttes. Il a remar- 
qué dans ces buttes des trous assez grands pour loger un 
cadavre. Les corps étaient recouverts de 1 ou 2 mètres de 
coquilles. Il jt vu dans les alvéoles dune mâchoire deux 
coquilles dont une était plus grosse que l'alvéole qui h 
renfermait, ce qui annoncerait qu'elle y a vécu pendant 
quelque temps. 

M. Rivière pense que la question ne peut pas être complète- 
ment tranchée; les coquilles appartiennent toutes à des espè- 
ces vivantes , dans la mer voisine , et des carcasses de navires 
ont été trouvées dans les marais environnant les buttes ; 
ainsi il n'est pas extraordinaire qu'il existe dans leur intérieur 
des ossemens humains. 

M. Goquant répond que les cadavres n'étaient pas dans 
les buttes , mais bien au pied , qu'il les a vu déterrer, et que 
M. Rivière , qui n'était pas présent , ne parle que d'après les 
rapports qui lui ont été faits par les habit ans du pays. 
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M. de Roissy ne voit pas l'importance de la question , 
attendu qu'il est bien démontré que les buttes coquillières de 
Saint-Michel appartiennent au dépôt de l'époque actuelle. 

M. de Beaumont demande à M. Rivière sll est d'accord 
avec M. Fleuriau de Belle vue. 

M. Rivière répond qu il diffère de lui sur le taode de for- 
mation des buttes. 

M* Coquant persiste à soutenir qu'ils n'étaient point dans 
les buttes coquillières. - lit* 

M. Lajoye fait observer que les corps ont dû être ense- 
velis peu de temps après la mort, car si les chairs avaient été 
détruites, ils n'auraient pu flotter. 



Séance du%\ mars 1836. * 



PRÉSIDENCE DE U. BUE DE BEAUMONT. 



** 



M. le secrétaire donne lecture du procès- Verbal de la 
dernière séance , dont la rédaction est adoptée. ' . 

M. le président proclame membres de la société . 

MM. 

Gilberston , de Breston , présenté par MM. de Verneuil 
et ËUe de Beaumont; 

Le marquis de Montgou, à Paris, présenté par Mlif» de* 
Lyle Taulane et Rozet. 



DONS FAITS A LA SOCIETE 



1° De la part de M. Devonshire Saull, son ouvrage ayant 
pour titre : An essajr an the coïncidence of astronomical geolo- 
gical phenomena addressedto the G eological Society of France . 
In-8% 3,0 p., 1 pi. Londres, 1836. 

2° De la part de M. Vander Maelen , les deux ouvrages 
suivans: ^ 

A. Dictionnaire géographique de la province de la Flandre 



m 
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occidentale; publié par [établissement géographique de 
Bruxelles. In-8°, 120 p. Bruxelles , 1836. 

B. Lettre sur rétablissement géograptdque de Bruxelles, 
fondé en 1830 par PA. Vander Maelen. In -18, 50 p., 1 pi 
Bruxelles, 1836. 

3° De la part de M. Triger, les 8 e et 9 e livraisons de son 
Cours de Géognosie appliqué aux arts et à V agriculture. 

4° De la part de M. Cauchy , son Rapport sur les progrès 
et sur l'état actuel, en Belgique, de la géologie et des science 
qui * y rattachent. In~8°, 15 p. Bruxelles, 1835. 

5° De la part de l'Académie royale des sciences de 
Bruxelles : 

A. Nouveaux mémoires de l'Académie royale des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles, t. IX. In -4° avec pi. Bruxelles, 
1835. 

B. Mémoires couronnés par l'Académie royale des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles, t. X. In-4°. Bruxelles , 1835. 

C. Annuaire de l'Académie royale des sciences et beUts* 
lettres de Bruxelles , pour l'année 1836. In-8° ? 126 p. 

6° De la part de M. Virlet , sa notice intitulée : Des c+ 
mètes en général et de la formation de leurs queues. In-8°, 1 5 a 
Nevers, 1835. 



CORRESPONDANCE. 



Le secrétaire donne lecture des lettres suivantes adressées 
à M. le président. 

Extrait d'une lettre de M. le professeur A. Sedgvvick à 

M. Élie de Beaumont. 

a Je vais essayer de répondre brièvement à votre principale 
question. C'est dans le Cumberland et le pays de Galles que nos 
roches stratifiées anciennes sont le mieux développées. 

» Voici quelle est la succession qu'on observe dans le Cum- 
berland : 

» N° 1. Granité. 

v jN° 2. Hoches cristallines et probablement métamorphiques, 
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telles que quarz rock, mkaschkte, schiste amphibolique , macle 
eu masses schisteuses , et schiste avec cristaux de macle, etc., etc. 
La quantité de macle qui se trouve dans ces roches est énorme. 
J'ai vu des échantillons de la paitie N.-O. de la France qui leur 
ressemblent beaucoup. 

» N° 3. Schiste argileux , noir lustré , dépourvu de débris or- 
ganiques , rempli de veines contemporaines de quarz , mais pré- 
sentant à peine une trace de carbonate de chaux, de sorte que les 
échantillons ne font pas effervescence avec les acides. Cette for- 
mation est très puissante et forme de hautes montagnes. Des 
couches plus grossières, d'une origine mécanique, lui sont subor- 
données , et elle est traversée eu quelques points par un grand 
nombre de dykes de porphyre. 

» N° 4. ardoises vertes du Cumberland alternant avec d'in- 
nombrables masses de feldspath compacte , de porphyre feldspa- 
thique, des masses à moitié bréebiformes et à moitié porphy ri ti- 
ques, des dépôts mécaniques grossiers, etc., etc. Les roches 
aqueuses et ignées alternent et participent aux mêmes accident; 
mais je crois que quelques uns des fcldspatbs compactes sont des 
roches de dépôt altérées in situ. Je ne puis pas vous donner une 
idée de la millième partie des accidens minéralogiques de cette 
série qui a une puissance énorme. Elle ne présente pas de débris 
organiques, mais cependant toutes ses parties laissent apercevoir 
la présence du carbonate de chaux. 

» N° 5. Série plus grossière et plus mécanique, sans aucune 
couche alternante de porphyre, et présentant cependant dans les 
parties inférieures de bonnes ardoises. Je puis observer ici que 
toutes les belles ardoises (tant dans h\n° 4 que dans le ii° 5) sont 
obtenues par uu clivage incliné à la stratification ; je n'ai jamais 
vu un seul exemple du contraire. Cette formation peut être sub- 
divisée en deux parties : une partie inférieure ( comme je viens 
de le dire) avec ardoises, et aussi (principalement vers la base) 
avec couches calcaires contenant des débris organiques; et une 
partie supérieure , plus grossière et plus mécanique, sans ardoises, 
à clivage transversal et sans couches de calcaire. Des débris orga- 
niques se présentent çà et là , particulièrement dans les couches 
calcarifères , mais dans les couches grossières ils sont très rares. 
La partie inférieure du système silurien de M. Murchison corn* 
mence près de la partie inférieure de cette série n° 5 j ses couches 
siluriennes supérieures (ludlow) ne se montrent pas , et il est pro- 
bable qu'elles n'ont pas été déposées sous aucune forme quel- 
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conque, attendu qu'il y a une iolution de continuité avant le 
commencement du vieux grès rouge , tandis que M. Murchison a 
une série ascendante complète, ce qui constitue dans la réalité la 
beauté de son travail. 

» N° 6. Vieux grès rouge dans une position discordante et gé- 
néralement sous la forme d'un conglomérat grossier, peu continu , 
mais souvent d'une grande épaisseur. 

» N° 7. Série carbonifère , etc. 

» Je me bornerai là pour la série de Cumberland à l'investiga- 
tion de laquelle j'ai consacré trois années ( 1822 , 1823 et 1824 ). 
J'ai souvent visité la contrée depuis lors, mais je n'ai rien trouve 
a ajouter à mon premier travail. Cette série quej'ai mise en ordre 
depuis plusieurs années , mais que je n'ai jamais publiée régu- 
lièrement, présente deux ordres d'imperfections : 1° la'solution de 
continuité qui y cause une interruption; 2° l'absence des belles 
couches calcaires supérieures (wenlock et ludlow) qui ont donné 
à M. Murchison de si nombreux débris organiques et de si belles 
lignes. 

» Dans le pays de Galles , nous avons la succession suivante : 

» N° 1. Granité. 

» N°2. Schiste chloritique et micaschiste , etc., avec serpentine 
et marbre blanc saccharoïde. C'est une grande formation, et elle 
représente peut être les n°* 2 et 3 du Cumberland ; mais ceci est 
douteux. 

9 N° 3. ardoises etporphyre du snowdon (système cambrien 
inférieur) tout-à-fait identique dans sa structure avec le n° 4 du 
Cumberland. Les roches ignées y sont cependant moins prédo- 
minantes, et il s'y trouve un petit nombre de débris organiques 
qui diffèrent spécifiquement des fossiles siluriens. Cette forma- 
tion est énormément épaisse, et présente de belles lignes anticli* 
nales parallèles qui s'accordent à merveille avec votre théorie. 

» N° 4. Système cambrien supérieur présentant à sa base de* 
couches calcaires avec des débris organiques. La plupart des es* 
pèces sont identiques avec celles des couches siluriennes inférieures 
de M. Murchison. Au-dessus des couches calcaires se présente 
avec un grand développement la grauwacke quarzeuse grossière, 
en dalles , sans clivage transversal, du midi du pays de Galles; 
mais dans le. nord du pays de Galles nous avons à la même hau- 
teur de beUes ardoises produites par un clivage transversal. €é 
système paraît représenter la partie inférieure du n* 5 de la série 
du Cumberland , mais il est beaucoup plus développé dans le 
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■Iles. En suivant ces roches de bas en haut , nous arri- 
jâlà un schiste pourri , non fossilifère, dans la partie 
duquel commencent à se montrerdes couches calcaires 
fhtts Buchii. Ces derniers sont près de la base delà série 
rchtson, ou du système silurien. D'après cela vous 
; qu'il n'existe pas de ligne géologique bien tranchée 
stème carabrien supérieur et le système silurien. En 
liste plusieurs solutions de continuité qui rendent les 
es difficiles. Dans la plupart des parties du pays de 
entrional on trouve le même manque de continuité que 
é dans le Cumber)and,c'est-a dira que les groupes cal- 
Prieurs de M. Murchison manquent et que la série car* 
epose en stratification discordante sur les tranches des 
nférieursdu système silurien. Il y a aussi beaucoup de 
i les couches siluriennes inférieures s* étendent trans- 
nt sur les trauches du système cambrien. 
i combien il est difficile de rendre clair un pareil sujet 
Dors de coupes et sans entrer dans de longs détails; mais 
dus grand plaisir à vous développer ce sujet plus au 
une autre occasion. » 

1 d'une lettre de M. Léopold de Buch à M. Élie de 

Beaumont. 

ar varier la composition du Bulletin, engagez M. Des- 
prononcer sur des questions de conchiliologie ; je per+» 
re que c'est toujours l'autorité la plus respectable pour 
e... Vous me faites trop d'honneur de croire que je 
mis envoyer quelque chose de fort marquant. Toutefois 
]ue le résultat de mon travail sur les spirifers et les or* 
lit avoir quelque intérêt. Vous en jugerez. C'est à U 
os conversa lions sur les systèmes cambrien et silurien 
suis occupé de ces formes organiques cet hiver. ( Voir 
ci contre. ) 

shayes croit qu'il n'y a pas de caractère essentiel diffié- 
les térébratules et les spirifers. Il a donc partagé ces 
itre les térébratules et' les productus. Je ne crois pas 
fort solides, comme mou tableau le fait voir. 
ne toutes les orthis sont du système cambrien ; bien 
ou quatre, se trouvent dans le second système. Les spi- 
contraire, manquent presque absolument dans ce pre«* 
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mier système. Les orthis finissent bien avant les spirifer*. 
i/eti trouve point, ni dans le muschclkalk, ni dnusle lias. 

» M. Hisinger, dans sa Description géologique de VUe de (r* 
landy a fait depuis long-temps une comparaison des pétrifie 
tious de cette île avec celles du continent de la Suède. Il prow 
qu'il y a une différence sensible, et que peu de productions de 
terre ferme se retrouvent dans le calcaire de cette île. Il sépare 
calcaire h trilobites (système cambrien) du calcaire à encrin 
(système silurien). Les orthis sont presque entièrement excluuf 
au premier de ces terrains , les spirifers au dernier. Pour les II 
lobites, il n'y a que la cal y mène blumenbachii et la calymènen 
crophtlialma dans celui-ci : cela s'accorde avec M. Murcbjp 
Le système cambrien n'est décidé en Allemagne que dam 
montagnes de Fichtelberg, près de Hoff , et dans les environ 
Prague; et les spirifers, et tout ce que nous avons vu l'année f) 
sée dans l'Eyffcî et au Westerwald, n'y existent pas. Mais les < 
thocératites, les trilobites, les orthis et les térébratules enflées v 
le crochet, se présentent. M. Dumonta-t-il bien solidement proi 
l'existence du système cambrien dans les Ardennes? Les envin 
de Pétcrsbourg, décrits par # M. Pander, qui a donné d'excellea 
figures des productions organiques, sont un modèle pour lesc 
ches cambriennes ; mais la Lithuanie, au nord de Wilna et ver 
Courlande, d'après les recherches de M. Dubois , est formée ; 
les couches du système silurien. 

» M. Frédéric Dubois travaille avec ardeur à son voyage <f 
ménie. 11 me semble que c'est un devoir d'être indulgent em 
un naturaliste qui nous découvre un nouveau monde. Tool 
qu'il a rapporté est bien conservé , choisi avec discernemew 
même avec goût. Est-il juste de lui faire un reproche, quant 
s'enfonce dans des régions à nous absolument inconnues , de 
pas être aussi savant que M. de Blainville ou M. Deshayes? 
comment la science avancerait -elle si nous n'avions pas le bt 
heur de rencontrer parfois des collecteurs aussi courageux, ai 
sensés et raisonnables que M. Dubois? Voici un de ses résui 
qui me paraît d'une très grande importance. Le plateau de 
Podolie, où se trouvent ces. formations décrites auparavant 
M. Dubois, par M. Eichwaldt et par M. Andriowski, est 
paré des plaines de l'Ukraine par une bande granitique 
forme les Porogues, ou cataractes du Dnieper. De l'autre, c 
de cette bande, on retrouve une formation tertiaire dont les p 
duits ont été soigneusement comparés, ici, au Musée par M. 1 
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bois avec les collections de Paris de M. Deshaycs. Voici une petite 
liste des coquilles trouvées : 

Coquilles de Boulschak , au bord du Dnieper , gouvernement de 

Kiew. 



Ttrebelium fu si forme , exactement 

comme à Grignon. 
Buccin um ttromboïdàt. 
Rosteltaria fissurella. t 

Tri ton ia m pyrostêr. 
Pyruta (entre Chlalrata et Condita). 
Futtii funicu loi des ^ A ffi n . 
Fusus clavellatus ( Burdighalensis). 
Bnceinum rêticulatum, Affin. 
Cerithium lima. 
Turritella imbricataria. 



Troehus agglutinant , Affin. 
Trochut monilifer. 
Trochui tlriatus. 
Solarium pticatum. 
Volula costaria. 
Natica epiglottina, 
Pyruta lœvigala, A (tin. 
Fissurella neqfecta, 
Calyptrea trochi fortuit . 
Butta cylindrica. 



«Voici donc une formation parisienne bien décidée, fort loin 
de nous, et sur les confins de l'Asie. M. le comte de Munster, à 
Baireuth, a donné une liste des pétrifications qu'on trouve dans 
le Meklembourg, c'est-à-dire dans les plaines Baltiques, et prouve 
qne cette formation est très différente de celle très étendue en 
Westphalie , près d'Osnabriïck et de Cassej. Elle correspond en- 
core avec le bassin de Paris, tandis que les derniers ont le carac- 
tère suLappenu in. Ces listes, aussi curieuses qu'instructives, se 
trouvent dans le 4 e cahier, 1835, du Journal de MM. Leonhardt 
etBrown, et mériteraient bien d'être réimprimées in extenso dans 
le Bulletin. Elles trouveraient un autre public qui pourrait être 
très intéressé à l'apprendre. 

»M. Dubois va plus loin, et reconnaît des productions de Paris, 
même dans le voisinage d'Akhaltzikc, en Arménie. Les coquilles 
sont enfoncées dans un grès gris , et, par conséquent , difficiles à 
retirer eu bon état; mais les suivantes paraissent hors de doute. 

Pétrifications d'Akaltziké. 



Gonus deperdrtus, Affin. 
Volula harpula. Affin. 
RosteUarra columbata (Grignon). 
OciUaria canalifera. 
Turritella imbricataria. 
Cancellaria evulsa , Affin. 

Melania costellata. 

Troehus agglutinans. 

Troehus stria tus. 

Troehus crenularis. 

Delphi nota scobina. 

Ampullaria compressa. 

Patella elegans pileopsis. 

Clavagella bacularis. 
Pauopoea anatina Goldf. 



( Mya margariliformis, ) 
Solen candidus, Affin. 
Crassatella tumida. 
Crassatella gibbosa. . 
Crassatella lamellosa. 
Ghama crenulata, Affin. 
Pectunculus pilosus, Affin. 
Arca barbata. 
Cylherea suberycinoïJe*. 
Gardium lsevigatum. 
Cardium puruiosum. 
Lucina radula . peu distant. 
Plusieurs autres pectunculus cardiu m, 
conus , etc. 



I 



f 
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» Vous voyez que la formation d,e Paris prend une extension 
considérable. Cette liste d'Arménie la fait passer le Caucase, et, 
après un trajet si difficile et si inattendu , elle pourra aller loin j 
je ne m'en doutais nullement. 

M. Deshayes prend l'engagement de répondre, dans la 
prochaine séance, aux observations de M. de Buch, sur sou 
classement des Térébratules , des Spirifers et des Productus. 
11 annonce en même temps que M. Boue lui avait fait part , 
depuis plus d'un an , de la découverte, en Arménie, de co- 
quilles fossiles de mêmes espèces que celles du bassin de 
Paris. 

Extrait dune lettre de M. Voltz a M. Élie de Beaumont. 

« J'ai reçu ces jours derniers un bel envoi de fossiles de M. Gras. 
Je n'ai pas encore eu le temps de l'étudier ; mais une chose qui 
m'a frappé, c'est que les fossiles etJa roche des calcaires de Crus- 
sol ( Ardèche, vis-à-vis Valence) sont tout à-fait identiques avec 
ceux de l'Albe du Wurtemberg, et entièrement différens de ceux 
du Jura. Ces fossiles sont ceux du calcaire stratifié de l'Albe, qui 
correspond aux argiles, à Chailles (de la Haute-Saêne\ et qui est 
recouvert par le coral-rag. 11 sera curieux de comparer la struc- 
ture géologique des deux contrées. M. Gras a le mémoire de 
M. de Mandelslohe ; je vais le prier de vouloir bien me donner 
des détails sur les rapports géologiques de Crussol avec l'Albe. 

» J'ai reçu aussi un bel envoi du Hanovre. Les fossiles du caU 
caireportlandien y sont les mêmes, et la roche aussi, que dansl^ 
Porentruy. L'état de conservation des fossiles est également 1^ 
même que dans ce dernier pays , mais les roches inférieures som 
bien différentes; elles sont, en général, plus argileuses, plus 
nacées que chez nous dans le Jura français. 

» Voici donc la formation jurassique qui offre un grand m 
bre de faciès différens : 

» 1° Dans le Jura ; 

» 2° Dans l'Albe ; 

» 3° Dans les Alpes ; 

» 4° Dans le Hanovre, l'Ecosse et le Yorkshire; 

i» 5° Dans les environs de Bath et d'Oxford; 

v 6° Dans la Normandie. 

» L'important maintenant est de se rendre compte de la eau 



SÉANCE DU 21 MARS 1836. 16 i 

l*oxîde de fer, que la combustion aura réduit à l'état métal- 
lique. 

M. Michelin annonce que notre collègue M. l'Éveillé, qui 
vient de mourir à la suite d'une longue et douloureuse ma- 
ladie , a légué sa collection à la Société. M. l'Eveillé s'était 
particulièrement occupé de l'étude des coquilles fossiles des 
terrains crayeux et de transition des environs de Tournay : 
ses dessins, d'un fini remarquable, ont fourni plusieurs belles 
planches à nos Mémoires. 

M. Charles d'Orbigny fait hommage à la Société d'une 
suite de roches du terrain de calcaire siliceux, provenant de 
la tranchée ouverte dans la plaine de Mouceaux, à l'effet d'y 
établir le chemin de fer qui doit aller de Paris à St-Germain, 
En présentant ces échantillons, M. d'Orbigny fait la corn- , 
munication suivante : 

« Le position du terrain de calcaire siliceux (partie inférieure du 
terrain d'eau douce moyen), restée long-temps douteuse , a été 
déterminée, avec une grande précision par MM. Brongniart et 
Cuvier ; mais comme les géologues n'ont pas encore eu l'occasion 
devoir aux environs de Paris une belle succession de couches de 
ce terrain , et par conséquent d'en étudier avec détail la compo- 
sition, j'ai pensé qu'il pourrait être utile de relever une coupe' 
exacte de la nombreuse et intéressante alternance délits mis à dé- 
couvert par la tranchée de la plaine de Mouceaux. 

On y remarque la série de couches suivantes, en partant de la 
surface et immédiatement au-dessous de la terre végétale. 

T* deic»tirh«*. Épaisieurt. 

3. Couche d'un jaune verdâtre, composée de sable argi- 
lifère un peu ferrugineux, avec de nombreux fragmens * 
de marne , de calcaire , de silex, et surtout des frag- 
mens ou des rognons de calcaire sablonneux et stron- ■ 
tianien. Dans une nouvelle tranchée faite à environ 
300 pieds de celle ou j'ai pris ma coupe , cette couche 
est recouverte de plusieurs autres couches qui , comme m . c . 
celle-ci, font partie du terrain gypseux. 1 14 

2. Couche un peu ondulée et plus verdâtre que la précé- 
dente, dont elle ne diffère qu'en ce que les fragmens 

A reporter. 1 14 

Soc. GéoL Tome VII. 1 1 
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postérieure à la craie. Il paraît que M. Nodot n'a pas bien 
compris la valeur géologique du mot gangue, car il croit , dans 
V intérêt de la science et de la vérité, devoir déclarer que les 
gryphites ne se rencontrent pas dans les gneiss ni dans les 
schistes, chose que M. Virlet n'a jamais prétendu dire, ainsi 
qu'on peut s'en assurer en relisant sa lettre ( Ihdl., t. IV, 

A ce sujet M. Virlet annonce qu'il a vu parmi les roches 
rapportées d'Irlande, par notre confrère, M. de Verneuil, 
un échantillon qui lui a surtout offert le plus grand intérêt; 
c'est un schiste altéré de Ballinascornay, près Dublin , dont 
M. Scouler, professeur de minéralogie, lui a remis un échan- 
tillon. Ce schiste, suivant le savant professeur irlandais, a été 
converti en une roche grenue porphyroïde; c'est une roche 
d'un gris blanchâtre et verdâtre, mélangée de parties vertes 
lamelleuses, semblables h de la chlorite et renfermant des 
noyaux et cristaux de feldspath gris. Ce fait important, 
ajoute M. Virlet, vient ri l'appui de ceux du même genre qui 
a eu occasion d'observer en Grèce, et confirme l'opinioi 
qu'il a émise à ce sujet en 1833 ; savoir : que toutes les roches 
porphyriques et porphyroïdes ne sont pas toujours le résultat 
d'épanchemens , mais peuvent avoir été formées en place par 
suite de la transmutation d'autres roches préexistantes, comme 
cela a eu notamment lieu pour les trachytes porphyroïdes 
de l'île d'Imbros, qui résultent, ainsi qu'il l'a dit, de l'altéra- 
tion de grès feldspathiques (voyez Géologie de la Grèce, 
pag. 300, et Bullet. de la Soc, t. VI, pag. 279 et 313). 

M. Michelin fait observer que la galène se trouve en 
quantité dans l'Auxois, et qu'aux environs de St-Sabine ot 
en trouve des fragmens dans l'intérieur des arkoses. 

M. de Beaumont ajoute que depuis plusieurs années 
M. de Bonnard a constaté l'existence de la galène dans le lias 
des montagnes de la Bourgogne. 

M. Coquant réclame contre un article du procès* verbal de 
la séance du 25 janvier (Bulletin, page 102), où il est dit 
qu'il croit à la formation spontanée du fer dans la cendre de 
tabac : il pense que les sucs ont pu amener dans la plante de 



• 



. % 



SÉANCE. DO 21 MARS 1 836. 



161 



l'oxide de fer, que la combustion aura réduit à l'état métal- 
lique. 

M. Michelin annonce que notre collègue M. l'Éveillé, qui 
vient de mourir à la suite d'une longue et douloureuse ma- 
^Jadie, a légué sa collection à la Société. M. l'Eveillé s'était 
particulièrement occupé de l'étude des coquilles fossiles des 
terrains crayeux et de transition des environs de Tournay: 
ses dessins, d'un fini remarquable, ont fourni plusieurs belles 
planches à nos Mémoires. 

M. Charles d'Orbigny fait hommage à la Société d'une 
suite de roches du terrain de calcaire siliceux, provenant de 
la tranchée ouverte dans la plaine de Mouceaux, à l'effet d'y 
établir le chemin de fer qui doit aller de Paris à St-Gerniain, 
En présentant ces échantillons, M. d'Orbigny fait la com- 
munication suivante : 



« La position du terrain de calcaire siliceux (partie inférieure du 
terrain d'eau douce moyen), restée long-temps douteuse , a été 
déterminée, avec une grande précision par MM. Brongniart et 
Cuvier; mais comme les géologues n'ont pas encore eu l'occasion 
de voir aux environs de Paris une belle succession de couches de 
ce terrain , et par conséquent d'en étudier avec détail la compo- 
sition, j'ai pensé qu'il pourrait être utile de relever une coupe 
exacte de la nombreuse et intéressante alternance de lits mis à dé- 
couvert par la tranchée de la plaine de Mouceaux. 

On y remarque la série de couches suivantes , en partant de la 
surface et immédiatement au-dessous de la terre végétale. 

N* des c*urht*. Èpt&tfun. 

1. Couche d'un jaune verdâtre, composée de sable argi- 

lifère un peu ferrugineux, avec de nombreux fragmens « 
de marne , de calcaire , de silex, et surtout des frag- 
mens ou des rognons de calcaire sablonneux et stron- 
tianien. Dans une nouvelle tranchée faite à environ 
300 pieds de celle où j'ai pris ma coupe , cette couche 
est recouverte de plusieurs autres couches qui , comme 
celle-ci, font partie du terrain gypseux. 

2. Couche un peu onduh'e et plus verdâtre que la précé- 

dente, dont elle ne diffère qu'en ce que les fragmens 
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19. Marne blanchâtre feuilletée , renfermant un nombre 

prodigieux de petites Paludines généralement bien 
conservées. 16 

20. Marne blanchâtre feuilletée, et magnésite impure bru- 

nâtre alternant, contenant encore quelques Paludines, 

et, sur plusieurs points, des Cyclostoma mumia. "0 24 

21. Banc assez puissant de calcaire marneux blanchâtre , 

plus ou moins compacte , avec des rognons de silex 
disposés ordinairement en lits. Ce calcaire renferme 
un très grand nombre de petites Paludines dissémi- 
nées, et un banc d'environ 2 pouces d'épaisseur, pres- 
que entièrement composé de Cyclostoma mumia. 
Enfin on a trouvé dans ce calcaire marneux, un non 
nombre d'os fossiles que M. Laurillard rapporte au 
Palœoiherium minus, et au Dichobunes (sous genre 
à J Anoplotherium établi par Cuvier). 1 94 

22. Lit très mince de magnésite impure d'un gris rosâtre t 

enveloppant presque partout de nombreux rognons 
de silex résinite noirâtre, et contenant, mais en petit 
nombre, des Cyclostoma mumia comprimés» Q3 

23. Calcaire marneux semblable au n° 21. Si) 

24. Nouveau lit d'argile magnésienne semblable au n° 22. 04 
25. Banc absolument semblable au n° 23 , et contenant 

comme lui des os dç Palœcïherïum. 35 

26. Marne feuilletée, d'un blanc ou cris rosâfrë, passant à 

la magnésite impure , renfermant un grand nombre 
de plaquettes de silex résinite noirâtre," et une multi- 
tude de Cyclostoma mumia comprimés. J'ai encore 
trouvé dans cette couche quelques fragmens d'os de. 
Palceotherium. 10 

27. Calcaire marneux blanc, assez tendre, très pauvre en 

Paludines , et renfermant 3 ou 4 petits lits de marne 
feuilletée, un. peu magnésienne. 1 08 

28. Couche d'épaisseur variable , composée d'une nom- 

breuse alternance de lits ou feuillets très minces, 
1° d'argile et de marne grisâtre; 2° d'argile noirâtre .... 
ou brunâtre, très feuilletée, quelquefois marneuse et 

•""**■" ■""■ ~" _ ^"™* 
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beaucoup de rognons de calcaire siliceux passant au ' 
silex résinite , et de calcaire marneux fragmentaire 
contenant, ainsi que le silex, des graines de Chara et 
quelques petites Paludines (1). 49 

1 1 . Calcaire marneux blanc, peu consistant, fragmentaire, 

renfermant très peu de rogaons siliceux , mais beau- 
coup de petites Paludines , ainsi que quelques Cyclo- 
stoma mumia. 54 

12. Lit de marne blanche, non coquillière, légèrement ma- 

gnésienne, feuilletée supérieurement et inférieu- 
remenl. 51 

13. Nouveau lit de magnésite parisienne, impure, brune, 

feuilletée. 04 

14. Calcaire marneux assez consistant, dans lequel on 

trouve : 1° beaucoup de petites Paludines qui ne sont 
pas généralement bien conservées; 2° quelques Lira- 
nœa longiscata , très rares; 3° des tiges et graines de 
Chara medicaginula ; 4° des empreintes de plantes 
qui sont probablement, selon M. Àd. Brongniart, 
des feuilles comprimées de Tipha. 22 

15. Six lits très minces d'argile marneuse feuilletée, et lé- 

gèrement brunâtre ou gris rosâtre. Ces divers lits con- 
tiennent tous beaucoup de petites Paludines, et parfois 
des Cyclostoma mumia. 14 

16. Argile verdâtre feuilletée, un peu calcarifère. On n'y 

voit plus que quelques traces de Paludines. 1 1 

17. Marne feuilletée, d'un blanc rosâtre, un<peu magné- 

sienne, ne présentant que quelques vestiges de Palu- 
dines et de Cyclostoma mumia. .0 13 

18. Argile marneuse feuilletée, brunâtre, semblable à celle 

du n° 15, avec paludines mal conservées. 03 

A reporter. 5 56 



(i) Les couches n°* 10 à 27 renfermant presque tontes beaucoup de 
petites Paludines et â peu près les mêmes espèces , il me suffira de dire 
ici, pour éviter des répétitions, que les principales sont : Paludina 
piailla, Desh. (Bulimus pusilluê, Brong.); Paludina terebra, Dcsb. (Ba/i- 
mu$ terebra, Brong.)/ et une nouvelle espèce que je nomme Paludina 
êiêugëta. 
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19. Marne blanchâtre feuilletée, renfermant un nombre 

prodigieux de petites Paludincs généralement bien 
conservées. 16 

20. Marne blanchâtre feuilletée, et magnésite impure bru- 

nâtre alternant, contenant encore quelques Paludines, 

et, sur plusieurs points, des Cyclostoma mur? lia. 24 

21. Banc assez puissant de calcaire marneux blanchâtre , 

plus ou moins compacte , avec des rognons de silex 
disposés ordinairement en lits. Ce calcaire renferme 
un très grand nombre de petites Paludines dissémi- 
nées, et un banc d'environ 2 pouces d'épaisseur, pres- 
que entièrement composé de Cyclostoma mumia* 
Enfin on a trouvé dans ce calcaire marneux, un non 
nombre d'os fossiles que M. Laurillard rapporte au 
Palœotherium minus, et au Dichobunes (sous -genre 
iï Anoplotherium établi par Cuvier). 1 94 

22. Lit très mince de magnésite impure d'un gris rosâtre , 

enveloppant presque partout de nombreux rognons 
de silex résinite noirâtre, et contenant, mais eu petit 
nombre, des Cyclostoma mumia comprimés, 63 

23. Calcaire marneux semblable au n° 21. 50 

24. Nouveau lit d'argile magnésienne semblable au n° 22. (H 

25. Banc absolument semblable au n° 23 , et contenant 

comme lui des os de Palœciherïum. 35 

26. Marne feuilletée, d'un blanc ou çrîs rosâtrè, passant à 

la magnésite' impure , renfermant un grand nombre 
de plaquettes de silex résinite noirâtre, et une multi- 
tude de Cyclostoma mumia comprimés. J'ai encore 
trouvé dans cette couche' quelques fragmens d'os de. 
Palœotherium. N) 

27. Calcaire marneux blanc , assez tendre , très pauvre en 

Paludines , et renfermant 3 ou 4 petits lits de marne 
feuilletée, un peu magnésienne. 2 og 

28. Couche d'épaisseur variable , composée d'une nom- 

breuse alternance de lits ou feuillets très minces 
1° d'argiîe et de marne grisâtre ; 2° d'argile noirâtre 
ou brunâtre, très feuilletée, quelquefois marneuse et 
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bitumineuse j 3° de sable verdâtre argilifère et calcari- 
fère ; 4° de calcaire blanc nivirbrme. 08 

29. Argile marneuse, légèrement magnésienne, blanchâtre, 

très friable; point de coquilles. OS 

30. Marne endurcie strontianienne , verdâtre, plus ou 

moins compacté, se divisant à l'intérieur en nom-, 
breux retraits au milieu desquels se trouve quelque- 
fois du quarz grenu, carié et calcarifere. Cette marne, 
dont les surfaces naturelles sont polies et enduites de * 

dendrites, est enveloppée d'argile marneuse verte. 03 

31. Banc composé de marne blanche pulvérulente et de 

sable, renfermant du silex en plaques, ainsi que des 
géodes de quarz carié calcarifere. Of 

32. Sable verdâtre marneux, plus ou moins friable, 

contenant un grand nombre de coquilles marines 
et des rognons de calcaire strontianien coquillier 
( Avicula Jragîlis , Cerithium muîabile , h"usus sub- 
carinatus , Chama 9 etc.). Oi l$ a . 

Ce banc , à partir duquel je n'ai plus vu une seule 
coquille d'eau douce, peut être considéré comme le 
commencement de la formation marine des grès et 
sables dits de Beauchamp ( partie supérieure du cal- 
caire grossier); mais il y a de si grands rapports de 
composition entre plusieurs des couches qui suivent 
et celles qui précèdent, que c'est une nouvelle preuve 
des passages insensibles qui existent, dans les terrains 
tertiaires, entre les terrains d'eau douce et les terrains 
marins. 
23. Calcaire marneux d'un blanc grisâtre , tantôt peu 
consistant , tantôt compacte , pesant et fragmentaire , 
-un peu magnésien et pénétré de petits points noirs. 
Ce calcaire , qui ne contient point de coquilles , est 
entre deux lits très minces , semblables au n° 28. 

34. Nouveau lit semblable au n ô 31. 

35. Calcaire analogue au n° 33. 

36. Nouveau lit semblable au n° 28. 

37. Calcaire marneux d'un blanc grisâtre, fragmentaire, 

non coquillier, contenant ioférieurement et surtout 
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supérieurement un grand nombre de rognons de cal- 
caire jaunâtre, tantôt carié, tantôt caverneux ou spa- 
thique, et quelquefois quarûfère. 20 

38. Calcaire d'un cris jaunâtre , assez compacte, noa ço~ 
quillier, passant inférieuremeut à un calcaire friable, 
sablonneux et très coquillier ( Çerithium lapidum f 
Natica mutabilis , Melania hordeacea, Calyptrœa 
trochiformis , Cytherœa elegans, Venericardia, etc. 16 
* 39. Sable verdâtre, légèrement calcarifère et argiliferç» 
renfermant des rognons de grès coquillier (Çerithium 
mutabile natica , etc. ) et correspondant aux sables 
et grès de Beauchamp. 40 

j4<). Marne verte très arénifère, non coquillière, avec épi- 
génie de gypse lenticulaire en carbonate de chaux. 27 

41. Marne blanche arénifère, un peu feuilletée et assez 

friable. 16 

42. Nouveau banc de sable semblable au n° 39. 32 

4 La puissance totale de ces couches , qui sont à peu près m. * 
horizontales , est de 12 tt 

L'impossibilité de voir une semblable superposition, 
même en raccordant les observations faites sur plusieurs 
points du terrain d'eau douce moyen, n'avait pas permis à 
MM. Brongniart et Cuvier d'en donner, dans leur travail 
sur les environs de Paris f une coupe aussi complète; mais 
ils en avaient parfaitement arrêté la position qui vient 
d'être confirmée par les observations faites dans la tranchée 
de la plaine de Mouceaux. En effet , on y voit la formation 
du calcaire siliceux recouverte par la partie inférieure du 
terrain gypseux, et reposant sardes grès coquilliers marins 
analogues à ceux de Beauchamp. 

Cette tranchée, qui rappelle le terrain deau douce de 
St-Ouen , m'a paru être surtout intéressante : 

1° Par les nombreuses couches magnésiennes qu'on y re- 
connaît ; 

2° Par l'existence de plurâurs couches renfermant des 
graines et tiges de CharwjÈhlicaginula : c'est la première 
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fois que cette espèce de chara est citée dans le terrain du 
calcaire siliceux; elle n'avait encore été observée que dans 
les meulières (ou le terrain d eau douce supérieur), dpnt elle 
passait pour être caractéristique. Le Chara Leinani que 
M. Ad. Brongniart a indiqué comme étant propre au cal- 
caire siliceux , n'est probablement que le Chara medicaginula , 
à l'état jeune. J'ai aussi reconnu que le Chara helicteres que 
M. Ad. Brongniart avait également indiqué comme ne se 
trouvant que dans les meulières, est très répandu à Bernon, 
près d'Epernay, dans les marnes de la partie inférieure de 
l'argile plastique; * 

3° Par la présence d'os fossiles de Palœotherium minus et 
& Anoplotheriicm (sous-genre Dichobunes de Cuvier), dans la 
couche n° 2 1 . Déjà M. Al. Brongniart avait trouvé quelques 
fragmens d'os fossiles de Palœotherium dans le terrain de 
calcaire siliceux; il a aussi reconnu une mâchoire du même 
animal dans le grès de Beau champ; et Ton sait qu'en 1830, 
M. Eugène Robert a également découvert à Nan terre, dans 
le calcaire grossier , plusieurs os de Palœotlèerium et &Ana* 
plotherium , ainsi qu'une magnifique mâchoire de Lophiodon; 
en sorte que maintenant on ne pourra plus douter que les 
os d'animaux perdus que Cuvier croyait dans le principe 
ne pouvoir pas exister au-dessous du gypse , sont répandus 
dans presque toutes les formations du terrain tertiaire; 

4° Par la grande quantité de bancs coquilliers qu'elle ren- 
ferme , et dans lesquels j'ai trouvé entre autres trois nouvelles, 
espèces de paludines que je nomme , d'apYès leur forme , 
Paludina elongata , P. cyclostomœformis et P. varicosa. 
Cette dernière- coquille, qui a environ trois millimètres de 
longueur, est très remarquable en ce que plusieurs de ses 
tours de spire présentent deux à trois rangées de petites va- 
rices , caractère que l'on n'avait point encore observé dans 
les Paludines. — La nature du Bulletin de la Société géologi- 
que ne me permettant pas de joindre une planche à ma 
notice , je remets à figurer et à décrire ces trois nouvelles 
espèces dans un mémoire dont je m'occupe, et dans lequel 
je traiterai de l'ensemble du terrain d'eau douce moyen des 
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environs de Paris, en le comparant au terrain d'eau douce 
supérieur. 

5° finGn je dois citer comme fait nouveau, les empreintes 
de feuilles comprimées de Typha que j'ai découvertes dans 
la couche n* 14. On avait bien reconnu quelques espèces de 
végétaux dans les marnes supérieures au gypse , mais on n'en 
avait point encore trouvé dans le terraiti d'eau douce 
inférieur au gypse. Ces empreintes de végétaux sont aussi 
curieuses en ce que l'on n'avait jamais cité de Tjrphacées à 
l'état fossile. • 

M. Picard présente à la Société plusieurs échantillons de 
fossiles du terrain crayeux de Pourrain (Yonne) , et lit à ce 
sujet la note suivante : 

c Les fossiles que renferme la craie de Pourrain, dit-il, ne sont 
point du tout semblables à ceux que Ton trouve dans les parties 
plus supérieures de la craie , comme à Joigny , à Sens et autres 
lieux du département. La craie de Joigny , quoique immédiate- 
ment subjacente à une argile, à des grès, et à des poudingue» ap- 
partenant aux terrains tertiaires, ne présente point les caractères 
de celle des environs de Paris, de Meudon, Sèvres. Elle est moins 
blanche , plus âpre au toucher; elle renferme une plus grande 
quantité de particules siliceuses; c'est môme ce qui a arrêté la fa- 
brication du blanc d'Espagne qu'on y avait entreprise ; mais aussi 
elle ne renferme point de ces silex pyromuques disposés en strates 
régulières dans la craie de Meudon. Il y a bien des silex, mais ib 
sont disséminés. Les fossiles ne sont point les mêmes; jamais je 
n'ai trouvé dans la craie de Joigny de bélemnitcs , d'oslrca vesi- 
cularis, d'auanchitesovatus, fossiles si communs à Meudon. Mais 
on y rencontre plusieurs espèces de spa tangues, d'inoccramus, 
d'huîtres, de térébratulcs qu'on ne trouve point à Mcudou • les 
pyrites y sont abondantes. 

» Do la craie de Joigny à celle d'Aillant, de Pourrain, de Tou- 
cy, les passages sont insensibles, et cependant les fossiles sont tout- 
à-fail ditférens, comme je l'ai énoncé en commençant. Ces fossiles 
sont : le turrilites costatus, le scaphites obliquus, le nautilus 
elegans, et le nautilus simplex; cette dernière espèce est abon- 
dante et très volumineuse. 
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» J'y ai trouvé plusieurs espèces d'ammonites : l'ammonites va- 
ria ns, l'ammonite* rhotomagensis, l'ammonites genloni, le pleuro- 
loin aria perspectiva , le pecten orbicularis, le spatangus subglo- 
bosus. Ces fossiles se rencontrent dans une craie minéralogique- 
ment semblable à celle de Joigny ; la partie inférieure est moins 
riche en fossiles , et elle renferme des silex qui sont comme fon- 
dus avec le calcaire. 

» La craie de Pourrain repose a peu près horizontalement sur 
les couchas inférieures, tandis que celles-ci sont assez fortement 
inclinées et plongent vers le nord. 

» Voilà la coupe que m'ont permis de prendre les nombreuses 
carrières ouvertes 'pour l'exploitation de l'ocre: 

» 1° La craie blanche dont je viens de parler. 

» 2° Une argile noire, compacte, renfermant des petits grains 
de fer hydroxidé. Je crois que ce peut être le gault des Anglais. Je 
n'y ai rencontré ni fossiles, ni ces paillettes de mica que l'on dit 
y exister. 

» 3° L'ocre» C'est une argile colorée et jaunie par l'hydrate de 
fer; la couche d'ocre est traversée de quelques petits filons de fer 
hydroxidé, et elle repose constamment sur une couche de fer hy- 
droxidé, mamelonné, que les ouvriers appellent le rocher. Cette 
couche est peu épaisse ; c'est elle qui, soumise à l'action du feu , 
donne l'ocre rouge. A Solly, petit hameau des environs de Pour- 
rain, on extrait aussi de l'ocre; mais là, sa position est un peu dif- 
férente. On n'a, pour y arriver, qu'à enlever une couche assez 
peu épaisse d'argile noire, et elle m'a semblé être à peu près hori- 
zontale; le rocher y est peuépais^ aussi n'y fabrique-t-on point ou 
très peu d'ocre rouge. Je n'ai point trouvé de fossiles dans 
J'ocre. 

» 4° Au-dessous du rocher on arrive constamment à un sable 
jaunâtre , plus ou moins fin, qui forme une couche épaisse tra- 
versée de lames très minces de grès. 

» 5° Ce n'est qu'à sa partie inférieure que l'on voit des masses 
considérables d'un grès compact , souvent très dur, que l'on ex- 
ploite à Aram près de Forly, pour le pavage d'Auxerre. Ce grès 
est probablement le grès vert inférieur, lowcr green-sand. 

» Ce grès repose sur un calcaire à grains ferrugineux, alternant 
avec des couches peu épaisses d\irgilej on y trouve une quantité 
prodigieuse de fossiles, des gryphées, des huîtres, des térébratules, 
des trigonies, des cidaris, des spatangues, des polypiers. Dans 
certains points, à Auxerre, à Chevannes , on trouve, au lieu 
de ce calcaire, une lumachelle presque entièrement formée 
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d'une petite espèce d'huître. A. Auxerre, on l'exploite conmt 
marbre. Je n'ai point trouvé dans cette couche une seule gryphée 
virgule ; je n'en ai trouvé que plus loin , vers le S. , à Gy-TÉ- 
véque. Cependant je pense qu'on peut la considérer comme con- 
stituant l'analogue du Kimmeridge-Clay. 

» Ainsi, pour me résumer, je dirai, 1° que la craie de Pourra: 
diffère, et de celle de Joigny, et de celle de Meudon , et que, pv 
ses fossiles, elle ressemble tout-à-fait à celle de Rouen $ 

» 2° Que cette craie est en stratification discordante avec 1b 
étages inférieurs du terrain crétacé; 

» 3° Que le grès vert supérieur n'existe pas à Pourrmin; 

» 4° Q ue l'ocre, dont la positiou a été incertaine pour quekfw 
auteurs, appartient certainement au terrain crétacé inférieur; 

» 5° Enfin, qu'entre le grès vert inférieur et la partie sapé 
rieure du terrain .polithique, on ne trouve point ces couches d'à 
douce connues sous le nom de couches wealdiennes. » 

M. Virlet annonce à la Société que plusieurs collectios 
qu'il a récemment étudiées lui ont offert beaucoup de&i 
à l'appui de sa théorie de la modification des roches, expo» 
dans l'ouvrage de Motee. 

Dans une collection d'Egypte , il a vu des porphyres po- 
sant au grès ; et , parmi les échantillons rapportés d'Angle- 
terre par M. de Verneuil, un fragment des marnes dob 
changé en porphyre. 

M. Rivière, qui a aussi examiné ce fragment, dit que c* 
n'est pas un vrai porphyre , mais seulement une roche por 
phyroïde. 

M. Rozet , tout en admettant la modification de certains 
roches par l'influence des masses plutoniques , nie la possibi- 
lité de la transformation de celles composées de quarz d'ar- 
gile, d'argile et de calcaire, etc., en d'autres à base de feld- 
spath, ou de feldspath et d'amphibole, comme tes eurites* 
les porphyres qui accompagnent les granités anciens dans 
toutes les contrées de la terre. 

M. Boubée présente un échantillon de calcaire à grand« 
orthoceresy qu'il a vu dans les Pyrénées centrales (St-Beat 
et entre Ax et Mont-Louis) recouvrir le calcaire saccharoîdf 
que l'on a récemment classé dans la formation du lias tt 
même dans celle de la craie. Ces deux calcaires soft 
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i séparés par une puissante assise 4e schistes argileux et de 
l roches talcifères. Le calcaire saccharoïde est intimement lié 
i aux roches du terrain primitif; on n'y voit aucune trace de 
1 restes organiques , et il renferme un grand nombre d'espèces 
minérales disséminées , cquzéranite , dipyre, mdcle, amphi- 
bole, mica, talc y pyrites, etc. Par la variation de la quantité 
de ces divers minéraux, le calcaire saccharoïde offre toutes 
les variétés de calciphjrre, d'hémithrène, de cipolin, etc. Tout 
cet ensemble de roches est accompagné , par dessus et par 
dessous, de micaschistes , phyllades , stéaschistes , syénites et 
diorites, évidemment de même âge. Le système des roches 
calcareuses , dont la plus caractéristique est le calciphyre cou- 
zéranien, décrit dans le Bulletin d y histoire naturelle de 
France, se montre dans toute la chaîne des Pyrénées, et prin- 
cipalement dans la partie centrale, depuis Mauléon (Basses- 
Pyrénçes) jusqu'à Thuez (Pyrénées-Orientales) ; partout il 
conserve les mêmes relatious géognostiques , et loin d'appar- 
tenir au lias et même à la craie, comme on l'a dit récemment, 
ce système est toujours inférieur aux roches les plus an- 
ciennes du terrain de transition ; toujours il repose sur les 
roches primitives avec lesquelles il est souvent intimement 
lié, et ne contient jamais de débris organiques. M. Boubée 
termine en déclarant qu'il regarde ce groupe de roches cal- 
careuses comme essentiellement caractéristique de la partie 
supérieure du terrain primitif dans toute la chaîne des 
Pyrénées, 

M. de Beaumont rappelle que les faits dont parle M. Boubée 
ont été signalés depuis long-temps par M. Dufrénoy; à quoi 
celui-là répond que M. Dufrénoy ne les avait observés qu'aux 
extrémités de la chaîne , mais non dans la partie centrale. 

M. Constant Prévost donne lecture de l'introduction, 
traduite en français, de l'ouvrage de M. Studer, professeur 
à Berne, intitulé : Essai sur la géologie des Alpes suisses oc- 
cidentales , qui lui a été envoyée par Fauteur pour être com- 
muniquée à la Société. 

Ce travail est renvoyé au conseil afin d'examiner s'il sera 
imprimé par extrait dans le Bulletin , ou en totalité dans les 
Mémoires de la Société. 
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présidence de m. DUFRENOT (Hce- Président). 

M. Rozet, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

Clouet , secrétaire de la société philoraatique de Verdm, 
présenté par MM. Buvignier et Deshayes ; 

Alphonse Noël , notaire à Paris , membre de la Société 
des sciences naturelles, présenté par MM. Michelin et 
Duclos. 



? i 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 



1° De la part de M. Michelin , les ouvrages suivans : 
À. Les anciens minéralogistes de France; par M. Gobd 
2 vol. in-8°, 460 et 500 pag. Paris, 1779. 

B. Métallurgie ou VArt de tirer et de purifier les métaux^ 
traduite de P espagnol d'Alphonse Barba ; par Gosford. 2 fi 
in-12 de 460 pag. Paris, 1 75 1. 

C. Mémoires pour servir à V histoire naturelle des Pyrima 
et des pays adjacens ; par M. Palassou. In-8°, 486 pages- 
Paris, 1815. 

D. Mémoires sur de nouvelles cristallisations de feldspath d 
autres singularités renfermées dans les granités de Bavem, 
par Hermeningilde Pini. In-8\ 62 pag., 2 pi. Milan, 1779. 

2° De la part de M. Keilhau , sa Notice sur les tremble* 
mens de terre en Norv ège(Efterretningerom lordskjcefo, etc.). 
In-8°, 88 pages. 

Rapport de la commission d'enquête sur les mines d'argent 
deKongsberg, fait le 6 octobre I8fâ(lndstitlingfra den,elc)< 
In-8°, 198 pag., une carte et une planche. Christiana, 1835. 

3° De la part de M. Perceval Hunter, son ouvrage intitulé: 
Geological notes containing some account oftlie bursting qfa 
bogin the county ,of Antrim Ireland. In-8°, 36 pag. Cork, 1835. 

4 # De la part de M. Charles Lyell , son ouvrage intitulé: 
Address deliveredat the annwersary meeting of the geological 
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society ofLondon , on the i9tk offebruary 1836. In-8°, 40 p. 
Londres, 1836. 

5° De la part de M. Ch. Desmoulins , son ouyrage inti- 
tulé : Second mémoire sur les échim'des. Généralités, étude., 
analytique des parties solides de ces animaux. In-8°, 198 p. 
Bordeaux, 1835. 

6° De la part de M. Hildreth, une suite de roches et de 
fossilles de l'Ohio. 

M. d'Archiac, vice-secrétaire , donne lecture de la lettre 

0_ 

de M, Hildreth, datée de Marietta (Etats-Unis), 1 er juin 
1835, qui annonce l'envoi des échantillons de roches et de 
fossiles offerts à la Société. 

« Ces échantillons, écrit M. Hildreht, proviennent des couches 
de houille qui se trouvent dans les collines avoisinantes delà 
rivière Kenacoha en Virginie, à un point éloigne de son embou- 
chure d'environ 70 milles dans le voisinage, et même immédia- 
tement au-dessus des salines de Kenacoha, où il se fabrique 
annuellement 1,500,000 boisseaux de sel , du poids de cinquante 
livres chaque. Toute cette région est composée de collines dont 
la hauteur varie de 350 à 550 pieds , et qui reposent sur des 
couches de grès ^pierres de sable) , de schistes, de houille, etc. 
La houille a été déposée eu trois lits distincts, se parés par des 
strates de grès et de schistes de 150 à 200 pieds d'épaisseur. Les 
plantes fossiles qui se trouvent au-dessus de la houille différent 
considérablement dans ces trois lits, et prouvent que leur dépôt 
s'est opéré à deux époques très distinctes. 

» La couche supérieure du grès de 150 pieds de puissance, est 
formée d'un sable grossier; elle se décompose facilement et laisse 
voir en se brisant, des arbres entiers minéralisés par des substan- 
ces ferrugino-siliceuses. Ces arbres sont souvent très parfaits, et 
ont leurs racines entités de manière a faire juger qu'ils ont dû 
être arrachés avec violence de leur premier lit. » 

Quant à la description topographique et géologique de 
cette région, M. Hildreth renvoie à X American 9 journal qf 
sciences, d'octobre 1835. 

Les échantillons qu'il offre sont au nombre de 55 , le cata- 
logue en signale 27 appartenant au terrain houiller; les 
autres proviennent de divers terrains çle l'Ohio , du Kentu- 
cky et de Virginie. 
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partage point cette opinion, et persiste à n'y voir que des 
caractères spécifiques. 

M. Deshayes ajoute, à l'appui de ce qu'il a déjà dît, que 
dans toutes les térébratules il y a des bras ciliés, destinai 
établir des courahs très rapides pour renouveler lea 
dans les grandes profondeurs habitées par ces animaux; que 
les orbicules et les lingulcs présentent aussi de ces bras ciliés, 
lesquels sont extrêmement variables pour chaque espèce 
vivante , et qu'il en est de même pour les osselets sur lesquels 
ils reposent. 

M. Élie de Beaumont en conclut que le genre térébratak 
de M. Deshayes n'est pas bien fait; car, dit-il , on ne peut 
pas mettre dans un même genre des coquilles dont les osse- 
lets internes ont des positions si différentes. M. Deshayes 
persiste dans les conclusions qu'il a déjà énoncées. 

M. Rozet annonce la découverte d'un nouveau gisement 
de Titane rhutile, près du Mont-St-Vincent (Saône-et-Ldbr), 
sous Gourdon, hameau de Mont-Bretenge, dans des filou 
de quarz blanc qui traversent le gneiss. Il annonce aosi 
qu'on a trouvé à la surface du terrain houiller , aux environs 
de Blangy et d'Autun, des troncs silicifiés de fougères et (k 
conifères , fait analogue à celui du VaoI-d'Ajol dans les 
Vosges. 

Sur la proposition de M. Michelin , la Société décide que 
l'on fera connaître à M. Vattemare qu'elle verra avec intàft 
la mise à exécution de son projet sur un système d'échange 
de doubles, soit en livres, objets d'art, de sciences, etc., 
existant dans les collections, musées et bibliothèques da 
royaume, avec les établissemens du même genre qui se trou- 
vent dans les divers états de l'Europe. 

M. Beck , après avoir rappelé les travaux de M. de Bach 
sur les Ammonites , passe à son ouvrage sur les Térébratules. 
M. de Buch , dit-il , parait n'avoir pas eu connaissance de 
tous les faits anatomiques relatifs aux térébratules dont oa 
compte 48 ou 50 espèces vivantes. M. Beck a fait 1 anatomie 
de trois de ces espèces; M. Owen, celle de deux autres et 
M, Cuvier en a étudié une sixième des mers du Chili. Ces 
espèces présentent des différences remarquables dans la 
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forme de l'ouverture : il y en a dont les valves sont lis$es , 
d'autres sont striées et mêmes repliées. Les organes de la 
respiration donnent attache aux muscles , et les osselets sont 
si variables , que si M. de Buch , ajoute-t-il , avait pu observer, 
la nature vivante , il eût été convaincu de l'insuffisance des 
caractères dont il s'est servi. 

Des térébratules rapportées par la drague, dune profon- 
deur de 130 brasses, ont offert à M. Beck des formes en gé- 
néral très régulières; mais il y en avait d'engagées dans des 
corallines qui étaient modifiées comme pourraient 1 être des 
huîtres. Dans une même couche, M. Beck a trouvé des variétés 
ou des modifications à l'infini, mais l'angle donné comme 
caractère essentiel, par M. de Buch, a peu d'importance ; car, 
dit M. Beck , ayant recueilli dans une même localité un grand 
nombre de Terebratula globosa, j'ai reconnu que l'angle 
variait de 22° entre les individus extrêmes , ce qui doit faire 
rejeter ce moyen de détermination , surtout pour un genre 
qui présente des modifications si nombreuses. Les observa* 
tions de M. de Buch, ajoute M. Beck, paraissent avoir été 
faites particulièrement sur la collection de M. de Schloiheim, 
dans laquelle les indications de tenain et de localité n'étaient 
point fort exactes , et il conclut , des observation.» précé- 
dentes, que la table générale des Térébratules , placée à la 
fin de l'ouvrage , est peu complète ; que la description des 
espèces ayant souvent été faite sur la comparaison d'un trop 
petit nombre d'individus, la détermination ne peut pas en 
être regardée comme très rigoureuse; et, enfin, que le tra- 
vail de M. de Buch laisse à désirer sous le rapport zoologique 
comme sous le rapport géologique. 

M. Beck reconnaît que l'on doit à M. de Buch d'avoir 
introduit dans la science la considération des deux parties du 
Deltidiom , de ses stries et de sa forme ; il pense qu'on ne doit 
pas attacher beaucoup d'importance à la forme des osselets 
comme caractère générique ; puis il termine en rappelant que 
le mémoire de M. Owen avait paru deux ans avant celui do 
M. de Buch, et exprime l'espoir que ce dernier donneia 
plus tard un ouvrage réellement complet sur cet intéressant 
sujet.' 

Soc. Géol. Tom. VII. îa 
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M. de Beaumont fait observer que M. de Buch connaissait 
beaucoup d'autres individus que ceux de la collection de 
M. de Schlotheiin ; qu'il y avait peu de collections en Europe 
qu'il n'eût visitées, et qu'il connaissait aussi très bien le 
gisement des espèces de même que les faits anatômiques. 

M. Bcck n'en persiste pas moins dans l'opinion qu'il a 
émise précédemment. 

M. Dufrénoy se déclare incompétent pour discuter la ques- 
tion grave soulevée par M. Beck, mais ayant été à même 
d'apprécier les recherches consciencieuses de M. de Buch sur 
les Térébratules , il voit avec peine que l'ouvrage de ce saVttnt 
soit jugé avec autant de sévérité par ses adversaires. Comme 
malheureusement peu de personnes peuvent étudier ie travail 
de M. de Buch dans la langue où il est écrit , il demande que 
la traduction soit insérée dans les Mémoires de la Société ; 
par ce moyen, dit-il , on pourrait apprécier cet ouvrage autre- 
ment que par des extraits trèi imparfaits. Cette proposition ; 
appuyée par MM. Deshayes et de Beaumont , est renvoyée 
au Conseil. 

M. Dufrénoy , ayant cédé le fauteuil à M. Elite de 'Beau- 
mont, président, communique les observations suivantes. 

» M* Boubée ayant annoncé, dans la dernière séance de la So- 
ciété, que les calcaires saccharoïdes des Pyrénées appartenaient au 
ferra in primitif, M. Dufrénoy s'attache à réfuter cette opinion 
qui lui paraît contraire à la position géologique d'une grande par- 
tie des calcaires cristallins de cette chaîne. 

» Il expose que la texture cristalline que possèdent les calcaires 
est en rapport avec leur plus où moins grande proximité des ro» 
ches anciennes, ou de certains porphyres, et n'est pas une consé- 
quence de leur âge géologique. Cette proximité des terrains an- 
ciens a pu faire croire qu'ils dépendaient encore de ces terrains , 
mais on voit pour la plupart le passage de ce calcaire cristallin à 
des calcaires avec fossiles. M. Dufrénoy excepte certains calcaires 
qui forment des couches intercalées dans le gneiss comme dans 
la chaîne des Alberts. Ces calcaires, selon lui , ont été empâtés 
au milieu du gneiss, et n'ont pas la même origine que lui; 
mais au moins leur intercalation , au milieu de roches 
dites primitives, permet d'en tirer la conclusion annoncée par 
M. Boubée. Quant aux calcaires saccharoïdes non intercalés , 
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ik existent dans tous lés terrains. M. Dufrénoy cite à l'appui de 
son opinion : 1° les calcaires du Canigou et des environs de Prades, 
qui sont de transition ; 2° les calcaires des vallées de l'Àrriège et 
d'Aulus, qui dépendent du terrain de lias; 3° les calcaires des ter 
rains du Pont' de la Fou, dans la vallée de Lagly, associés à des 
couches contenant la gryphsea si nus ta , et plusieurs autres fossiles 
caractéristiques du grès vert; 4° enfin, le calcaire saccharoïde de 
Hellette , dans les Basses-Pyrénées, qui lui paraît être également 
de l'âge des formations crétacées. 

» Le calcaire saccharoïde , dans la vallée d'Aulus, passe par des 
nuances insensibles à un calcaire cristallin contenant de nombreux 
fossiles du lias, principalement des bélemnites, des térébratules , 
des peignes (pecl. équivalis) et des polypiers. Non seulement on 
observe la liaison intime de ces deux calcaires qui forment une 
zone continue, mais en outre ou voit, de distance en distance, et 
notamment au pied du Tue de Monbéas, le calcaire saccharoïde re- 
paraître ati milieu du calcaire gris , et bien au nord de la limite 
des Certains i de transition. Des pointes de granité, qui sortent dans 
la plupart des endroits où le calcaire saccharoïde se montre daus 
une position anormale, décèlent son origine. 

» Le calcaire de Hellette est lamellaire; il contient des cristaux 
de différentes natures, mais surtout une grande quantité de petites 
lamelles noires qui sont du graphite; ce calcaire est entouré pres- 
que de tous côtés par du granité et il paraît former un vaste amas au 
milieu du terrain ancien; mais si Ton étudie les différentes exploita- 
tions de marbres qui ont été ouvertes dans cette montagne , on re- 
connaît bientôt que le granité est postérieur au calcaire, et cette 
localité offre un exemple de plus de la superposition de la première 
roche sur la seconde. En effet, on voit dans plusieurs carrières le 
granité former -des ramification s pi us ou moins puissantes, au milieu 
des calcaires , de sorte qu'elles ne sont autre chose que des filons 
de granité. La circonstance la plus importante est que la ligne de 
contact du granité recouvrant est formée par un poudingue dont 
les galets sont du même calcaire que la masse , et la pâte est du 
feldspath. Il devient évident , par cette dernière circonstance , 
que le calcaire est antérieur au granité , et qu'il a été détruit en 
partie par cette roche. Tout le pays, jusqu'à une grande distance, 
à l'exception de la montagne de Hellette , étant formé par le ter- 
rain crétacé, il est assez naturel de penser que le calcaire saccha- 
roïde qu'on exploite dans cette montagne appartient aux mêmes 
formations , et que c'est un vaste fragment qui a été empâté par 
les roches granitiques à leur sortie, et dont la texture a été modi- 
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M. de Beaumortt fait observer que M. de Buch connaissait 
beaucoup' d'autres individus que ceux de la collection de 
M. de Schlotheiin ; qu'il y avait peu de collection» en Europe 
qu'il n'eût visitées , et qu'il connaissait aussi très bien le 
gisement des espèces de même que les faits anatOmiques. 

M. Bcck n'en persiste pas moins dans l'opinion quil i 
értiise précédemment. 

M. Dufrénoy se déclare incompétent pour discuter la (po- 
tion grave soulevée par M. Beck, mais ayant été à met* 
d'apprécier les recherches consciencieuses de M. de Buch sa 
les Térébratules , il voit avec peine que l'ouvrage de ce sattat 
soit jugé avec autant de sévérité par ses adversaires. Cour 
malheureusement peu de personnes peuvent étudier letren) 
de M. de Buch dans la langue où il est écrit , il demande qur 
la traduction soit insérée dans les Mémoires de la Sociéfc; 
par ce moyen , dit-il , on pourrait apprécier cet ouvrage aotre* 
ment que par des extraits trèi imparfaits. Cette proposition 
appuyée par MM. Deshayes et de Beaumont , est renvoyée 
au Conseil. 

- M. Dufrénoy, ayant cédé le fauteuil à M. Ëlie de Beat- 
mont , président , communique les observations suivantes. 

» M. Boubée ayant annoncé, dans la dernière séance de U So- 
ciété, que les calcaires saccharoïdes des Pyrénées appartenaient m 
terrain primitif, M. Dufrénoy s'attache à réfuter cette opioioi 
qui lui paraît contraire à la position géologique d'une grande par- 
tie des calcaires cristallins de cette chaîne. 

» Il expose que la texture cristalline que possèdent les calcaire 
est en rapport avec leur plus où moins grande proximité des ro- 
ches anciennes, ou de certains porphyres, et n'est pas une cobk- 
quence de leur âge géologique. Cette proximité des terrains an- 
ciens a pu faire croire qu'ils dépendaient encore de ces terrai», 
mais on voit pour la plupart le passage de ce calcaire cristelhmà 
des calcaires avec fossiles. M. Dufrénoy excepte certains calcaires 
qui forment des couches intercalées dans le gneiss comme dans 
la chaîne des Alberts. Ces calcaires, selon lui , ont été empâtés 
au milieu du gneiss, et n'ont pas la même origine que loi; 
mais au moins leur intercalation , au milieu de roches 
dites primitives, permet d'en tirer la conclusion annoncée par 
M. Boubée. Quant aux calcaires saccharoïdes non intercalés 
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ils existent dans tous lés terrains. M. Dufrénoy cite à l'appui de 
son opinion : 1° les c&kaires du Canigou et des environs de Prades, 
qui sont de transition ; 2° les calcaires des vallées de l'Arriege et 
d'Aulus, qui dépendent du terrain délias; 3 9 les calcaires des ter 
rains du Pont- de la Fou, dans la vallée de Lagly, associés à des 
couches contenant la gryphaea sinuata , et plusieurs autres fossiles 
caractéristiques du grès vert; 4° enfin, le calcaire saccharoïde de 
Hellette , dans les Basses-Pyrénées , qui lui paraît être également 
de l'âge des formations crétacées. 

» Le calcaire saccharoïde, dans la vallée d'Aulus, passe par des 
nuances insensibles à un calcaire cristallin contenant de nombreux 
fossiles du lias, principalement des bélemnites, des térébratujes , 
des peignes (pecl. équivalis) et des polypiers. Non seulement on 
observe la liaison intime de ces deux calcaires qui forment une 
zone continue, mais en outre ou voit, de distance en distance, et 
notamment au pied du Tue de Mon béas, le calcaire saccharoïde re- 
paraître au milieu du calcaire gris , et bien au nord dé la limite 
des tenains de transition. Des pointes de granité, qui sortent dans 
la plupart des endroits où le calcaire saccharoïde se montre daus 
une position anormale, décèlent son origine. 

» Le calcaire de Hellette est lamellaire; H contient des cristaux, 
de différentes natures, mais surtout une grande quantité de petites 
lamelles noires qui sont du graphite; ce calcaire est entouré pres- 
que de tous côtés par du granité et il paraît former un vaste amas au 
milieu du terrain ancien; mais si Ton étudie les différentes exploita- 
tions de marbres qui ont été ouvertes dans cette montagne, on re- 
connaît bientôt que le granité est postérieur au calcaire, et cette 
localité offre un exemple de plus de là superposition de la première 
roche sur la seconde. En effet, on voit dans plusieurs carrières le 
granité former -des ramifications plus ou moins puissantes, au milieu 
des calcaires , de sorte qu'elles ne sont autre chose que des filons 
de granité. La circonstance la plus importante est que la ligne de 
contact du granité recouvrant est formée par un poudingue dont 
les galets sont du même calcaire que la masse , et la pâte est du 
feldspath. Il devieut évident , par cette dernière circonstance , 
que le calcaire est antérieur au granité, et qu'il a été détruit en 
partie par cette roche. Tout le pays, jusqu'à une grande distance, 
à l'exception de la montagne de Hellette , étant formé par le ter- 
rain crétacé, il est assez naturel de penser que le calcaire saccha- 
roïde qu'on exploite dans cette montagne appartient aux mêmes 
formations , et que c'est un vaste fragment qui a été empâté par 
les roches granitiques à leur sortie, et dont la texture a été modi* 
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pondans dans les départemens, et offre d'entrer en relation 
avec elle pour les faits relatifs à la géologie du canton quil 
habite. La Société décide que , d'après la manière dont M. Ba- 
chelier conçoit l'exécution de sa proposition, il n'y a pas liai 
de l'accepter, et qu'il lui sera seulement adressé une lettre 
de remerciement. 

M. Rivière, en remettant de la part de M. Mauduit l'ou- 
vrage mentionné ci-dessus , rappelle que lorsque cet obser- 
vateur signala la présence d'ossemens dans Foolite moyenne 
des environs de Poitiers, M. de Beaumont et lui avaient 
objecté que ce devait être dans loolite inférieure. M. Mm- 
(luit, dans sa lettre, reconnaît la justesse dé cette observation. 
M. Rivière annonce aussi que M. James Yates, secrétaire de 
l'Association britannique pour l'avancement des sciences, i 
l'honneur de prévenir la Société géologique de France qœ 
la réunion aura lieu , cette année , le 22 août à Bristol. 

M. d'Archiac offre à la Société quelques échantillons le 
sphérulites de Pons, et communique la première partie du 
mémoire sur la formation crétacée du S. O. de la France, « 
présentant les planches de coupes et de fossiles qui y soti* 
relatives. 

A la suite de cette communication, MM. Dufrénov, 
d'Omalius , Rivière et Boubée prennent successivement b 
parole. 

M. Dufrénoy cite plusieurs localités, dans les Pyrénées orien- 
tales, où des couches crayeuses sont relevées sous des angle 
de 50 à 60 degrés, et contre lesquelles le terrain tertiaire vient 
s'appuyer horizontalement; mais, continue M. Dufrénov,! 
n'est pas nécessaire d'une si grande discordance de strati- 
fication pour établir la différence bien tranchée de ces deux 
formations; souvent cette discordance est très faible mais 
elle est toujours sensible et il n'y a réellement point passage 
de Tune à l'autre. Il fait observer , eii outre, que les terrains 
tertiaires reposent souvent sur les divers étages du système 
crétacé, et ne pense pas que le quatrième étage de la forma- 
tion crayeuse indiqué par M. d'Archiac , dans la Saintonge 
et le Périgord, puisse être regardé comme représentant la 
cwie supérieure» -.:..• 
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M. d'Àrchiac répond qu'il n'a point voulu établir un pa- 
rallélisme complet ou une identité exacte entre les quatre 
étages qu'il a cru reconnaître dans la craie du S. O. et ceux 
du Nord , mais seulement quatre divisions présentant , dans 
la Saintonge, l'Angoumois et le Périgord, des caractères 
distincts sous le point de vue minéralogique comme* sous le 
point de vue palœontologique. Il ajoute que, si Ton voit le 
terrain tertiaire en contact avec les divers étage» de la craie, 
on peut attribuer cette disposition au déplacement brusque 
des masses d'eau énormes qui ont plus ou moins dénudé 1e 
sol crétacé lors du soulèvement des Pyrénées, après lequel 
les couches tertiaires sont venues se déposer sur celles 
qui avaient été ainsi mises à nu. 

M. d'Omalius d'Halloy pense qu'il y a rapports de concor- 
dance et de caractères minéralogiques entre certains calcaires 
crayeux de la montagne de St-Pierre de Maestricht et les 
couches tertiaires. Il cite en particulier des dépôts rapportés 
à la craie, à Fond-les-Gaves , près Tirlemont , où des carrières 
immenses sont creusées dans un calcaire parfaitement analo- 
gue à. celui de la montagne de St-Pierre , et. au-dessus duquel 
M. Dumont, d'abord, et M. Galeotti, ensuite, ont trouvé 
quatorze ou quinze espèces de coquilles tertiaires : la strati- 
fication de toutes ces couches est d'ailleurs parfaitement 
concordante. 

M. Dufrénoy croit qu'en général il y a discordance, et 
que la concordance est purement accidentelle. 

M. Rivière dit que les deux circonstances se présentent 
dans la Vendée. 

M. Boubée, à l'appui de l'opinion émise par M. d'Omalius, 
cite, d'après le témoignage de M. tfepk,, plusieurs localités 
en Danemarck où il y a concordance parfaite entre la craie 
et le terrain tertiaire , dont le passage est indiqué par un 
certain n'ombre d'espèces fossiles , non pas précisément com- 
munes! aux deux formations , mais qui participent par leurs 
caractères génériques de celles de la craie comme de celles 
des dépôts postérieurs. 

M. E. Robert, en offrant à la Société une suite de roches 
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lit: Gurer. cifmim'i ijiii la note suivante sur son dernier 

Observations çedagique* faites dans ma 2* campagne de k 

corvette la Recherche. 

« Malgré la rapsiîlé avec laquelle j'ai accompli cette tournée, 
j'ai cependant trouvé assez de temps pour me livrer a plusicoR 
observations géologiques , que je m'empresse de soumettre à ii 
Société, avant de retourner en Islande avec M. Gaimard. 

» 1* Dans la rade de Brest, notamment à droite de l'embouchai 
de la rivière de Landernau , ou dans l'anse de Kéruon , lessdr 
tes se présentent comme ceux deSoulb Hanis dans Je Devonshiit 
Leurs fvuillets, très inclinés vers la mer, s'écartent les uns <fe 
autres dans la partie supérieure de la falaise à laquelle ils donna: 
lieu. Cédant, sans doute, sous le poids de ses propres débris et & 
la trnv végétale assez puissante qui les recouvrent , ils parais»: 
N*étre brisé* ou contour nés, seulement dans leur panie supérieut 
par rpFrrt de cette cause , et non pas avoir pris ces caractère 
d'une force qui aurait agi à une époque où les débris comna- 
* aient a te déposer, ainsi que M. de La Bêche le donne à pesse 
|HHir ceux d'Angleterre. Du reste , la figure que cet auteur a 
donne pmit trot bien trouver son application dans la localité a* 
j* «igtMfo prtN» de Brest* 

*** Ku traversant l'archipel des Canaries, nous fumes tous 
tTatYtvvd pour ftahlir un très grand rapprochement , a la ncip 
|^V , tulw ■ I** la tortue couique du pic de TénérîfTe et celle* 
NtwnvHJtAul onUlando; 2° et l'aspect des côtes de cette pre- 
Miihv iU\ dr <UWtv*t de Falma, entre lesquelles nous pas»- 
mw* v s^ \v4b* \W tout* rUkude. Nous verrons plus loin quels 
ivvHsv *Vk| i^h fo nM^ie physionomie ; ce qui tient sans doute 
^ Kw v*tmv fc**mvmp plut Irarhytîque. 

* ** *V^*fc U wMttr* Awgaletsque la mer rejette sur la ponte 
v^v^w *.* *mKai ^ Afrique) «levant Guentadar, je suis porte 
****** <|UhMi W*^ A ** tara** un terrain composé d'un sable 
afcvn*^ 4jg**ttw |*M m ^v*mt v *k jurv provenant de la décom 
Ç*vV*a A* ^w^ % *i*n ^\*i la déjà observé sur les côtes 

♦ t-i vv^^^ W» <N,W*t«* duSrtK^t qu'on m'a données. 
■ * -m « H -v ^> o&V* *c frw*t M\MMÀr«mrut sur du minerai ù 
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fer , à l'état roulé , qu'on m'a assuré être traité par les naturels 
de Gai a m pour en obtenir le métal avec lequel ils fabriquent leurs 
poignards. 

» 5° La plupart des cailloux roulés qu'où trouve ail pied de fa 
cataracte de Félon , à 260 lieues de Saint-Louis, dans le fleuve 
du Sénégal , appartiennent au contraire à du jaspe roùgeâtre , 
arraché du terrain intermédiaire et à du grès qtfarzeux. 

» 6° Quoique le sol du Sénégal 110 promette pas beaucoup à la 
géologie , cependant, en remontant ta fleuve, 00 trouvé au fond 
d'un marigot, à 5 ou 6 lieues de Saint-Louis, tin vaste terrain 
qu'on peut regarder comme entièrement fbrafe' par une grande 
espèce d'huître fossile, exploitée pour faire dé la chaux. 

» Ce dépôt , dont Àdanson a déjà signalé l'existence , et que 
M. Cordier regarde comme un équivalent du crag, se trouve élevé 
de 5 à 6 pieds au-dessus du niveau des eaux des marigots, où vit 
une autre espèce d'huître, celle desmangliers(ostrea parasitica), 
qui en diffère autant par les caractères que par l'habitude de se 
fixer aux racines des arl;res que je viens de nommer. Celle-ci 
est ordinairement accompagnée d'un grand nombre de cérites 
(ccritium nodulosum), qui se tiennent sur la vase ou sur le gra- 
vier. Ce terrain est borné au N.-O. par des sables mobiles. 

» 7° En s'enfbnçant dans l'intérieur du pays, toujours sur la 
rive gauche du fleuve, et surtout dans le royaume d'Acâr, on 
rencontre, au milieu des sables, des bancs puissans comptjèés 
d'une espèce d'arche ( arca senilis ) qui vit encore sur les côtes. 

» Je pense que l'on peut considérer les deux faits que je viens 
de présenter comme des exemples des grands atterrissemensque 
l'accumulation des sables détermine sur les côtes d'Afrique. ï/île, 
sur laquelle est bâti Saint- Louis, est entièrement composée d'un 
sable coquillier marin, dans lequel on distingue encore des débris 
de l'arche précédente. Il en est de même pour la langue de ter.e 
qui forme la rive droite du fleuve, et que la barre tend à aug- 
menter de jour en jour, aux dépens de son embouchure qu'elle 
rétrécit singulièrement. 

» 8° L'îlot deGoréeestdûà la présence d'une m'.mosite à grain 
fin, colouuaire, qui se décompose en boules à son point de contact 
avec un tripoli qui lui est adossé dans l'est, tendre, léger et 
jaunâtre, vulgairement appelé terre de Gorée ; il est très -recher- 
ché pour le fourbissage de cuivre dans les bâti mens de guerre. 

» La réunion de ces deux terrains forme une espèce, de bassin 
dans lequel s'est déposé i° une terre verte analogue aux argiles 
qui accompagnent ordinairement le tripoli ; a° et immédiatement 
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au-dessus un minerai de fer très riche , renfermant du sable, et 
passant quelquefois à l'ooli te, analogue du reste à celui qu'ai 
rencontre dans tout le Sénégal , jusqu'à Galam , et qui contient, 
comme on sait , des paillettes d'or. 

» Cette roche, qu'au premier aspect on preudrait plutôt pour 
une petite coulée qui aurait couronné le sommet de l'ilot de 
Gorée, d'origine évidemment aqueuse , et bien que située à 300 
pieds environ au-dessus du niveau de la mer, est incrustée de 
serpulea. 

» Je citerai encore, comme pouvant venir àl'appui de cefait,h 
présence de coquilles marines, analogues à celles qui vivesi 
encore dans la mer au pied de la mimosite colon naire, dan* m 
ravin situé au-dessus , si toutefois elles n'ont pas été apportées 
par les hommes dans cet endroit , ce qui ne me paraît pas prok- 
Mc. Elles sont ferrugineuses et quelques unes happent à ladangot 
M. Gordier les rapporte encore au Crag. 

» Enfin, à l'extrémité Est de Gorée, on remarque un trass pet 
puissant qui , suivant encore le professeur que je viens d'arà 
l'honneur de citer, joue dans cette localité le rôle du terrais 
tertiaire. Il est recouvert par un sable agglutiné ferrugineux. 

» C'est dans le tripoli ou dans le trass qui reposent Tun et l'autre, 
sans doute, sur la mimosite que l'on se propose de forer un poils 
artésien, au milieu d'une ville réduite à prendre son eau bies 
loin sur le continent. Les babitans fondent malheureuse ment, je 
crois, leur espoir sur la petite quantité d'eau qu'on recueille 
pendant et quelque temps après la saison des pluies, au pied de 
la montagne où est bâtie la ville , ce qui ne peut raisonnable- 
ment être regardé que comme le résultat des égoutturea du sot 
J'ai cru devoir, en conséquence, engager le gouverneur M. MaU- 
voye, à faire ajourner les travaux dispendieux qui doivent eue 
faits pour cet, objet, jusqu'à ce que la société eût fait connaître 
son opinion à cet égard. Le* divers, échantillons qui constituait 
l'île sont déposés fur le bureau. 

» 9° La terre de Gorée n'est pas seulement propre à l'île de ce 
nom. On la trouve dans les mêmes relations, depuis le^cap Vert, 
jusqu'au cap Manuel et même en deçà. 

» 10° A Barny,sur lagrande côte, à 3 lieues N.-E. de Gorée, on 
exploite , pour en faire de la mauvaise chaux maigre , un calcaire 
gris-jaunâtre qui a toutes les apparences de celui d'eau douce. 
Cependant, examiné avec soin , je n'y ai cucore trouvé que de 
petits ossemens, des coprolytes, et peut-être des empreintes 
de graines. Ce terrain, qu'on peut assimiler, au trass de Gorée, 
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occupe une très faible étendue eu largeur, sur une côte où il 
n'y a aucun cours d'eau douce.. Il repose immédiatement sur une 
terre jaune, et se trouve percé par des saxicaves. On pourrait 
peut-être l'employer avantageusement pour en faire de la chaux 
hydraulique. 

». 1 1° Autant que les sables qui couvrent presque toute la pres- 
qu'île du cap Vert permettent de voir y ou peut présumer qu'elle 
est entièrement volcanique. C'est dans tout le plat pays , nne 
lave scorifiée. 

» 1 2°. Parvenu sur le sommet de l'une des mamelles, qui peut 
avoir de 200 â 3oo pieds au-dessus du village nègre de Vocam, 
situé au pied, il m'a semblé, malgré la végétation qui les couvre 
entièrement et d'après la nature de quelques pierres volcaniques 
renfermant beaucoup de péridot* isolées et scorifiécs, que ces 
deux points les plus élevés du cap Vert, appartiennent aux restes 
d'un ancien cratère ou volcan > opinion que je ne fais sans doute 
que reproduire. 

» 13°. À Bissao en Gambie, on retrouve un minerai de fer tout- 
à-fait analogue à celui de Gorée. 

» 14° Je noterai encore en passant, à Saint-Vincent (île du 
cap Vert) , un basalte vernissé à sa surface par le temps. 

» 15° La siénite et là diorite paraissent constituer la. base de 
l'île de Gayenue , que je n'ai malheureusement pu explorer qu'a 
la hâte , et les nombreux îlots , notamment le grand et le petit 
Connétables, quj entourent le cap d'Orange. S'il faut en croire le 
rapport des habitons, qui donnent à cette roche le nom de pierre 
grisou , on la rencontrerait dans tqute la* Guyane française. Elle 
offre une foule de variétés, surtout la. diorite k grains.ftès fia, 
passant de Tune à l'autre par des transitions insensibles. Ces ro- 
ches renferment souvent des veines puissantes., de pegmatite pe- 
tunzé, passant a du kaolin, lequel serait peut-être susceptible 
d'exploitation dans sa partie supérieure, où elle se trouve en. con- 
tact avec les agens extérieurs, qui ont aussi singulièrement 
altéré la surface de la diorite et de la siénite. Ces roches ne consti- 
tuent que de très faibles éminences dans les environs de Caycnne. 
Au-dessous du fort, dans une diorite à grains fins,; on trouve de 
l'amphibole en masse. 

» Cette roche est généralement recouverte, même dans les 
points les plus élevés du pays , par un sol .puissant , qui est à la 
fois d'atterrisscment et de transport. Le premier.,, qui est. pro- 
bablement formé d'une vase endurcie , noirâtre , dans laquelle 
on a déjà découvert des pirogues et des casse; létes de sauvages. 
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Le deuxième, beaucoup plus étendu, recouvrant aussi bien les 
pentes des collines, qu'il remplit le fond des vallées, parait pres- 
que entièrement formé d'un fer limoneux, roche à ravets des co- 
lons, qui, suivant eux, règne aussi dans toute la Guyane, et 
même jusqu'au pied des Andes. Il enveloppe dans sa partie iafc 
rieure du quarz gras, de gros cristaux de feldspath, devenu oa 
peu chatoyant, et des paillettes de inica : ces trois élémens proie- 
nant, sans doute, du terrain primitif sur lequel il repose. Le» 
rues de Cayenne, qui sont ferrées avec cette roche, prennent une 
teinte rouge remarquable. Il doit être comme celui d'Afrkpe. 
dont il ne diffère que par la couleur, très riche en fer. 

» C'est, au milieu de la ville, dans ce sol qui peut avoir suret I 
point 50 pieds de puissance, et qui repose immédiatement sur k 
terrain de gneiss, et sur la nature et la puissance duquel oot't- 
buse, qu'on a déjà foré un puits artésien, sans aucun résultat. L'er 
trepreneur compte forer la roche dure , jusqu'à ce qu'il ai: 
rencontré une nappe d'eau, tentative qui m'a paru devoir offrir 
peu de chances de succès, pour ne pas dire aucune. Corna* i 
Gorée, j'ai engagé les personnes intéressées dans cette entreprise, 
et pour laquelle 10,000 francs sont alloués , et particulièrement, 
M. Senez, président du conseil de la colonie, à suspendre l'opé- 
ration, jusqu'à ce que j'en eusse référé à la Société géologique <k 
France. 

» Eu fin, pour achever de vous donner tous les éclaircissenefli 
que j'ai pu recueillir sur ce sujet, à défaut du procès -verbal de 
soudage, que le temps ne m'a pas permis de consulter, j'ajou- 
terai que le sol de l'île de Cayenne est tellement imprégné d'en, 
du moins dans les saisons des pluies , pendant laquelle je l'ai vi- 
sitée, que non seulement elle atteint dans les puits presque 1* 
surface du sol, mais que les plantes des marais, tels que ksey- 
péracés, les carex, croissent au milieu des rue*. On devrait, cène 
semble , commencer par donner plus d'écoulement aux eau 
renfermées dans ce sol , ce qui aurait l'immense avantage d'as- 
sainir la ville et les environs. 

» 16° L'a t téi âge de la Guyane française est bien remarquable 
par la grande quantité de limon que la mer tient constamment 
en suspension, et qui provient, sans doute , comme on l'a déjà 
remarqué, du grand fleuve ùes Amazones. On commence à le 
rencontrer par 3° 31' de latitude, 52 # ÎK de longitude et sur 40 
brasses de profondeur. On pourra savoir par l'eau que j'ai rap- 
portée dans cet état, la quantité relative de terre qu'elle ren- 
ferme. Les sondages précédons avaient ramené du sable coquillier 
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avec des grains, de fer titane, et quelques petits fragmens de 
roche. 

v 17* Sur la cote de la Guyane, la vase ou le limon tend à 
s'endurcir, surtout au milieu des palétuviers, qui favorisent son 
dépôt, et i) est recouvert sur la plage d'une couche assez épaisse 
de fer titane , qui oi frira un jour des veines dans ce nouvel atter- 
rissement. 

» 18° A l'embouchure de la rivière de Sinnainaric, ou recueille 
des cailloux de quarz hyalin , tout-à-fait semblables à ceux que 
charrie le Rhin. ^ 

» 19° On prétend avoir trouvé des indices, d'une mine d'or, eu 
remontant le cours de la Mana. 

»> En somme, malgré la brillante végétation qui masque le sol 
de la Guiane, je crois qu'il mérite d'être exploré plus géologiqué- 
ment qu'on ne l'a fait jusqu'à présent, et je regrette beaucoup de 
n'avoir pu y rester pour m'y livrer. 

» 20° Dans les courses que j'ai entreprises à la Martinique, j'ai 
pu me convaincre que les pitons sont généralement composés 
d'un trachyte gris blanchâtre, analogue à celui des Andes , 'pas- 
sant souvent à la téphrine et d'un porphyre trachytique quarzi- 
fere. L'uue et l'autre roche renferment de très beaux cristaux de 
mica hexaèdre. La première est quelquefois poreuse, au point de 
surnager en mer. Telle est celle de la montagne Pelée, ou du jar- 
din botanique de Saint-Pierre, ce qui la fait regarder avec raison 
dans le pays comme une véritable pierre ponce, recherchée pour 
les mêmes usages. 

» A la base de ces montagnes qui ont la plus grande ressem* 
blance avec le Puy-de-Dôme , ou la montagne trachytique de 
Betila en Islande, on voit percer une dolérite grau itoïde grisâtre. 

» C'est au pied du grand piton de la Martinique, au point de 
rencontre du trachyte et de la dolérite, que sourdent des eaux ther- 
males, qui ra'out paru pou: la saveur, analogues à celles du Mont- 
d'Or. Leur température, sous 1rs bains, va jusqu'à 27 degrés cen- 
ti f; ad es. 

» C'est encore au point de contact du trachyte avec un por- 
phyre trachytique, dont quelques échantillons passent à l'état 
d'obsidienne s mal loïde, empâtant quelquefois des fragmens d'une 
roche probablement de même nature, qu'ils semblent avoir cuite 
comme un morceau de brique, que la première de ces roches, en 
se décomposant par l'influence des ageus extérieurs , très grande 
dans ces climats, donne naissance à une terre argileuse blan- 
châtre. Délayée par les eaux qui tombent on abondance pondant 
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la saison des pluies , à la Martinique, elle rend l'eau des rivière 
laiteuse ou opaline, et très savonneuse, telle est notamment edle 
de Madame, qui se jette à la mer , au-dessous >Ie Fort-Royal, Le 
repos ne leur Fait pas perdre cette teinte remarquable. 

» Enfin la Martinique , comme toutes les lies volcaniques pe 
j'ai vues jusqu'à présent , est fortifiée par des remparts basai- 
tiques. 

» En résumé , les îles suivantes : la Barbade, Sainte-Lucie, li 
Martinique, la Dominique, Mont ferrât, Antigue, que nous pane 
voir à notre aise, diffèrent beaucoup, quant à l'aspect, de cdfe 
des Canaries. Au lieu d'y voir des formes propres aux cratères, 
aux coulées, elles présentent au contraire des vallées de déchire- 
ment qui rappellent assez bien nos montagnes primitives en petit 
M. Gordier les regarde comme d'anciens terrains volcaniquesqu 
auraient la plus grande analogie avec les monts Euganeens. 

» 21° Enfin , pour terminer les observa tious que je n'ai pi 
faire qu'à la bâte, j'appellerai encore l'attention de la Société ht 
les végétaux que le Gulf-Stream, ou le courant qui s'en détail 
pour se diriger vers les Açores, passe pour transporter. ~ 

» Observés avec soin , depuis que nous débouquâmes des As- 
tilles jusqu'aux Açores, nous ne cessâmes de voir flotter la nJ^ 
espèce de fucus, appelé vulgairement raisin du tropique (fas 
natans). Une seule fois, on recueillit un bout dehors rompu, «• 
tièrement couvert d'anatifes , ce qui fit présumer qu'il était a 
moins depuis trois mois à la mer. Je recueillis aussi, par Z5°2ffèt 
latitude, et 61° 15' de longitude, dans une touffe du même ni* 
sin du tropique, un morceau de verre roulé, ce qui peut indiquer 
la possibilité d'un mode de transport d'une pierre en mer à use 
bien grande distance des côtes. Il en est de même des crustacs 
assez gros qui vivent aussi au milieu des bancs de ce fucus. 

» Quoi qu'il en soit, si la constance et l'abondance d'un méae 
fucus ont le droit de surprendre dans une si grande étendue de 
mer, je crois qu'on peut ch^fjjver à l'expliquer en admettant que 
ces fucus, qui proviennent sans doute du grand banc et des nom- 
breuses îles de Babama (îles Lucayes), sont pour la plupart dam 
l'eau depuis un temps considérable, et qu'ils ne quittent guère 
lesparagesoù ils ont été transportés; et j'ajouterai, qu'il n'est pas 
moins surprenant de ne pas y voir d'autres végétaux, tels que des 
bois d'Amérique , au milieu de ces courans qui passent pour es 
charrier en si grande quantité. * 

» 22° Parmi les particularités géologiques relatives à l'Islande, 
que j'ai eu l'honneur de présentera la Société, Tannée dernière 
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«oient remettre la détermination à la séance suivante , et 
i« pendant ce temps il serait possible d'avoir sur ces di- 
»rses localités tous les renseignemens qui intéressent la 
jciété, et détermineraient sa résolution définitive. La pro- 
>sition de M. de Bonnard, appuyée par MM. Deshayes et 
iichelin , est adoptée. 

M. Walferdin lit la note suivante , en présentant à la Société 
n nouveau thermomètre à maxima de son invention : 

« lies personnes qui se sont occupées avec quelque soin de l'ap- 
réciation de la température des sources thermales savent coin- 
•en, pour être rigoureusement exacte, cette appréciation pré- 
Bnte de difficultés. 

JBne foule de circonstances indépendantes des changemens de 
nfcpératureDe ces sources depuis le point où elles sortent à celui 
ù on les observe ordinairement, peuvent en faire varier la nota- 
on , et les inslrumens dont on s'est servi jusqu'à présent me pâ- 
tissent entrer en outre pour beaucoup dans les causes d'erreurs 
ui affectent ce genre d'observations. 

Jl n'y a pas bieu long- temps qu'on se bornait à prendre avec le 
tferrnomètre ordinaire la température superficielle des puisards 

* des bassins thermaux, et cela se fait souvent encore aujourd'hui-; 
**ts je me suis assuré qu'il pouvait résulter des manières diverses 
Q oi on procédait, dans ce cas, une différence de plusieurs dc- 
■"£» pour l'estimation d'une même température. Première cause 
1 erreur indépendante de celles qui résultent de ce fait que la 
fctnpérature superficielle d'un bassin n'est point celle de l'orifice 
le 1* source, et qui fait voir avec quelle réserve il faut accueillir 
** indications de température des sources thermales qui ont pu 
tae données jusqu'à présent. 

Plus tard, on a cru pouvoir, au moyen du thermomètre hori- 
*Q^tel muni d'un index que pousse le mercure, et qui reste au 
ftfftimitiifde la température obtenue , constater des notations sur 

* point même d'où les sources thermales jaillissent ; mais , d'une 
P*rt,la parfaite horizontalité dans laquelle cet instrument doit 
^essairement être mainteuu pour conserver ses indications , 
el > de l'autre, la facilité avec laquelle le mercure peut passer 
P**^essus l'index et en fausser la marche, ont fait renoncer à sou 
eoa ploi pour le cas dont il s'agit. 

I* thérmométrographe ou thermomètre de Six et de Bel- 
an * , actuellement en usage, où le curseur marche le long du 
Soc. Géol. Tom. VIL i5 
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tube t h ermoroc trique retenu par un crin, est, iodé pend 
ment des causes d'erreur qui peuvent résulter du froUeœ< 
susceptible d'éprouver de fréquens deranflemens, soit parce «, 
comme dans le thermomètre horizontal, le mercure glisse qi 
quefois par-dessus l'index, soit parce que, dan* d'autres cas,i 
sépare des gouttes de mercure qui divisent la colonne d'alco 
en Mu, l'inégalité de la dilatation de l'alcool aux température* 
périeures à celles ordinaires est encore une cause d'erreur; it 
en outre, indispensable que cet instrument soit constamment t< 
en position verticale, pour que le mercure ne déplace pas l'alci 
et cette condition est un obstacle à ce qu'il puisse être emporte 
par conséquent servir dans les voyages. 

M' occupant depuis long-temps d'observations sur la tempe 
ture de la terre et notamment des sources thermales, et ayan 
à apprécier d'une manière exacte celle des sources de Boni bot 
les- Bains, je m'étais assuré que l'un et l'autre de ces instruit 
étaient trop imparfaits pour me pet mettre d'arriver au rési 
précis que je voulais obtenir ; l'imperfection des procédés act 
le mont en usage m'avait au^si forcé de renoncer à prendre," 
quelques points des mines de Giromaguy, abandonnées de 
un grand nombre d'années, de nouvelles notations de temp 
ture, qu'il eût été intéressant de rapprocher des premières i 
cations connues sur la température de la terre à de grandes 
fondeurs ,-de celles que Genssane avait constatées, il y a près i 
siècle, par l'observation directe. 

Depuis ce moment , je nie suis occupé de la reclterche • 
thermomètre à meucima qui donnât des indications plu» posit 
et qui fût, en même temps, facilement trans portable en voi 

Après de nombreux essais, faits sans résultat satisfaisant, ' 
pratiquer dans l'intérieur d'un tube des crans ou petits étag«*s i 
nés, où le mercure pût être retenu et laisser une trace appréc 
du plus haut point auquel il serait parvenu , j'avais renon 
employer ce procédé, et reconnu que le moyen le piussrmpt 
peut-être le moins susceptible d'erreurs , consistait à dispose 
instrument de telle sorte, qu'il pût déverser le mercure (1) qn 



(I) l>puis la présentation de cette note, M. Ac*£«> a trouvé que lord C 
Cave ndi*h , te père de Caveudi&h , avait indiqué , en 1 71S7 , le dé^org 
d'une colonne d'alcool placée au-dessus de la colonne de mercure , comiBçj 
d'apprécier le.s ntaxima de température. ' 

M. G.iy Lii'sar a auf-i proposé un lh« rmomelrp, à l'alcool et au mercui 
Ifs maxima et MviWm* s'obtiennent par l'absorption dn mercure et le dé 
jncut 4e J alcool; nuis cet iastrumeot nVst p* susceptible de détenir pr« 
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•rimerait le maximum de U tempera turc obtenue dans un réser- 

oiroù il serait recueilli, et où le tube thermométrique pourrait 

s remplir de nouveau pour mie autre observation. 

Cette donnée , communiquée depuis long-temps , non seulement 

Ox artistes les plus habiles de Paris, mais même à divers artistes 

Angleterre et d'Allemagne, n'a, jusqu'à présent, occasionné 

o'un petit nombre d'essais qui soient venus à ma connaissance. 

Le premier est celui que M. Bodeur a fait sous mes yeux , il y 

plusieurs années, et qui ne donnait des indications qu'à trois 

tarts de degré près, parce que l'intérieur de la tige recourbée 

r le côté communiquait immédiatement avec le déversoir sans 

prolonger assez pour donner lieu à la formation d'une goutté- 

Lle de très minime valeur. 

Cette difficulté a été résolue depuis, dans le bel instrument que 
• Colla rdeau a bien voulu exécutera ma demande, en 1834; et, 
•prolongeant et recourbant 'a tige dans l'intérieur de l'ampoulé, 
**t JMirvenu à obtenir des tiers de degré de précision : il assure 
«&^ que les instrumens qu'il exécute actuellement donnent 
appréciations de bien moindre valeur. Mais pour arriver à de 
M résultats, ces instrumens ont dû être établis sur de très 
^^^s proportions, leur poids est par conséquent considé- 
^ e •» et s'ils peuvent être employés utilement pour des obser- 
MOfl^j focales , ils ne sont point susceptibles de servir dans les 

*** fin le thermomètre à maxima que M. Danger a construit, 
P*~^t le principe de déversement que je viens d'exposer , et 
5 i^ lui avais fait communiquer quelque temps après en avoir 
*^ à M. Collardeau et à d'autres personnes, a l'inconvénient 
lr ^^ composé de trois pièces mobiles, et doit, de plus, comme 
11 <ju*a proposé M. Gay-Lussac, être accompagné d'une jauge 
à mesurer le mercure déversé; il est fort ingénieux , mais 
, lors même que les diverses pièces mobiles dont il est 
sont parfaitement rapprochées et ne se dérangent pas 
,c *^nt l'observation , une foule de précautions. et une aptitude 
^** ne peut attendre de tous les expérimentateurs, 
"^inme ils ne réunissaient ni l'un ni l'autre les conditions de 
S*ï irité que je recherchais, je me suis décidé à m'occuper moi- 
de la construction d'un instrument qui fût tel que je l'avais 
d'abord, et je suis parvenu, avec l'aide d'un ouvrier souf- 
intelligent, k exécuter l'essai que je mets sous les yeux de 
iété. 
fei instrument se compose d'une cuvette ajustée à un tube 



% 
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tube thei morne trique retenu par un crin, est, indépendf 
ment des causes d'erreur qui peuvent résulter du frotteme 
susceptible d'éprouver de frequens deranflomens, soit parce!) 
comme dans le thermomètre horizontal, le mercure glisse q» 
quefois pair-dessus l'index, soit parce que, dan* d'autres cas f 
sépare des gouttes de mercure qui divisent la colonne d'ak 
enfin, l'inégalité de la dilatation de l'alcool aux température 
périeures à celles ordinaires est encore une cause d'erreur; i 
en outre, indispensable que cet instrument soit constamment 
en position verticale, pour que le mercure ne déplace pas l'ai 
et cette condition est un obstacle à ce qu'il puisse être empui 
par conséquent servir dans les voyages. 

M' occupant depuis long-temps d'observations sur la tenu 
ture de la terre et notamment des sources thermales, etayt 
à apprécier d'une manière exacte celle des sources de Bonrl 
les- Bains, je m'étais assuré que l'un et l'autre de ces tnstr 
étaient trop imparfaits pour me permettre d'arriver au r 
précis que je voulais obtenir; l'imperfection des procédés 
letnent en u*age m'avait aussi forcé de renoncer à prend n 
quelques points des mines de Giromagny, abandonnées 
un grand nombre d'années, de nouvelles notations de te 
ture, qu'il eût été intéressant de rapprocher des premier 
cations connues sur la température de la terre à de gran 
fondeurs /de celles que Geussane avait constatées, il y a p 
siècle, par l'observation directe. 

Depuis ce moment , je nie suis occupé de la rechen 
thermomètre h mcwcitna qui donnât des indications plu» j 
et qui fût, en même temps, facilement transportable en 

Après de nombreux essais * faits sans résultat satisfais*) 
pratiquer dans l'intérieur d'un tube descransou petttséta 
nés, où le mercure pût être retenu et laisser une trace ap] 
du plus haut point auquel il serait parvenu , j'avais rt 
employer ce procédé, et reconnu que le moven le plus si 
peut-être le moins susceptible d'erreurs , consistait à dis 
instrument de telle sorte, qu'il pût déverser le mercure (1 



(J) Depuis to présentation de cette note, M. Ac*£o a trouvé que U. 
Cavendish , le |>ère de Caveudi&h , avait indiqué , en 1 787 , le di 
d'ut>e colonne d'alcool placée au-dessus de la colonne de mercure, coq 
d'apprécier les ntaxima de température. 

M. Gay Lu c >ar a am>i proposé un thermomètre, à l'alcool et au m 
If» majnimn rt tninimw s'obtiennent par l'absorption dn mercure et 
jneut de 1 tlcool; nuis cet instrument, n'est pia «êèceptibie de detefti 
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me rai t le maximum de U température obtenue dans un réser* 

r où il serait recueilli, et où le tube thcHnométrique pourrait 

emplir de nouveau pour une autre observation. 

Jette donnée , communiquée depuis long-temps , non seulement 

artistes les plus habiles de Paris, mais même à divers artistes 

nglcterrc et d'Allemagne , n'a , jusqu'à présent, occasionné 

jn petit nombre d'essais qui soient venus à ma connaissance. 

tO premier e4t celui que M. Bodcur a fait sous mes veut , il y 

lusicurs années, et qui ne donnait des indications qu'à trois 

rts de degré près , parce que l'intérieur de la tige red&tjrbec 

le côté communiquait immédiatement avec le déversoir sans 

■-olonger assez pour donner lieu à la formation d'une goutté- 

5 de très minime valeur. 

otte difficulté a été résolue depuis, dans le bel instrument êftte 

Zlollardeau a bien voulu exécutera ma demande, en 1834) et, 

m~olongeant et recourbant la tige dans l'intérieur de l'ampoulé, 

C parvenu à obtenir des tien de degré de précision : il assure 

i<^ que les instrumens qu'il exécute actuellement donnent 

ppi éclations de bien moindre valeur. Mais pour arriver à de 

résultats, ces instrumens ont dû être établis sur de très 

les proportions, leur poids est par conséquent cohsidê- 

9 et s'ils peuvent être employés utilement pour des obser- 

us locales , ils ne sont point susceptibles de servir dans les 

jes. 

i fin le thermomètre à maxirha que M. Danger a construit, 

es le principe de déversement que je viens d'exposer , et 

e lui avais fait communiquer quelque temps après en avoir 

à M. Collardeau et à d'autres personnes, a l'inconvénient 

: composé de trois pièces mobiles, et doit, de jtois, comme 

qu'a proposé M. Gay-Lussac, être accompagné d'une jauge 

*rt à mesurer le mercure déversé; il est fort ingénieux , mais 

fte , lors même que les diverses pièces mobiles dont il est 

î sont parfaitement rapprochées et ne se dérangent pas 

m t l'observation , une foule de précautions. et une aptitude 

ne peut attendre de tous les expérimentateurs. 

rcime ils ne réunissaient ni l'un ni l'autre les conditions de 

icitéque je recherchais, je me suis décidé à m'occnper moi- 

: de la construction d'un instrument qui fût tel que je l'avais 

d'abord, cl je suis parvenu, avec l'aide d'un ouvrier souf- 

* intelligent, à exécuter l'essai que je mets sous les yeux de 

né té. 

instrument se compose d'une cuvette ajustée à un ttibe 
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effilé à son extrémité à tel point, qu'il peut déverser une goutte- 
lette 1res minime de mercure. A la partie supérieure, qui o'cu 
plus recourbée, se trouve un déversoir construit de telle sorti 
qu'après l'opération terminée et la notation lue » le thermomètre 
peut reprendre la quantité de mercure qu'il a perdue, et celle 
qu'exigera la température qu'on voudra lui donner' pour point de 
départ avant de se livrer à une nouvelle observation, si la tem- 
pérature cherchée doit être inférieure à celle dcr Tobserviuie 
précédente. 

Un des résultats les plus curieux de la nouvelle application à 
principe de déversement à la thermométrie , c'est que l'instn» 
ment dont le parcours gradué n'est, par exemple, que de 2?, 
peut servir à en apprécier 50, 60, et probablement plus. 

Je me borne à ces premières indications , que je compléta* 
lorsque l'instrument que je propose, et. qui n'est même p 
encore gradué avec soin > aura atteint le degré de perfecUa 
auquel je le crois susceptible d'être porté. Je donnerai alors de 
explications détaillées sur la manière de le construire, et m 
celle de le mettre en usage. Je puis , toutefois , annoncer as 
à présent que , pour les diverses températures que j'ai observes 
jusqu'à 70°, il m'a donné des résultats exacts à un dixième* 
degré près. 

Ou voit qu'il peut sans inconvénient être agité violentâtes 
sans qu'il y ait perturbation, que la manœuvre en est fort simule, 
qu'à égale dimension de degrés il est de bien moindre longues 
que le thermomètre ordinaire qui doit lui servir de pointji 
' comparaison, et qu'il peut être transporté avec autant de feril* 
que ce dernier. 

Mon but, en essayant depuis plus de cinq années de rendre cet 
instrument usuel et portatif, a été de chercher à étendre lechiof 
des observations sur le phénomène, si important en géologie, die 
l'augmentation de la chaleur des couches terrestres en raison de 
leur profondeur; défaire qu'on pût obtenir maintenant des indica- 
tions positives de température sur des points où l'œil et- la maiade 
l'observateur ne peuvent a tteiudre; et, tout en facilitant ce geo* 
d'observations au point de les rendre en quelque sorte pratiqua 
dans les voyages, de diminuer le nombre des erreurs dont elles 
me paraissent susceptibles d'être entachées. 

Ainsi , non seulement les sources thermales, mais les miss 
abandonnées, divers points des mines en exploitation , les puits 
profonds, les cavités que l'on creuse pour atteindre les nappo 
d'où jaillissent les sources artésiennes , pourraient désormais , » 
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de nouveaux essais confirment le résultat que je viens d'obtenir, 
être explorés avec exactitude et facilité sous le rapport thermo- 
métrique. » 

M. Virlet communique les passages su i van s d'une lettre 
qui lui est adressée par M. Gh. Kefèrstein : 

« J'ai lu avec beaucoup d'attention , dans le tom. VI du Bulle- 
tin de la Socie'lé géologique de France, pag. 279 et 313, vos in- 
téressantes remarques sur la transformation dès strates, et cette 
lecture m'a d'autant plus attaché, qu'elle a rapport k ua sujet qui 
m'occupe depuis long-temps. J'espère donc, monsieur, que vous 
me permettrez de vous soumettre quelques idées sur ce sujet. 

» On s'accorde assez généralement aujourd'hui à considérer les 
roches cristallisées comme étant des formations primitives; c'est 
Otto-Lasius qui, le premier, en 1769, a démontré qu'il existait un 
porphyre de sédiment, en prouvant que certains porphyres 
étaient si intimement unis avec le grès rouge ( todt liegenden) , 
qu'on devait les ranger dans une seule et même formation. Ces 
rapports entre ces deux roches se confirment chaque jour davan- 
tage. On les a observés souvent dans les Alpes et dans différons 
pays ; ils étaient même si frappa ns, que M. L. de Buch ( voy. Léo- 
narcFs-Taschenbuch der Minéralogie , 1824, pag. 312) a établi 
l'opinion que le grès rouge a été produit parie porphyre f par 
suite des frottemens que celui-ci a subis lors de son soulèvement 
volcanique. M. Boue et quelques autres géognostes ont partagé . 
cette opinion, qu'on a même étendue à toutes les formations de 
grès. 

» L'immense étendue du grès rouge et des terrains houillers et 
calcaires, qui sont au-dessous dans un ordre très régulier, ainsi que 
plusieurs autres rapports, s'opposent à cette opinion. Au cot>- 
traire, les passages très distincts du grès au porphyre conduisent 
«admettre que le porphyre est produit par le grès; qu'on doit le 
considérer comme étant un grèi transformé et passé à la texture 
cristalline; c'est ainsi qu'on pourrait s'expliquer l'union intime 
*| que nous avons signalée entre ces deux roches. 

Il s'agit maintenant de s'assurer si d'autres formations plus rér 
centes de grès offrent des rapports semblables. J'ai observé des 
faits qui me paraissent très propres à appuyer cette opinion : dans 
JcScbwarzwald, près de Kniebis, etc f , le grès bigarré est dans le 
rapport, le plus intime avec le porphyre, le gneiss et le granité $ 
ou y observe très distinctement le passage de ces roches les unes 
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dajis les autres. C'est dans ce point que j'ai acquis l'entière convie^ 
tiou que ces porphyres et ces granités se sont formés par transmu- 
tation du grès bigarré, et qu'on doit les regarder comme étant un 
grès passé à la texture cristalline (Correspondenzblatt der PVur- 
temkergisck, Landwirtschafllichen Fereins in Stuttgart de 1831, 
cah. 2, et mon Histoire naturelle du Globe terrestre, 1, pag. 200). 

» Dans les Alpes de la Savoie et de la Suisse, \vtflyschsandstein ou 
maefgno (qui est le grès 1 ' plus inférieur de la formation crétacée) 
se présente dans des rapports très intimes avec les granités delà 
chaîne du Mont-Blanc, auxquels ils passent d'une manière à 
foire admettre que ces granités ne sont autre chose qu'une trans- 
formation cristalline des couches de la formation d'i jfysch. 
(VayeE mon journal Teiitschland, etc., vol. VU, pag. 57 et 108.) 

» Je crois pouvoir admettre , comme résultat -d'une sérié d'ob- 
servations semblables : l*que toutes les roches cristallisées non- 
stratifiées, depuis le granité jusqu'à la lave, ne sont autre chose—— 
que des transformations des strates neptuniennes , marneuses et-^ 
sablonnenaes ; 2° que ces roches cristallines se sont formées 
dépens des formations très différentes de grès,- en partie très 
centes, puisque l'on désigne ces roches comme étant de naturels 
pyrotifique (pyrotyfisch) ou volcanique; 3* enfin que leur foyee^ 
volcanique est placé à une profondeur qui n'est pas très grande ^^ 
et dans des formations cjui nous sont bien connues. 

p On peut à peine douter que le granité, le porphyre, le basai te^^ 
la lave, etc., soient des Formations analogues ; et, comme la lav^tf 
pénètre au jour dans ira état igné et fluide, en est tenté d' 
conclure que les roches qui lui sont analogues ont été égnlemen 
ignées et fluides; mais il n'en peut être ainsi, car souvent les por- 
phyres se trouvent dans le voisinage et tout près de la houille , 
laquelle pe présente pas les moindres modifications. La lave ignée 
et fluide ne s'écoule que dans le cas où le cratère volcanique est 
placé beaucoup plus haut que le foyer volcanique; le basalte, qui 
est semblable à la lave, ne se présente que dans les pointa on il 
existe un filon basaltique étroit, qui se prolonge très loin à travers 
d'autres roches. 

» Il me paraît démontré, par un grand nombre de faits positifs, 
que dans les points où les roches transformées ont pu se faire place 
et pénétrer au jour en grande masse ( et cette transformation n a 
p* se foire sans que la roche augmente de volume) , ces roches se 
présentent comme étant desgranites cristallisés, des porphyres, etc., 
sans montrer de traces distinctes provenant de l'influence de la 
chaleur; mais que dans tous les points oh ces roches transformées 
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ont dû 6e faire pacage à travers des strates immenses et superpo- 
sées , ou bien lorsqu'elles ont du monter des milliers de pieds à 
travers des fentes étroites, favorisées par des gaz qui se sont for- 
més alors, il s'est opéré un frottement considérable; et ce n'est 
que dans ces points que ces roches deviennent ignées et 
fluides; ce n'est que là où l'ou observe des courons de basalte et 
de lave. Il résulte donc que dans les foyers Je nos volcans ac- 
tuellement actifs U n'existe ni feu ni roches ignées. Comme en 
Italie, c'est la formation crayeuse ou flyscfi qui prédomine, et 
qu'elle y a acquis beaucoup de puissance et d'étendue, on observe 
/pje les strates qui entrent dans sa composition forment en se trans- 
formant un nombre très grand de granités , de porphyres , de 
trachytes, de diorites, de serpentines, de basahes, etc. $ et il de- 
vient très probable que les foyers des volcans actifs d'Italie ne 
sont pas placés à de grandes profondeurs et sont renfermés dans 
ces formations qui nous sont bien connues, et qu'ils ne renfer- 
ment ni feu ni masses ignées et fluides; car s'il y existait du feu, 
fl serait impossible que les gaz inflammables pussent pénétrer 
jusqu'au jour. J'ai fait une observation tout-à-fait semblable à 
celle que vous exposez dans le Bulletin, pag. 220 du tom. Vf pen- 
dant mon séjour en Carinthie eu 1828 ; et j'en ai fait mention dans 
mon journal allemand (Teutschland), vol. VI, cah. 2, pag. 218. 
Près de Volaw, on observe la transformation insensible âiiflysch- 
fundstein ou macigno eu quarz semblable au jaspe, en roche por- 
phyrique, et en trachyte très distinct, tout-à-fait semblable à 
celui des pays volcaniques. On ne peut pas douter que là le tra- 
chyte se soit formé simplement par transformation des grès de la 
formation crayeuse, sans l'influence du feu. 

» Ces opinions sur la transformation ou morphologie des strates 
et de leurs volcans, je les ai exposées en détail dans monrBistoire 
naturelle du Globe terrestre y année 1834; mais elles sont À diffé- 
rentes de celles qui dominent aujourd'hui, qu'elles sont restées 
tout'À-fait isolées* J'ai, par conséquent, éprouvé une vive satis- 
faction de voir, monsieur» que y<h*s avez une opinion semblable 
sur la morphologie des couches. Je suis tiès flatté que vous at- 
tiriez l'attention générale sur ce point intéressant* Je pense doue 
que vous voudrez bien accueillir avec quelque bienveillance ces 
lignes.» 

M. Puzos met sous les yeux de la Société* une hamite 
d'un très gros volume, provenant de la formation crayeuse 
dos environs de la Ciotat. 
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M. Coquant signale une impression de plapte indétermi- 
nable, qu'il a trouvée dans le banc des marnes à cythérée 
supérieures au gypse de Montmartre. Quelques membre 
regardent cette couche comme étant de formation d'en 
douce, d'autres, au contraire, comme étant de formata» 
marine. M. Deshayes croit que les moules et empreintes At 
bivalves , qui y sont si nombreux et que l'on a rapproché 
des cy thérées , sont des coquilles appartenant au genre Gla* 
conomya de M. Gray, dont les espèces vivent dans les rivière 
fie l'Inde. La charnière présente de même trois petites dcots. 
et est encore assez analogue à celle des Vénus de la section 
fies Pullastra de Sowerby. En outre, M. Deshayes a reconw 
deux espèces dans les bivalves de Montmartre* Il mention» 
aussi sou genre Cyrenella qu'on trouve dans les terrains ter- 
tiaires de Paris, et qui vit actuellement dans les eaux douces 
du Sénégal ; et termine en rappelant que les petits crustacés 
que Ton rencontre dans la même couche ne sont point 
marins. 

M. Michelin ajoute que Ton a trouvé quelques potamidfi 
dans le banc des cy thérées. 

M. d'Archiac communique la suite de son Mémoire snrh 
formation crétacée du S. O. de la France , travail qui sen 
inséré dans la seconde partie du deuxième volume des TU 
moires de la Société. 

M. Deshayes ne pense pas que Ton puisse, ainsi que parait 
l'indiquer M. d'Archiac, trouver de passage zoologique enm 
la craie et le terrain tertiaire, aucune espèce identique ft 
s'étant encore, à sa connaissance, rencontrée à la fois datf 
les deux dépôts. Il doute que la Neritina conoidea et b 
Crassatella tumida, déjà signalées par M. Dufrénoy, * 
soient réellement trouvées mêlées avec des coquilles de h 
craie et dans des couches de cette formation; que VAlvcob* 
cretacea soit VA . oblonga des terrains tertiaires. Il n'admet 
pas non plus qu'aucune nummulite de la craie soit spécifi- 
quement la même que celle des sédimens postérieurs, et il 
termine en signalant des coquilles de céphalopodes cloison- 
nées et persillées (Baculites) dans la craie supérieure de 
Maestricht, et de quelques autres localités de la Belgique. 
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M. de Roissy ajoute quelques observations dans Je même 
sens. 

M. d'Ârchiac répond que par le mot de. passage y il n'a pas 
seulement voulu exprimer l'identité entre certaines espèces 
des terrains crayeux et tertiaires, ainsi que. cela s'observe 
dans les divers étages d'une même formation; mais, qu'indé- 
pendamment des espèces déjà citées et de plusieurs autres 
dont M. Deshayes conteste , ou le gisement , ou l'identité , 
pour lui le passage existerait et se prouverait par la Considé- 
ration en grand de l'organisme comparé des deux formations. 
Qu'en effet, à mesure qu'on s'élève dans la formation cré- 
tacée , on voit les céphalopodes polythalames subir dans le 
type des ammonées les transformations les plus bizarres, en 
s'éloignant de plus en plus des formes régulières si constantes 
dans les groupes précédens , puis disparaître graduellement 
vers le milieu de la période pour ne plus se motrtrer dans ses 
derniers dépôts; car la présence des baculit£ft : dans la craje 
supérieure de Belgique prouverait tout au plus, si ces co- 
quilles y étaient eh assez grand nombre et dan* un état tel 
que l'on pût croire qu elles y ont vécu , que sur quelques 
points une ou deux espèces ont continué à vivre quelque 
temps encore après l'extinction générale de la famille. Mfais , 
a mesure que les céphalopodes à cloisons persillée^ disparais- 
sent, les nummulites se développent, et, 'dans le Midi de là 
France comme dans les Alpes, quelquefois, il est Vraij après 
une sorte d'alternance y elles signaient par leur nombre pro* 
digieùx là fin de la période crayeuse comme' H|ùbs le Nord 
les premiers dépôts tertiaires. Remarquons encore , 'poursuit 
M. d'Archiac, que là où les coquilles foraminées ont manqué, 
souvent les hyppurites, les sphérulites et les huîtres non 
plissés sont venues; pour, ainsi dire annoncer les dernières 
couches de la craie. Ainsi, vers la fin de cette même période, 
des changemens remarquables se manifestaient dans les corps 
organisés, lesquels, sans être nécessairement les analogues 
de ceux que l'on rencontre dans les sédimens supérieurs, 
s'en rapprochent beaucoup plus que de ceux d'aucun autre 
étage, ou d'aucune autre formation; qu'enfin le mot passade, 
tel que l'entend M. d'Archiac, doit exprimer ici, non pas 
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seulement un mélange, ou une identité entre les espaces, 
mais une prédisposition et une tendance vers un nouvel 
ordre de choses , vers le développement de nouvelles 

tonnes* 

M. Boubée rappelle l'opinion qu'il a déjà émise, que les cal- 
caires à nummulites des Basses-Pyrénées appartiennent an 
terrain tertiaire ; il se fonde particulièrement snr les carac- 
tères mtnéralogiques des roches et la présence de quelques 
dépôts de lignites. 



Séance du 16 mai 1836. 

PRESIDENCE DE M. ÊLXB DE BEATTMOIfT. 

M. d* Arrime, vice-secrétaire, donne lecture du procès* 
verbal de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

H* le président proclame membres de la société . 

MM. 

John Huttoit Fisher, de Kirby Lonsdale (Angleterre), 
professeur au collège de la Trinité, à Cambridge, présenté 
par MM. Aomer et ÉHe de Beaumont; 

Le comte François de Beroldixgen , chambellan de l'em- 
pereur d'Autriche , membre du comité spécial des États de 
r Autriche-Inférieure , à Vienne; présenté par MAL Partsch 
et Boue ; 

Lbovolb Pxixa, à Naples, présenté par MM. Dufrénoy et 
Etie de Beaumont ; 

€onaTur, peintre de paysages, à Paris, présenté par 
MM* Virlet et Ëlie de Beaumont; 

DOITS FAITS A LA SOCIETE*. 

1° De la part de M. Aug. Grasset, les deux ouvrage» sui- 
vans , dont il est 1 auteur : 

A. Notice sur Vorigine des bàs-reliefs placés le 16 juillet 
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1835, par ordre du Gouvernement, dans V église de la ville de 
la Charité-sur-Loire. In-18, 11 pag. Nevers, 1835; 

B. Description d'objets d'art attribués aux Celtes trouvés 
dans la commune de Chevenon ( Nièvre ). In -8% 11 pag., 1 pL 
Nevers, 1836. 

2° De la part de M. Delcros, sa Table abrégée pour les 
calculs de différence de niveaux barométriques. In»8°, 1 1 pag. 
Paris, 1835. 

3* De la part de M. Haldat, Mémoires de la Société royale 
des sciences , lettres et arts de Nancy. In-8°, 1 68 pag. , 3 pi. 
Nancy, 1835. 

4° De la part de M. Horner, les deifx ouvrages suivans: 

A. On the occurence ofthe megalichtnys in a bed of cannel 
coal in the west offifeshire , with observations on the supposée 
lacustrine limestone at burdiehouse ; par H, Léonard Horner. 
In-8\ 12 pag., 1 pi. Edimbourg, 1836. 

B. Oa an artificial substance resembling shell : by Léonard 
Horner , etc. ; with an account ofan examinatiùn of the same : 
bysir David Brewster. Irt 4°, 8 pag, Londres, 1836. 

5* De la part de M. Félix Dujardin , les quatre premiers 
Il ,§ de l'Hermès, journal des nouvelles scientifiques; Revue 
française et étrangère de physique , de chimie , d 9 histoire natu- 
relle, de géographie , d'agriculture et d 9 économie industrielle» 

CORRESPONDANCE. 

Après la lecture de la lettre de M. Grasset, <jft<*innotice 
l'envoi des deux ouvrages cités, M. Virlet fait connaître que 
M. Grasset possède une collection géologique fort intéres- 
sante de la montagne âfi Mokadam, en ÉgypLe; du Mont- 
Sinaï, dans l'Arabie-Pétrée; puis des roches d* Amérique, des 
ossemens fossiles et un bois d'élan fossile dune très grande 
dimension, 

M. AHuaud écrit à M. de Bonnard , pour lui annoncer le 
résultat des recherches qu'il a faites sur un nouveau gisement 
de mercure natif, dans le département de la Vienne ; il joint 
à sa lettre la note suivante et un échantillon du granité 
altéré, dans lequel le métal est dissémine. 
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Notice sur le mercure de Peyrat (Haute- Vienne). 

» Le mercure dont les journaux , il y a quelques mois, ont an- 
noncé la découverte, dans le département de la Haute- Vienne ^, 
a été trouvé par le sieur Rauquc, entrepreneur, au cheMieu de^ 
la commune de Peyrat, située à l'extrémité de l'arrondissement de^ 
Limoges, sur les confins du département de la Creuse. Le sieur* 
Kauque fit cette découverte en déblayant un terrain granitiques 
d'une centaine de mètres de superficie, sur lequel il fè proposait 
de bâtir* 

» Dans le cours de ce travail, le sol ayant été fouillé à trois 
mètres de profondeur, le sieur Rauque recueillit une douzaine de 
livres de mercure roulant: des curieux en ramassèrent aussi, et 
comme le métal était disséminé dans la roche, sous la forme de 
petits globales, H s'en est perdu dans les déblais une quantité au 
moins aussi considérable que celle qui a été recueillie. 

» La présence du mercure dans un gisement si extraordinaire, 
dans un terrain primitif ou ancien qui ne présente aucun indice 
de cinabre, me parut , je l'avoue, pouvoir être attribuée à quelque 
cause accidentelle. Ce terrain avait été couvert d'anciennes con-* 
stiuctions; il faisait partie de l'emplacement qu'avait occupé un 
château féodal antique, dont il ne reste plus qu'une tour, et 
qui, selon la tradition du pays, aurait appartenu au prince 
Guy de Lusignan. Du mercure déposé dans une officine du châ- 
teau aurait pu s'être ép; riche dans des scissures de la roche, 
et dans cette position faire naître des doutes sur sa véritable 
origine. 

» Sans me laisser arrêter par cette incertitude, j'ai voulu exa- 
miner les Jtfeux , et alors j'ai acquis ta conviction que le mercure 
existait naturellement dans la roche qui le recèle, 

» Au nord -est de Peyrat, s'élève par gradins. une chaîne (Je 
collines dont les montagnes du Lan ois, de la Quenouille et des 
Bordes forment les points culminans. Leur élévation au-dessus du 
niveau de la mer ne peut être évaluée à moins de cinq à six 
cents mètres. 

» Au-dessous de Peyrat, le plateau primordial parsemé de 
. inamelons en bon état de culture, et sillonné par des gorges cou- 
vertes de riches prairies, s'étend du sud au nord, en s'abaissant à 
l'ouest, où les eaux dont il est arrosé vont s'unir à celles de la 
Mande et de )a Vienne. 

» Les hautes sommités qui dominent à l'est ces riantes canv 
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pagr.es , sont formées, d'un granité à grains moyens. On y exploite 
de belles masses de cette roche. Elles se laissent tailler aisément,' 
et conservent bien les moulures- dont on les décore. Oh les a em- 
ployées avec succès dans la construction du pont à une seule archo, 
surbaissée de- 20 mètres d'ouverture, qu'on a récemment, élevé, 
près de Peyrat, sur la Mande. 

» À mesure qu'on s'abaisse, le granité change de nature: le 
mica noir s'y montre en plus grande proportion , et de nombreux 
cristaux de feldspath blanchâtre qui^y sont disséminés lui dounent 
1 aspect porphy ri tique. 

» La roche ne conserve pas uniformément ce caractère : dans 
quelques parties les cristaux de feldspath sont plus rares et cessent 
parfois de se montrer. À côté de la pegmatîte se trouve du gra- 
nité passant au gneiss sans stratification prononcée. Près de la 
roche non altérée se trouvent des amas, dont le feldspath entière- 
ment décomposé ne présente que l'argile kaolimque, à l'état 
d'hydrate d'alumine pur. Ailleurs, le granité à gros grains passe 
au granité à grains fins , et, ce qu'il y a de remarquable , c'est que 
toutes les masses accouplées de ces différentes variétés de roches 
semblent se pénétrer, s'envelopper réciproquement dans des 
volumes très variables, comme dans autant de réseaux. 

» Telle est la constitution géologique de ce terrain, dont les 
roches qui. le composent se sont mêlées confusément, au moment 1 
où elles ont clé soulevées.. 

A deux kilomètres au sud-est de Peyrat, sur la route d'EymoaV 
tiers, le terrain granitique est borné par un banc puissant de 
gneiss contenant des couches subordonnées de' pegmatîte, et qui , 
de même que celles du gneiss, s'étendent de Test à l'ouest et s'in- 
clinent au nord d'environ 50°. 

» C'est au centre de cette formation granitique^ dans l'espla- 
nade de l'ancien château de Peyrat, qu'a été trouvé le mercure. 
Cette esplanade sert dé contre-fort à la chaussée de l'étang , la di- 
vise en deux parties e>s'élèvc d'environ 45 pieds au-dessus' du* 
v allon : l'étang est à l'est. La roche non altérée présente ses flancs 
escarpés de l'ouest au nord de l'esplanade ; du côté du sud , où la 
r oçhe est entièrement décomposée, et se montre sous la forme* 
de kaolins impurs , un large fossé me paraît avoir été creusé pour 
compléter la défense de cette position. r . 

» Tout ce plateau, de moins d'un arpent de superficie, recelé' 
toutes les variétés de roches du terrain que je viens de décrire. 

» Le point où j'y ai observé le mercure en place est situé dans la 
partie orientale du plateau, sur le bord de là grande route qui 



* 
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Notice sur le mercure de Peyrat (Haute-Vienne). 

» Le mercure dont les journaux , il y a quelques mois , ont an- 
noncé la découverte , dans le département de la Haute- Vienne, 
a été trouvé par le sieur Rauque , entrepreneur, au chef-lieu de 
la commune de Peyrat, située à l'extrémité de l'arrondissement de 
limoges, sur les confins du département de la Creuse. Le sieur 
Rauque fit cette découverte en déblayant un terrain granitique 
d'une centaine de mètres de superficie, sur lequel il afe proposait 
de bâtir. 

» Dans le cours de ce travail, le sol ayant été fouillé à trois 
mètres de profondeur, le sieur Rauque recueillit une douzaine de 
livres de mercure roulant : des curieux eu ramassèrent aussi, et 
comme le métal était disséminé dans la roche, sous la forme de 
petits globules, il s'en est perdu dans les déblais une quantité ta 
•moins aussi considérable qtie celle qui a été recueillie. 

* La présence du mercure dans un gisement si extraordinaire, 
dans un terrain primitif ou ancien qui ne présente aucun indice 
de cinabre , me parut , je l'avoue, pouvoir être attribuée à quelque 
cause accidentelle. Ce terrain avait été couvert d'anciennes coo-' 
sti notions ; il faisait partie de l'emplacement qu'avait occupé un 
château féodal antique, dont il ne reste plus qu'une tour, et 
qui, selon la tradition du pays, aurait appartenu au prince 
Guy de Lusignan. Du mercure déposé dans une officine du châ- 
teau aurait pu s'être ép; nché dans des scissures de la roche, 
et dans cette position faire naître des doutes sur sa véritable 
origine. 

» Sans me laisser arrêter par cette incertitude, j'ai voulu éli- 
miner les lieux , et alors j'ai acquis la conviction que le meecuie 
existait naturellement dans la roche qui le recèle. 

» Au nord -est de Peyrat, s'élève par gradins une chaîne de 
collines dont les montagnes du Lanois, de la Quenouille et des 
Bordes forment les points cul min ans. Leur élévation au-dessus da 
niveau de la mer ne peut être évaluée à moins de cinq à six 
cents mètres. 

» Au-dessous de Peyrat, le plateau primordial parsemé de 
. inamelons en bon état de culture, et sillonné par des gorges cou- 
vertes de riches prairies, s'étend du sud au nord, en s*abatssantà 
l'ouest, où les eaux dont il est arrosé vont s'unir à celles de la 
Mande et de la Vienne. 

» Les hautes sommités qui dominent à l'est ces riantes cam- 
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pagres , sont formée» ,d'uu granité à grains moyens. On y exploite 
de belles masses de cette roche. Elles se laissent tailler aisément, 
et conservent bien les moulures* dont on les décore. Oh les a em- 
ployées avec succès dans la construction du pont à une seule archu. 
surbaissée de* 20 mètres d'puverture, qu'où a récemment, élevé 
près de Pey rat, sur la Mande. 

» A mesure qu'on s'abaisse, le granité change de nature: le 
mica noir s'y montre en plus grande proportion , et de nombreux 
cristaux de feldspath blanchâtre qui^y sont disséminés lui dounent 
l'aspect porphyritique. - 

» La roche né conserve pas uniformément ca caractère : dan» 
quelques parties les cristaux; de feldspath sont plus rares et cessent 
parfois de se montrer. A côté de la pegmatfte se trouve du gra- 
nité passant au gneiss sans stratification prononcée. Près de la 
roche non altérée se trouvent des amas» dont le feldspath entière- 
ment décomposé ne présente que l'argile kaoliuique, à l'état 
d'hydrate d'alumine pur. Ailleurs, le granité à gros grains passe 
au granité à grains fins „ et, ce qu'il y a de remarquable , c'est que 
toutes les masses accouplées de ces différentes variété) de roches 
semblent se pénétrer, s'envelopper réciproquement dans des 
volumes très variables, comme dans autant de réseaux. 

» Telle est la constitution géologique de ce terrain, dont les 
roches qui. lé composent se sont mêlées confusément, au moment 
où elles ont été sou levées . 

A deux kilomètres au sud-est de Peyrat , sur la route d'Eymon- 
tiers, le terrain granitique est borné par un banc puissant de 
gtieiss contenant de» couche» subordonnée» de'pegmatite, et qui , 
de même que celles du gneiss, s'étendent de l'est à l'ouest et s'in- 
clinent au nord d'environ 50°. ■ i* * ■ * 

» C'est au centre de cette formation granitiqu^fjifciÉêM'&pla- 
nade de l'ancien château de Peyrat, qu'a été trouvé le mercure. 
Cette esplanade sert de contre-fort à la chaussée de l'étang , la di- 
vise en deux parties eUs'élèvc d'environ 45 pieds au-dessus du' 
vallon : l'étang est à l'est. La roche non altérée présente ses flancs 
escarpés de l'ouest au nord de l'esplanade ; du côté du sud , où la 
roche est entièrement décomposée, et se montre sous la forme 
de kaolins impurs, un large fossé me paraît avoir été creusé pour 
compléter la défense de celte position. 

» Tout ce plateau , de moins d'uu arpent de superficie, recèle 
toutes les variétés de roches du terrain que je vieusde décrire. 

» Le point où j'y ai observé le mercure en place est situé dans la 
partie orientale du plateau, sur le bord de là grande rodtc'qui 
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longe la chamsée et à un mètse de profondeur sûjis la fonda tiaS 
des murs de la façade de la maison de Raoqoe. ™ 

Les globules du mercure soft* disséminé» dans tin granité à 
grains fins, très quartzeu», dont le feldspath est décomposé». Ces 
globules ne sont pas uniformément réparti* éans tAiiji la roche. 
A quelques pouces au-dessus, à droite et a gauche du peint oè je 
les ai observés 9 la roche n'en contient pas. Je4fê ai vainement 
cherchés parmi les détritus que j'en aï extraits, et où léor pré- 
sence se serait aisément manifestée par la prèséton de la team. L* 
roche mercurielle u'a pas trois pouces d'épaisseur,etqwNqti'eilesoit 
si semblables celle qui l'environne, «que l'oeil né ptrtsse y distin- 
guer ni couche, ai filon, ni ftn ta on scissure , l'espace qu'elle 
occupe et que j'ai déblayé sur deux pieds de longueur et autant 
de profondeur présente un plan qui se dirige de l'est à l'ouest et 
s'abaisse d'environ 45° vers le sud. r 

» Le mercure ne provient pas d'une infiltration supérieure et 
accidentelle , ainsi que je l'avais supposé d'abord. Il eût alors oc- 
cupé un espace circonscrit dans quelque fente du rocher. An 
lieu décela , il a été trouvé sur plusieurs points séparés, éloignés, 
et qui n'ont entre eux aucune communication. 

» Bien qu'il soit difficile de tirer une conclusion positive sur la 
nature de ce gisement, d'une observation isolée et restreinte à 
l'étroit passage de quelques pieds, je n'hésite pas à prononcer 
que le mercure est ou disséminé dans la roche en petits amas irré- 
guliers par leur forme et leur étendue, ou qu'il y remplit des 
scissures aujourd'hui imperceptibles. 

» Daas le premier «as, les formations du mercure et de la roche 
seraient contemporaines. 

» Dans le deuxième , la formation du mercure serait postérieure 
à celle de là roche : ce métal sublimé par la chaleur centrale de 
la terre se serait élevé à l'état de vapeur et serait venu se con- 
denser dans le terrain supérieur en s'y infiltrant par les scissures 
ou joinftt naturels qui en divisent les masses. 

» Le mercure existe- 1- il dans la roche non altérée, comme dans 
les granités désagrégés et décomposés? Est-il répandu dans toutes 
les roches granitiques qui constituent le terrain de Peyrat? S'y 
trouvera- t-il assez abondamment pour couvrir les frais d'une 
exploitation régulière? C'est ce qu'apprendront les nouvelles 
recherches qu'on fera sur ce gisement , si le corps royal des mines 
pense avec moi qu'il mérite d'en être l'objet. » 

A la suite de la lettre d'envoi de M, Home*, M. Élut da 
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»aumont -rappelle brièvement les circonstances dans les- 
^«telles s'est formée la nacre factice qui fait l'objet du 
-mémoire et dont un échantillon est offert à la Société. 
Zf/l. Deshaves observe que la structure de ce produit est par- 
faitement identique avec celle de la nacre naturelle. 

M. Sismonda, de Turin, écrit à M. le président qu'il a 
découvert une trionix et un crustacé aux collines de Saint- 
Etienne Poevo, province d'Alva, dans un banc coquillier 
appartenant a ux* terrains tertiaires supérieurs. 
; M. Sismonda pensé que la carapace de ché Ionien parfaite- 
ment conservée, dont il envoie le dessin (îwr la pi. ci» 
contre), est une trionix de l'espèce œgyptiacus de M. Cuvier; 
quant au crustacé qui a été trouvera côté de la tortue molle,* 
il se rapporterait au Cancer punctulatus de Desmarést ; sa lar- 
geur est de 300 milI M et sa hauteur de 110 mil!. Il paraît 
être jusqu'à présent le plus grand individu de cette classe 
que l'on ait trouvé à l'état fossile. 

Dans une lettre adressée de Naples à M. Elie de Beaurnont, 
M. Abich donne divers détails su» k» eaux minérales ré- 
cemment découvertes à la Torre ddV Anuonciata , et sur 
l'état actuel du cratère du Vésuve. 

M. Thurman, de Porentruy, adresse à M. de Beaurnont 
le résumé suivant des travaux de la Société géologique du * 
ZMont-Jura, pendant la réunion qu'elle a tenue l'automne der- 
nier à Besançon. 

« Je pense que vous n'apprendrez pas sans intérêt quelques dé- 
tails sor la seconde réunion de la Socie'té géologique des Monts- 
Jura, La première, qui eut lien Tau 1834 , à Nçufchâtel , n'était 
guère qu'un comité ; mais celle-ci , malgré l'absence de plusieurs 
sociétaires , était plus nombreuse $ nous étions nne quinzaine , 
bê Suisses et Français, s'occupent spécialement de l'étude géologique 
de quelques parues du Jura. Nos séances, qui ont eu lieu les l #r 
et 2 octobre (1835), ont occupé ces deux jours en entier, et voici 
l'ordre que nous avons suivi dans la discussion. **• 

9 Première journée. — Elle a été consacrée à la description de 
la série jurassique telle qu'elle se présente dans chacune des par- 
ties du Jura qui avait un représentant à la réunion t ces descrip- 
tions ont été accompagnées de l'examen des roches, dont on avait 
apporté plusieurs suites à l'appui * Ainsi, M. Parandier noos adé- 
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crit la série jurassique de Besançon ; M. Renoir, celle de Béfort ; 
M. Renaud-Comte, celle du département du Doubs. à la frontière 
suisse; M. de Montmollin a représenté le Jura neufchâtelais ; 
M. Grcssly, le Jura soleurois et argovien, etc. ; enfin, j'ai termine 
cette intéressante comparaison en présentant l'ensemble de la sé- 
rie telle que je l'ai observée aux deux extrémités de la grande 
chaîne jurassique, c'est-à-dire d'une part, dans le canton de ScliafF* 
house à sa liaison avec l'Àlbe ; et d'autre part dans le Haut-Jura 
suisse et français, jusqu'en Savoie. Ces divers exposés de la série 
ont toujours été rapportés à la description de la Haute-Saône, de 
M. Thirria, et à celle du Jura bernois (Porrentruy) , prises pour 
types; j'ai également lié tout cela avec le Jura allemand, en pré- 
sentant à ces messieurs la suite du Wurtemberg de M. de Man- 
delsoh, dont nous avons bien regretté l'absence. En un mot, 
nous avons pu saisir l'ensemble de la série jurassique dans toute 
la chaîne du Jura. Sans entrer ici dans des détails de fossiles et de 
caractères pétrograpbiques qui nous mèneraient trop loin, je vous 
dirai que cette comparaison nous a conduits aux résultats sui- 
vans : 

» 1 . Liasique, — Caractérisé d'une manière constante depuis 
l'Albe jusqu'aux parties extérieures du Jura méridional, où il ap- 
paraît. 

» 2. Oolitique. — (Tel qu'il a été caractérisé dans le Jura par 
Cbarbaut , Mérian , Thirria et moi.) Se maintenant assez bien dans 
ses caractères généraux pétrograpbiques et palceontologiques, 
dans toutes les parties de la chaîne; se modifiant en diminuant 
de puissance à l'approche de l'Albe, et commençant à ce point, à 
perdre de ses caractères propres pour participer à la ibis de ceux 
du liasique et de l'oxfordien. Le parallélisme que Thirria et moi 
avons cherché à établir des différentes sous-divisions de ce groupe 
avec celles d'Angleterre, ne se maintient pas du tout, et parait 
peu fondé en nature. 

» 3. Oxfordien (Thirria , Thurmann). — Se maintient avec 
des caractères propres, nettement tranchés dans toute la partie 
moyenne de la chaîne (Jura neufchâtelois, bisontin, bernois, bâ- 
tais, soleurois). Aux deux extrémités de la chaîne , cet ensemble 
de caractères souffre quelques modifications pétrograpbiques et 
même palceontologiques, mais qui cependant n'altèrent point 
son indépendance. 

.» 4. Corallien , et 5. Portlandien. — Ces deux groupes , dans 
le Jura bisontin et la Haute-Saône, paraissent, ainsi que dans 
plusieurs parties de la France et en Angleterre, se maintenir dis- 
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Beaumont -rappelle brièvement les circonstances dans les- 
quelles s'est formée la nacre factice qui fait l'objet du 
mémoire et dont uft échantillon est offert à la Société. 
M. Deshayes observe que la structure de ce produit est par- 
faitement identique avec celle de la nacre naturelle. 

M. Sismonda, de Turin, écrit à M. le président qu'il a 
découvert une trionix et un crustacé aux collines de Saint- 
Etienne Poevo, province d*Alva, dans un banc coquillier 
appartenant au*, tercainis tertiaires supérieurs. 
- M. Sismonda pense que la carapace de*ché!onien parfaite- 
ment conservée, dont il envoie le dessin (voir la pL ci- 
contre), est une trionix de l'espèce œgyptiacus de M. Cuvier; 
quant au crustacé qui a été* trouvé* à côté de la tortue molle, 
il se rapporterait au Cancer punctulatus de Desmarést ; sa lar- 
geur est de 300 miil. v et sa hauteur de 110 mil!. Il paraît 
être jusqu'à présent le plus grand individu de ce^te classe 
que l'on ait trouvé à l'état fossile. 

Dans une lettre adressée de Naples à M. Elie de Beaumont, 
M. Abich donne divers détails sur \m eaux minérales ré- 
cemment découvertes à la Torre defl' Annonciata , et sur 
l'état actuel du cratère du Vésuve. 

M. Thiirman , de Pofentruy, adresse à M. de Beaumont 
le résumé suivant des travaux de la Société géologique du ' 
Mont-Jura, pendant la réunion qu'elle a tenue l'automne der- 
nier à Besançon. 

« Je pense que vous n'apprendrez pas sans intérêt quelques dé* 
tails sur la seconde réunion de la Société* géologique des Monts- 
Jura, La première, qui eut lien l'an 1834 , o Nçufchâtel , n'était 
guère qu'un comité ; mais celle-ci , malgré l'absence de plusieurs 
sociétaires , était plus nombreuse ; nous étions nne quinzaine , 
Suisses et Français, s'occupant spécialement de l'étude géologique 
de quelques parues du Jura. Nos séances, qui ont eu lieu les l #r 
et 2 octobre (1835), ont occupé ces deux jours en entier, et voici 
l'ordre que nous avons suivi dans la discussion. -*•. 

9 Première journée. — Elle a été consacrée à la description de 
la série jurassique telle qu'elle se présente dans chacune des par- 
ties du Jura qui avait un représentant à la réunion i ces descrip- 
tions ont été accompagnées de l'examen des roches, dont on avait 
apporté plusieurs suites k l'appui» Ainsi, M. Psrandier noos a dé- 
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crit la série jurassique de Besançon; M. Renoir, celle de 3éfort ; 
M. Renaud-Comte, celle du département du Doubs. k la frpntièft 
suisse; M. de Montmollin a représenté le Jura neufchaldak j 
M. Gressly, le Jura soleurois et açgovien, etc. ; enfin, j'ai termine 
cette intéressante comparaison en présentant l'ensemble de la sé- 
rie telle que je l'ai observée aux deux extrémités de la grande 
chaîne jurassique, c'est-à-dire d'une part, dans le canton de Scliaff- 
liousc à sa liaison avec l'Albe ; et d'autre part dans le Haut-Jim 
suisse et fiançais, jusqu'en Savoie. Ces divers exposés de la série 
ont toujours été rapportés à la description de la Haute-Saoue, de 
M. Thirria, et à celle du Jura bernois (Porrentruy) , prises pour 
types; j'ai également lié tout cela avec le Jura allemand, en pré- 
sentant à ces messieurs la suite du Wurtemberg de M. de Mao- 
delsoh, dont nous avons bien regretté l'absence. En un mot, 
nous avons pu saisir l'ensemble de la série jurassique dans toute 
la chaîne du Jura. Sans entrer ici dans des détails de fossiles et de 
caractères pétrographiques qui nous mèneraient trop loin, je vous 
dirai que cette comparaison nous a conduits aux résultats soi- 
vans : 

» 1 . Liasique. — • Caractérisé d'une manière constante depuis 
l'Albe jusqu'aux parties extérieures du Jura méridional, où il ap- 
paraît. 

» 2. Oolitique. — (Tel qu'il a été caractérisé daos le Jura par 
Charbaut , Mérian , Thirria et moi.) Se maintenant assez bien dans 
ses caractères généraux pétrographiques et palœontologiques, 
dans toutes les parties de la chaîne; se modifiant en diminuant 
de puissance à l'approche de l'Albe, et commençant à ce point, à 
perdre de ses caractères propres pour participer à la fois de ceux 
du liasique et de l'oxfordien. Le parallélisme que Thirria et moi 
avons cherché à établir des différentes sous-divisions de ce groupe 
avec celles d'Angleterre, ne se maintient pas du tout , et paraît 
peu fondé en nature. 

» 3. Oxfoiviien (Thirria, Thurmann). — Se maintient avec 
des caractères propres , nettement tranchés dans toute la partie 
moyenne de la chaîne (Jura neufchâtelois, bisontin, bernois, bâ- 
tais, soleurois). Aux deux extrémités de la chaîne , cet ensemble 
de caractères souffre quelques modifications pétrographiques et 
même palœontologiques, mais qui cependant n'altèrent point 
son indépendance. 

» 4. Corallien , et ô. Portlandien. — Ces deux groupes , dans 
le Jura bisontin et la Haute-Saône , paraissent , ainsi que dans 
plusieurs parties de la France et en Angleterre, se maintenir dis- 
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i'flfricfr, et avec dé* caractères propres. J'avais moi-même cru les 
' «^connaître aussi dans lé Jura bernois (Porrentruy), et les avais 
décrits séparénteot comme tels ; mats un examen plus approfondi 
a efitièrement.Ubraiilé ma conviction à cet égard , et je pense 
maintenant que (du moins dausuaè grande partie de la chaîne du 
Jura) ces deux soi-disant groupes ne sont que deux Jacies propres 
4' un même groupe; cette opiuioo, que j'ai appuyée de plusieurs 
faits, a été vivement combattue par différent membres de. notre 
réunion, et *% contraire élayée par d'autres.. Cependant ces mes- 
sieurs ont été obligés d'admettre que lu distinction entre ces deux 
groupes est bien difficile à établir dans plusieurs parties de la 
chaîijedu Jura. Je me propose d'étudier spécialement cette ques- 
tion sur laquelle l'attention de toute |a Société est appelée. L'ad- 
mission de mon opinion , à cet égard, tirerai^ bien 'd'embarras 
.ceux qui veulent à tout prix retrouver dans le Jura allemand les 
divisions auglaise et française. 

V » Cette première journée a été terminée par une espèce de re«- 
vue des connaissances que possède actuellement la Société, sur Je 
^ terrain crétacé du Jura, que l'on à observé pour la première fois 
à Neufchâtel. Son synchronisme avec la craie ou lé gris vert , 
n'étant qu'Eco parfaitement établi, je proposé 4e donner au moins 
provisoirement à cette formation remarquable, le nom de terrain 
Néocomien (Neocomensts; c'est-à-dire de Neufchâtel *> comme on 
dit Portlandieu, Oxlbrdien, etc.); on continue à se servir de cette 
expression dans tout le reste des discussions. M. de Mbutmollin , 
qui vient de publier un travail sur ce terrain (Mémoire* de Neuf- 
châtel), tious préseute sa description daus le Jura ocufchâtelois. 
M* Thirria, qui. va également donner un mémoire à ce su ; et 
(annales des Mines), le décrit tel qu'il se présente dans plusieurs 
parties du Jura francomtois, où il renferme des gypses. M. Re~ 
uaud-Comte présente également à cet égard des observations ap- 
puyées d'une suite de roches, etc. Enfin, j'ai terminé cette revue 
eu exposant à ces messieurs la suite des terrains de la Perte-du- 
Rbône que j'avais récom ment visités, et dont il est difficile de nié* 
connaître le parallélisme avec k néocomien. Une discussion sur 
le synchronisme du néocomien et du Bohnerz, dans le Jura , a 
terminé la première journée. La décision, sur différent points dtf 
cette discussion est renvoyée a plus ample information. .\ 

» Deuxième journée. — Une petite course à la cdte Saint- 
Léonkard, où, dans une heure de temps, on peut voir toute la 
série jurassique, a commencé la seconde journée. J'ai ensuite don- 
né lecture d'uu mémoire destiné à retracer l'histoire des rocher- 
i Soc. çéol Tom VII. i4 

\ ■ 

i 

■s; 

* 



212 SÉANCE DU 16 MAI 1836. 

les caractères physiques. Comment se défendre dès lors déridée' 
que le surgisse ment de cette crête a dû influer sur le relief de la. 
chaîne, et par contre- coup sur le calcaire appuyé immédiate- 
ment sur la roche primitive ! On ne voit pas en général > il est 
vrai , les euriles et porphyres pénétrer en filons dans le terrain, 
jurassique, mais cela n'est pas étonuant: ce serait plutôt dans le 
granité et le terrain de transition que ces filons devraient se trou- 
ver , puisque ces roches séparaient le calcaire du foyer d'éruption. 
Or, ces filons sont très fréquens dans ces terrains et j'ai .même 
cité, d'après M. Puvis, dont l'exactitude est si scrupuleuse, une 
zone de porphyre injectée dans le lias vers la limite des départe- 
mens du Rhône et de Saôue~et-Loire; J'ignore ce qui' s'est pa$s& 
dans le terrain de marnes irisées qui ne paraît pas dans la contrée,, 
que j'ai décrite. Il est possible que le terrain porphyrique de 
Saône-et-Loire formât des îlots dans la mer jurassique ; mais , à 
coup sûr, il n'en peut être ainsi de» la niasse euritique et porphy-» 
rique qui forme la cime du haut Beaujolais , flanquée de part et 
d'autre des granités et gneiss au pied desquels, le calcaire ju^ra*:. 
sique est fortement redressé. •: . 

Note sur la coupe géologique du groupe de montagnes comprises 
entre la Saône et la Loire, de Lyon a'Fêurs\ en passant 
par Iséron , Duerne et St-Barthèlemy; par M, Leymerie» 



• « ■ «. ■ 



J'ai dernièrement étudié la coupe de nos montagnes , entre {a 
Saône et la Loire, de Lyon à Feurs, en passant par Iséron, Duerne, 
Sainte-Foy-l' Arg^ntière, etc.Voici le résumé de mes observations. 
J'ai d'abord reconnu que le bourrelet de diluviumalpinquj s'appuie 
sur nos montagnes primitives ne s'étend pas dans cette direction, 
au-delà de Craponne , et que la ligne délimite de ce. terrain, 
devait passer un peu en-deçà de ce village, à deux lieues de 
Lyon. A partir de ce point , la roche primitive se «montre .par- 
tout à nu. C'est un gneiss commun, blanchâtre avec mica brun, 
dont la texture est souvent contournée en petit. Quelquefois les 
feuillets se dessinent mieux et le gneiss devient très schisteux; 
d'autres fois , son feldspath se dispose en assez gros cristaux et le 
mica en petits paquets: alors il est très sujet à la décomposition. 
Souvent les élémens prennent beaucoup de développement e\. 
l'on a des amas de quarz, de feldspath et de mica;. on y. trouve 
même des veines et des filons de ces substances. On remarque 
aussi dans la masse de la roche des filons ou ides couches (car . en 
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la chaîne du Jura où la Société n'a pas encore de collaborateurs : 
tels sont te Jura achafflionsois, vaudois et genevois. » 

M. Leymerie envoie le travail suivant sur la géologie du 
département du Rhône, 

À la Société géologique de France. 

M. Roaet a jugé à propos de critiquer ma manière de voir au 
sujet d'un point de la théorie du soulèvement de nos montagnes: 
J'ai lu et étudié set objections avec le désir de les trouver fondées, 
et en bonne disposition de changer d'avis si elles me semblaient 
détruire mes preuves* ; mais je dois dire qu'elles u'ont pas produit 
cet effet , et qu'au contraire les nouvelles réflexions qu'elles otkï 
fait nattre m'ont attaché plus fortement encore à mes premières 
idées. 

' Je ferai remarquer d'abord que, dans nos contrées, la grande' 
formation oolithique. y compris le lias • repose immédiatement 
sur le terrain primitif ou n'en est séparée que par des grès cjuart- 
zeux qui alternent avec des calcaires compactes et même avec les 
premiers bancs du lias lui-même , comme cela se voit à. Limas, 
près Villefranche. Qu'on appelle ces grès arkpsè, j'y consens, 
pourvu qu'on ne lés regarde pas comme une formation indé- 
pendante qui aurait un âge à pari dans l'échelle géologique; 
c'est ce à quoi je ne pourrais souscrire pour les terrains du dé- 
partement du Rhône. La fondation calcaire de notre pays a donc 
été déposée sur le terrain primitif qui devait, par conséquent, 
être déjà formé et refroidi lorsque ce dépôt à eu lieu. Si Ton 
remarque dans les touches de nos calcaires des inclinaisons dont 
la valeur s'élève jusqu'à 40° et 50°, il y a donc eu après ce dépôt 
un soulèvement qui a d'abord agi sou* le granité et qui s'est 
communiqué du calcaire par l'intermédiaire- de cette roche* 
Puisque ce ne peut être le granité qui, lors de sa formation, a pu 
soulever nos calcaires, qui seront au contraire déposes sur la 
surface, il est 'tout naturel de chercher ailleurs la roche de sou- 
lèvement. Or, en parcourant la chaîne du Beaujolais, à l'ouest, 
vers laquelle les couchés se redressent généralement , on trouve 
dâhU la partie culminante une matse euri tique et porphyriqiië 
présentant tous les caractères d'une pâte qui a subi une parfaite 
rosfon,se modelant en cônes semblables aux pays Volcaniques 
sfttis cratëVctf de T Auvergne, présentant inéme des colonnades 
prismatiques à la façon des basaltes dont elles empruntent souvent 1 
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les caractères physiques. Comment se défendre dès lors dcl'idà 
que le surgissement de cette crête a dû influer sur le relief de b 
chaîne , et par contre-coup sur le calcaire appuyé immédiate- 
ment sur la roche primitive! On ne roit pas en général, if eu 
vrai , les eurites et porphyres pénétrer en filons dans le ternit 
jurassique, mais cela n'est pas étonnant: ce serait plutôt daoslt 
granité et le terrain de transition que ces filons devraient se trou- 
ver , puisque ces roches séparaient le calcaire du fbyer d'éruptioc. 
Or, ces filons sont très fréquens dans ces terrains et j'ai mes* 
cité, d'après M. Puvis , dont l'exactitude est si scrupuleuse, une 
zone de porphyre injectée dans le lias vers la limite des départe 
mens du Rhône et de Saoue-et-Loire< J'ignore ce qui s'est passé 
dans le terrain de marnes irisées qui ne paraît pas dans la couvée 
que j'ai décrite. 11 est possible que le terrain porphyriqoe Je 
Saône-et-Loire formât des îlots dans la mer jurassique ; mais, à 
coup sûr, il n'en peut être ainsi de la masse eu ri tique et porphy- 
rique qui forme la cime du haut Beaujolais» flanquée de part et 
d'autre des granités et gneiss au pied desquels le calcaire jur*- 
sique est fortement redressé. 

Note sur la coupe géologique du groupe de montagnes comprises 
entre la Saône et la Loire , de Lyon à'Fëurs f en passait 
par héron , Duerne et St-Bairthèlemy ; par M, Leymerie. 

J'ai dernièrement étudié la coupe de nos montagnes , entre b 
Saône et la Loire, de Lyon à Feurs, en passant par Iséroo, Duerne, 
Sainte-froy-r Argentièrc, etc. Voici le résumé de mes observations. 
J'ai d'abord reconnu que le bourrelet de diluvium alpin quis'appoie 
sur nos montagnes primitives ne s'étend pas dans cette direction 
au-delà de Craponnc , et que la ligne délimite de ce terraiu 
devait passer un peu en-deçà de ce village, à deux lieues de 
Lyon. A partir de ce point, la roche primitive se montre par- 
tout à nu. C'est un gneiss commun , blanchâtre avec mica brun. 
dont la texture est souvent contournée en petit. Quelquefois les 
feuillets se dessinent mieux et le gneiss devient très schisteux; 
d'autres fois , son feldspath se dispose en assez gros cristaux et le 
mica en petits paquets: alors il est très sujet à la décomposition. 
Souvent les éléiaens prennent beaucoup de développement et 
l'on a des amas de quarz , de feldspath et de mica ; on y trouve 
même des veines et des filons de ces substances. On remarque 
aussi dans la niasse de la roche des filons ou des couches (car eu 
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général , ces acoideus sont parallèles à la stratification ) d'urne 
matière plus ou moins terreuse , composée do paillettes micacées 
d'un vert olivâtre, sombre , et comme décomposées et fondues les 
unes dans les autres s c'est une véritable minette tout-à-fait sem- 
blable a celle que M. Woltz nous a fait remarquer dans les 
Vosges, au congrès, géologique de 1834. Les accidens minéralo- 
giques sont rares dans le gneiss de la montagne d'héron. J'ai 
néanmoins reconnu en deux points la tourmaline noire, en petits 
amas aciculaires et deux filons de baryte sulfatée, dont l'un, situé 
à quatre lieues de Lyon, peut avoir 1", 5 de puissance. Il est mé- 
langé de spath fluor ; ses sablons et ses cavités sont tapissés dNe 
cristaux imparfaits, d'un quarz presque calcédonjeux dont h* 
dépôt postérieur à la formation de la barytine est dû,, sans aucun 
doute , à une infiltration aqueuse. La position d'héron est 1 «s 
plus pittoresques. Ce village est perché sur un énorme rocher die 
gneiss à gros élémens au pied duquel se précipite un torrent qui 
vase jeter dans le Rhône àOullins. Près Duerne, ou remarque 
dans le gneiss des amas d'une espèce d'argilophyre rougeâtre 
contenant des petites veines et des nids d'une matière serpentl- 
neuse, verdâtre (1). C'est là que se trouve le point culminant du ■ 
massif, compris entre la Saône et la Loire. En descendant à 
Sainte-Foy l'Argentière, le gneiss devient plus schisteux ; à celte 
roche succèdent des schistes de transition verdâtres, plus'ou 
moins micacés et quelquefois amphiboliques , puis des schistes 
argileux d'un jaune sale, puis enfin le bassin houiller de Sainte- 
Foy, avec ses psammites, ses poudingueset ses schistes charbon- 
neux. J'en dirai un mot à la fin dé cette note. 

Après avoir traversé cette vallée , si l'on remonte de l'autre 
côté en se dirigeant vers Saint-Laurent de Chamoussct, on re- 
trouve d'abord les schistes de transition avec la même inclinaison 
vers le N^O. que ceux du versant opposé; puis on trouve la 
roche qui forme la charpente du massif compris entre ta B re- 
venue et la Loiret mais ce n'est plus ici le gneiss -si constant 
entra la Saône et la B revenue, c'est un granité porphyroïde très 
beau mais très sujet à la décomposition. Le terrain est presque 
entièrement formé d'une arène qui résulte de la désagrégation de 
ce granité, contenant des blocs non entièrement décomposés , 
mais se délitant en couches concentriques à la manière des ba- 



-t 



- (i) Cette roche §c remarque aussi an pied de la montagne, du côté 
4o .Lyon , mais «▼ce beaucoup moins de dércloppcmenU - 
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salies. Dans ce terrain en décomposition, se trouvent desasui 
d'une matière terreuse rouge, traversée par de nombreux nkw 
d'une roche feldspathique dure et compacte , ordinairement rose, 
mais souvent aussi blanchâtre , associée avec des filons de quui 
plus ou moins calcédonieux; ce n'est autre chose que la cent 
rouge des mineurs de Chessy et de Saint-Bel, et je pense, comme 
M. Fournet, qu'elle résulte d'un mélange intime de feldspaik 
dominant et de quarz. Cette opinion m'a été suggérée par a 
gt^nde dureté supérieure à celle du feldspath, par «on associa- 
tion avec le quarz , et par sou passage au porphyre quarxifôrt 
On voit eu effet en allant à Saint-Martin l'Estra , la roche qui 
d'abord ne présentait à l'œil qu'une masse homogène, se charger 
de petits grains de quarz séparés imparfaitement de la pâtepir 
U cristallisation ; ailleurs, les parties quarzeuses prennent un peu 
plus de développement j puis enfin , elles se destinent eu crisaox 
dodécaèdre , et en même temps la pâte prend tous les caractère 
du feldspath pur. C'est entre Sa i ut-Martin et Feure , que j'ai ob- 
servé ce, dernier terme de la. série des modifications de la roche 
dont il est question. Près de Haute-rivoire , un de ces filons de 
corne rouge s'est décomposé en partie et a donné lieu à un ana» 
de kaolin de 80 mètres de long sur 10 mètres de large. Quelqoo 
essais exécutés avec une pâte dont cette matière était la baie, 
ont produit des échantillons de porcelaine comparable à celle de 
Limoges. Eu descendant vers la vallée de la Loire, le granité por 
pbyroïde se représente comme sur la pente opposée, mais il ot 
plus consistant, le mica y est noir avec une fausse apparence <k 
hornblende; le feldspath est très vitreux, de manière que , sass 
Ip secours de la loupe , on croirait avoir sous les yeux une belle 
syénile. Les dernières roches que l'on trouve avant que d'arriwr 
en plaine , sont des porphyres verdâtres ou rougeâtres à petits 
cristaux, puis des argiles et des sables.de lamêma couleur. 

II résulte de ces observations un fait assez remarquable c'e* 
que la montagne d'Iséron , c'est-à-dire le massif compris entre U 
Saône et la Breveune, a pour roche fondamentale et dominante 
un gneiss commun; tandis que delà Brevenne à la Loire h ro- 
che principale est un granité porphyroïde plus ou moins dési- 
gréfté, qui n'a aucun rapport minéralogiquement parlant avec la 
roche de la montagne précédente , dont cependant elle n* est sé- 
parée que par une vallée extrêmement étroite, taudis qu'elle 
rappelle évidemment les granités des montagnes du Forez, situées 
de l'autre côté de la vallée de la Loire , vallée dont la largeur en 
cet endroit est de plusieurs lieues. La seule considération qui 
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pourrait conduire à rattacher ces deux croupes, ferait la suppo- 
sition très admissible, que la roche rongeAtre eto décomposition 
que j'ai signalée vers le point culminant de la montagne de gneiss, 
àDuerne , serait une modification du porphyre range quarufère; 
<kus ce cas cette roche se serait fait jour à la fois dans les deux 
massifs, mais bien plus abondamment dans le 2* que dans le l*t* 
Le gneiss de la montagne d'Iséron semble donc constituer un - 
massif à part entre la Saône et la Brevenue; cette idée est d'ail- 
leurs confirmée par l'étude de la coupe du même groupe ei&e 
Lyon et Roanne , en passant par l'Arbresle, et; Tarare. En effet, 
de Lyon à l'Arbresle, on passe la Brevenue, la roche dominante** 
est toujours le gneiss commun avec quelques granités et des fi- 
lons de porphyre quarzifere; tandis qu'entre la Brevenne «t .la 
Loire, la montagne ne contient plus de gneiss, mais bien des 
granités porphyroïdes avec des porphyres quarziferes très aban- 
dons; et ensuite un terrain de transitiou analogue à celui qu'on 
observe aux environs de Saiute-Foix l'Argetitièrè, occupant prin- 
cipalement le fond de la vallée de la* Brevenne et Jes portions de* 
deux montagnes qui l'encaissent immédiatement. 

Il me reste à dire un moi du bassin houiller de Sainte-Fois l'Ar* 
geutièrequi occupe l'extrémité occidentale de la vallée de la Bre- 
venne, c'est-à-dire de la ligne de séparation, du massif du gneiss; 
et du terrain de granité poi phyroïde , de corne rouge et de por- 
phyre quarzifère. Ce bassin est. très resserré entre les deux mon* 
lagnes dont nous venons de parler 5 sa longueur, dirigée de PE.~ 
N.-E. à l'Ô.-S.-O., est d'enyiron deux lieues. La masse du terrain 
est composée comme partout de grès houiller avec pôudiqgues et 
de schistes peu feuilletés et alternant avec des grés et des couchés 
de bouille. Cette dernière substance n'y est pki très abondante : 
on en connaît trois ou quatre couches dont la plus riche n'a que 
7 pieds de bon charbon. L'ensemble de ces couches ne paraît pas 
disposé en bateau comme cela se présente si souvent ailleurs : on 
ne remarque à Saint-Foi x qu'une inclinaison assez forte qui a lieu 
à peu près vers l'Est. D'après les renseignemens que j'ai pu ob- 
tenir des ouvriers, on y rencontre souvent des crins , c'est-à-dire 
des /ailles. On perd tout d'un coup la couche en exploitation 
pour ne la retrouver qu'à cent pieds plus haut ou plus bas; une 
veinule charbonneuse qui joint les deux parties d'Une même 
couche ainsi brisée, sert k indiquer la seconde lorsque la pre- 
mière est épuisée. A l'extrémité orientale du bassin , oh exploité 
la couche de 7 pieds à une profondeur de 68 pieds ; k un demi- 
quart de lieue de ce point , un puits de 400 pieds de profondeur 

-> 
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n'a pas encore atteint cette couche. Ces grands accident de ce petit 
terraiu houiller et la présence des injections métallifères dans le 
terrain de transition aux environs de l'Arbresle, et cela justement 
à la séparation physique des deux massifs dont je viens de parler, 
semblent se réunir aux différences topographiques et minéralogi- 
ques que j'ai signalées pour indiquer aussi une différence dam les 
circonstances de leur formation ou de leur soulèvement. 

• 

• M. l'abbé Croizet lit un mémoire sur ses dernières obser- 
vations à la montagne de Gergovia, près Clermont. 

Un résumé de ce travail ayant déjà été inséré dans le Bul- 
letin de la Société, tome VII, page 104 et suivantes, il ne 
sera" mentionné ici que les détails dans lesquels M. Croizet 
n'était pas entré lors de sa première communication. 

Les empreintes végétales fort nombreuses que cet obser- 
vateur a découvertes dans up dépôt argileux au -dessus do 
grès, au sudde Merdogne, présentent des espèces dont plu- 
sieurs appartiennent à des ramilles qui n'avaient point encore 
été trouvées à l'état fossile. La famille des Amentaeeœ lui a 
offert des feuilles se rapportant au Carpirms beUilus (Charme). 
Dans les conglomérats trachy tiques du Mont-Dore , M. Croit* 
avait déjà reconnu des feuilles du Betula alba (Boulau); 
des Legwninosœ , des feuilles, gousses et fruits voisins de ceux 
de l'acacia et le Gossipiwn arboreum ( cotonnier de l'Inde et 
de l'Arabie^, qui se retrouve aussi dans les schistes de Menât 
M. Croizet signale des empreintes de Malvaceœ y famille qui 
n'avait pas encore été observée dans les terrains tertiaires; 
puis des Laurineœ se rapprochant du La unis camphoro 
(Camphrier), des Erycinœ^ des Mjrrtaceœ, voisins du genre 
Mjrrtus , des Rosacœ , dont les feuilles ressemblent au Rwkus 
idœus (framboisier), des Borragineœ, voisins de Yuénchas* 
tinctoria ( Buglosse ) , des Euphorbiacœ du genre Dryandra 
de la Nouvelle- Hollande, des feuilles très voisines du 
Comptonia dryandrœfolia (amentaeeœ), et, enfin , un grand 
nombre d'autres genres ou espèces qui restent à déterminer. 

Les dépôts lacustres de l'Auvergne, poursuit M, Croizet, 
renferment des débris de conifères, de palmiers, de chara, de 
jonceae et de gramineae, mais les plantes de Gergovia offrent 
cette particularité d'appartenir à tous les climats. Si, à la 
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présence de ces végétaux, o* ajoute celle d os d'oiseaux [tairai- 
pèdes, tels que k& : grattes, de becs de eAeta/iOT, d'empreintes! 
de cyprins et autres poissons d'eau douce , on sera conduit à 
penser que Gergovia était un lac où les courans delà Limagne 
apportaient les débris des végétaux et des animaux qui.' vi- 
vaient sur leurs bords ou dans leurs eaux. C'est aprçs cette 
période que commencèrent à se manifester lçs premières 
éruptions volcaniques. Dans les dépôts qui se fojppè&ent tdqis 
on rencontre c^es débris de ruminans, de pachydermes j de 
rongeurs et de carnassiers 7 mais point déléphans. Les rbinpn 
céros des terrains plus anciens paraissent à M. Croraet être 
antérieurs aux espèces que Ton a citées dans les diverses 
autres localités ; ils avaient des dents inoisives comme Ceux 
de Sumatra et dé Java, mais les espèces dès terrains volcafti 
ques en étaient dépourvues; et H termine en signalant encore,' 
à la base de là montagne de Gergovia , un calcaire à lymnee^ 
avec des débris de tortues, d'oiseaux, de carnassiers, et d aii- 
thracotérium dans les couches inférieures qpi avaient ,éjfé 
rapportées à l'arkose, mais qui. sont évidemraept . tertiaire^ 
comme on l'observe à St-Germain de Lambron : » où ces grès 
alternent avec les argiles rouges et vertes appartenant au 
terrain de sédiment supérieur. ■•■'■» •■•■ .. 

M. Michelin offre à In Société divers-échantillons du calcaire* 
lacustre de Sansan (Gers), des ossemens de rhinocéros tri*- 
dactr/us brevimaxillosus ; de tortues , et cômimniiqiie la 
note suivante. ,; 



.v. .. . \ *£ 



■ Au mois d'avril 1834, M. Geoffroy Saint«*liilaire vous' a com- 
muniqué, Messieurs, une lettre qu'il avait reçue de M.EdeuarA 
Lartct , à Ornézun, près Auch , département du GeVA. Cette Iqti 
tre était relative à des ossemens trouvés dans un terrain d'eau 
douce des environs de Simorre. Depuis; oelfe époque, M. Lartçt 
a récemment exploité ce terrain sur plusieurs autres points «et, 
notamment à Sansan, même département. D'après ma den»an4c , 
il a bien voulu me donner les détails sui vans que je vais extraire 
d'une lettre du mois d'avril dernier. » .-,■ 

a Vous désirez quelques feuseignemens sUr mes découvertes 
récentes? Vous donner des> détails, serait uoplong, et j'en ai 
déjà adressé deux fois à M. deBlainville... Je vais donc à toui 
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hasard vous faire l'cnumération de» principales espèces , en en- 
pjovant des dénominations provisoires pour celles qui m'ont pare 
nouvelles. 

v Le genre Mastodonte se trouve représenté dans notre ensem- 
ble zoologique antédiluvien par cinq ou peut-être par six. espè- 
ces;' savoir : 

» \° M. Tapîroïdes, M. (?i/f/>r, la plus grande de nos espèces et 
celte qui se rapproche le pins au M. de Fohio , par ses dimensions 
et par la forme de ses molaires. 

» 2° Une sous-espèce, si l'on veut , M, tapêrouies-mtnns , dont 
les molaires sont semblables a celles du précédent , nais «Tua 
grand tiers plus petites. 

» 3° M. augustidens , Jf. Cuvier y ou animal de Sitnorre. 

• 4° Une sous-espèce M. augustidens minus. Ses molaires sont 
conformes à celles du précédent, mais leur volume est moindre 
de moitié. Cest peut-être le même que le M. de Sajcc. Cuvier. 

» 5° Enfin , une très petite espèce, M. Minulus, dont les mo- 
laires intermédiaires à six pointes n'ont que 4 centim. de long 
sur 3 de large. Cela indiquerait , ce me semble , des proportions 
moindres que celles do petit mastodonte découvert en Auvergne, 
je crois, par MM. Crotzet et Jaubert. 

» Je ne parlerai pas d'une 6* espèce que je n'oserais établir 
sur le peu que j'en ai vu. 

» Le genre Dinotherium dont les débris presque toujours dé- 
composés ne sont pas rares dans nos sablonnières , s'y retrouve 
sous deux espèces. 

» 1° />. giganteuin, Kaup y dont j'ai envoyé une molaire et une 
portion d'omoplate au Muséum. 

» 2° D. secundarium^ Kaup. Le Muséum a reçu de moi plu- 
sieurs molaires et ce que j'ai cru être une incisive inférieure. 

» J'ai cru reconnaître, tant dans nos sables et molasses que 
dans les marnes et calcaires d'eau douce qui passent dessous , six 
espèces de Rhinocc'ros. 

» Trois de ces espèces, celles que Ton trouve dans les sables , 
ne me sont connues que par quelques molaires . lesquelles pré- 
sentent des caractères spécifiques bien distincts. 

9 En revanche, j'ai été à portée, d'étudier plus en détail les 
trois autres espèces , dont j'ai déterré les débris en grande abon- 
dance dans uotre terrain tertiaire lacustre de Sansan. Le Mu- 
séum recevra bientôt des matériaux suffisant . je l'espère, pour 
rétablir à peu près en entier le squelette de dru* dv ces espèces 
et une bonne partie de la troisième. 
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» i» A. telmpLnctyhis iongbnQpçittam. Il avait les pieds de de» 
vant à 4 doigts , mais le 4". doigt nomme dam le* tapir y né porr 
-tait pas. a terré. Quant aux pieds de.:derrièr**\jfc n'en ai trouvé 
qu'à trois dotgUvCCtDinedaas.lesespièce$vivAiit8s^iLcs incisive» 
inférieures de ic rhinocéros sont larges , pointues, Uiaagùlaires, 
arrûrip'ifiS; eu dessous, et comme les défense*, -sans racine» dia- 
tinotes» $es. maxillaires sont relativement beaucoup pJuaalloofçées 
4pie> dans, les espèces .cf>après« Lesr molaires supérieures offrant 
aussi jdtt.difGârenpss de détaik. La dimension daceUt espèce, qui 
m'a paru n'avoir eu qu'une seule corue* «sait à peu; près les 
mêmes que celles, du M. unieorncde Jmvaj ce sera donc, aussi cel- 
les du JL inrisbtus 9 Cwrier r imais on sait, que Curvier assignait 
deux cornes à cette dereièue espèce) est. ne peut donc les eon~ 
fondre. . ! t > 

■ , » 2° JL ietradadykis Àr^i^majciilaris.^hÊàrptLitqueïe préV 
cèdent et £i membres plus grêles à proportion, avait aussi de» 
pieds de devant à 4 doigts. Le petit doigt ne fonctionnant pas 
non plus dans la marche de l'animal , ses maxillaires étaient re? 
marquablement plus courtes.. Ses. inciaives inférieures au nombre 
de deux seulement , comme dans le précédent» étaient triangur 
laires aussi , mais courtes, obtuses.et avec racine distincte. 

» 3° E 11 différait des* deux précédons par ses moindres 

dimensions , la longueur intermédiaire de ses maxillaires et quel- 
ques détails dans lès. molaires .supérieures. Ses pieds de devant 
sont inconuus. ', il > 

» Une seule espèce de F alœolherium s'est . retrouvée dans 
notre dépôt de Saosajo., Plie 4iflR;re c}u P, 4e Paris # se. rappro- 
che de celui à 1 Orléans. .Je l'ai provi^iremept nommé Pxequi- 
hum, à cause des nombreux traits de ressemblance, qu'il fifre 
avec le cheval. 

» pans l'ordre 4ç$ Eumin,ans f je n'ai encore trouvé que des 
Cerfs f <Jont les. restes son^ très. cQmmuus dans notre. , ossuaire, de 
Saqsau; j'en compte; jusqu'à 6 espèces dont la plus grande dé*» 
passait, la dimension ,de notre cerf commun de France, tandis 
qu'une beaucoup plus petite, Ç.pygmeus, atteignait tout au plus 
la taille des plus pertes, antilopes connues.» , . 

» Ces paisibles ruminans avaient un redoutable contemporain 
dans un très grand Carnivore qne j'ai provisoirement appelé 
Amphitryon- J'en ai envoyé deuxdemi^mâcaoires et quelques os- 
seineoA au Muséum. Par se% incisives uniiobées et ses canines 
comprimées , il se rapprochait de* Ratons? sa mç'aire carnassière 
et les deux premières tuberculeuses sont conformés a colles des 
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salie». Daus ce terrain en décomposition, se trouvent de&autsv 
d'uiie matière terreuse rouge, traversée par de nombreux filon? 
d'une roche feldspathique dure et compacte , ordinairement rose, 
mais souvent au*si blanchâtre , associée avec des filons de quarz 
plus ou moins calcédonieux ; ce n'est autre chose que la conc 
roug/i: des mineurs de Che*sy et de Saint- Bel, et je pense, comme 
Al. Fournet, qu'elle résulte d'un mélange intime de feldspath 
dominant et de quarz. Cette opinion m'a été suggérée par sa 
grande dureté supérieure à celle du feldspath, par son associa- 
tion avec ie quarz , et par sou passage au porphyre quarzifere. 
On voit eu effet en allant à Saint-Martiu l'Estra , la roche qui 
d'abord ne présentait à l'œil qu'une masse homogène, se charger 
de petits grains de quarz séparés imparfaitement de la pâte par 
li cristallisation ; ailleurs, les parties quarzeuses prennent un peu 
plus de développement; pois enfin , elles se dessinent eu cristaux 
dodécaèdre , et en même temps la pâte prend tous les caractères 
du feldspath pur. C'est entre Saint-Martin et Feurs , que j'ai ob- 
servé ce dernier terme de la série des modifications de la roche 
dont il est question. Près de Haule-rivoire , un de ces filons de 
corne rouge s'est décomposé eu partie et a donné heu à uji amas 
de kaolin de 80 mètres de long sur 10 mètres de large. Quelques 
essais exécutés avec une pâte dont cette matière était la hase, 
ont produit des échantillons de porcelaine comparable à celle de 
Limoges. Eu descendant vers la vallée de la Loire, le granité por 
phyroïde se représente comme sur la pente opposée, mais il est 
plus consistant, le mica y est noir avec une fausse apparence de 
hornblende; le feldspath est très vitreux, de manière que , sans 
le secours de la loupe , on croirait avoir sous les yeux une belle 
sye'uile. Les dernières roches que l'on trouve avant que d'arriver 
en plaine , sont des porphyres verdâtres ou rougeâtres à petits 
cristaux , puis des argiles et des sables de la méma couleur. 

Il résulte de ces observations un fait assez remarquable , c'est 
que la montagne d'iséron» c'est-à-dire le massif compris entre la 
Saône et la Breveune , a pour roche fondamentale et dominante 
un gneiss commun; tandis que delà Bre venue à la Loire, la 
eue principale est un grauite porphyroïde plus ou moins 
gré|>é, qui n'a aucuu rapport minéralogiquement parlant avec la 
roche de la montagne précédente , dont cependant elle n'est sé- 
panV que par une vallée extrêmement étroite, taudis qu'elle 
rappelle é\ ideminent les granités des montagnes du Forez, situées 
il» l'autre coté do la vallée de la Loire , vallée dont la largeur en 
cet endroit est de plusieurs lieues. La seule considération qui 
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MM. Oordier ti -Ch. d'Orbigny, la: belle plaque (Je ce grès à,em- ( 
preintes qui, vient» d'arriver au Jardin, de* Plantes , oi\ cll^ n£. 
tardera sans doute pas: à être eflpnséeaùs regards d m 2 public. EUp; 
présente un quadrihrtère irrégulier de>sèpt à huit,. pieds, delçm Tr 
gueur, sur une largeur m6yeone.de deux pied» ejtr.tkua*„n*aift elle, 
est 1res rétréci e à l'une de ses extrémités. Deux'pisl** d'a^maux;,, 
appartenant *à deux genres de «quadrupèdes différons» estent ep^ 
relief, *ur cette^ jnlaque * qui ne' donne que. la* icoatre^mfu 'çfov*, 
des traces laissées sur la couche d'argile que le grès est venu ro, r | 
couvrir. Chaque empreinte présente ( en avaqtoUtte^cayÂt&qui fst 
le moule en creujK du Irmon refoulé ,»ai\ la,. ipfeatfioa: du.pjçdd^ 
l'animal quand H mariait, s uf!^ sol eocpwuw**» ce qiïejse^ble^ 
démontrer d'une > manière; plus, évidente? leajLrajjesj dtt:glissejm«?itfi 
qu'a éprouvé eu.inMoliaiH l'un de^e&»afûaaau< MT; # ,. ( : i: ;.„M; ) ,^i, 
La première série .d'erapveinjqs et 4* plus .envieuse *<e*t dirigé*, 
daris.lb sens de la le^gMeu^.^UjxIaq/i^el^pr^seflteeinq pas,! 
et par conséquent six empitttatei'dMhket j:|ijo^)S/!rapnx>Ken4 a^ 
piecbjdrbits.et trois» a%fr .piedVgajucljes, et wuV;d|sjwsé& aVtaHpt 
awfe, r qu?uoe ligne tracée^ par. le iptlieu^ipuc^ittreU l*<àtàÀMfa 
rieur-de chaquei eroprei nte* Le ; Irai» do depaqt«ou.ent4rifm£4*> 
V animal avait une eon pissat wrt. foute diffëtQafte du (postérieur,* 
car il se trouve représenté, par; des empe*o^ U içlactij les 4'«n^tr. 
ron troie pouces* et celui de derrière par.des enl preintes .f*nt>*. 
dàetij les beaucoup plus grandes •, pMisqu'Qllfls 0*4. «ept poupes àfa 
kiuguei^r.surjcîisa; dej larges ce .qi^i. semblait aun/Nicer que i/arr 
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tfestYM:. Barrit; graveur de HîldbiwgbaiiscHVqnVsl dâë la 'prfctofè'Hr 
ooservàlfôn dt* cttiJreiaies'd'Bhlinatix dans* le*, carrière* dé HgsSbèfr'gV 
eYMM. Ucnihardi erÇltachrnanfrv; Wfqtiets^ Me»: avait ftîgn»h!ts j: on£ 
reçontoui'esactitude du fait «bieni ont : donné* la n>eitoiichr<r;expKoa4iojki 
Blj Lipk-y a rccoanal les empreintes da.qaajre espèce* daaipwjx.ujffifa 
rens, ei M. Voigt prétend y UiaUnguer Jesnaade pjus^o.dji.n^aaeiiftrifc 
terreaureft et.peaMtre même o> carnivores,: J^tiphnoa^ua. a/loqné 
«easi sur c^ea empreiojU;*. .unfi.nptfce qui a étij jiis^réç uùn* jet^itRa/**,^ 

pMuopbUthxttieme: ,... ( . ( ; : . , .... ..-. ; : p .,:./,- flI ..,: !:l|1 ; âll £ 
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nimal avait une conformation ayant quelque analogie avec cette 
du kangumo. Cc$ empreintes postérieur» Ont quelque ram- 
blance aVec la main humaine, et les cinq doigta paraissent, #» 
près lenr formé, avoi* été tnuf-à*fait charmai; Us présentent de 
traces d'articulations bien distinctes. Le pouce , placé du esté 
droit , eH remarquable par une forte proéminence et sa poskkn 
singulièrement recourbée en arrière , forme preaque un angle 
droit arec les autres doigts qui sont beaucoup |»lu» ftHongéiqet 
lui. ' . . 

Une conformation si différente entre les pieds antérieurs et In 
postérieur* de ranimai , a fait penser que'ces empreintes appar- 
tenaient a des animaux bipèdes différeris ; mai*, quand on observe 
la régularité et la symétrie qui régnent entre cet deux espèce 
d'empreintes, qu'on voit qu'à une petite empreinte tridartyk, 
succède toujours d'une manière très régulière* et alterna avenant 
à droite et à gauche, une grande empreinte pentadactyle, il a'at 
guère possible d'admettre qu'elles n'appartiennent pas à un seul 
et même animal à quatre pieds. Ce qui le démontre d'ailtan 
évidemment, c'est qu'il existe encore sur la même plaque, «oà 
que sur une autre petite plaque arrivée en même temps, quelque 
traces d'un individu beaucoup plus petit , de kr tnôme espèce, 
ayant marché dans un sens perpendiculaire au premier; elles pré- 
sentent, comme le* autres, de petites empreintes antérieures dsas 
des rapports proportionnels identiques de grandeur et de posi- 
tion avec les grandes postérieures. 11 faudrait donc, pour poorair 
admettre une opinion contraire, supposer que, par suite .d'une 
coïncidence qui serait bien extraordinaire, des individus de deux 
genres d'animaux différons , dont l'un aurait eu trois doigts et 
l'autre cinq, ont exactement suivi en marchant là même Nfct*i 
faisant des pas parfaitement égaux , et ont éprouvé, Furi comme 
l'autre , sur le même point, les mêmes accidens de/ glissement, 
ainsi que l'indiquent leurs empreintes; et enfin, que le grand in- 
dividu d'un genre suivit la même trace que le grand' individu 
correspondant de l'autre genre, tandis que le petit individu du 
même genre aurait également suivi la trace du petit individu du 
genre opposé , de telle sorte que les pas , dans* les deux cas , se 
trouveraient dans des positions relatives exactement égales et sy- 
métriques , et dans des rapports proportionnels parfaits de gran- 
deur, ce qui me paraît tout-à-fait inadmissible. 
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les trains sont analogues entre eux. €etle trara présente cinq pat ^ 
ressemblant assez , tant pour les dimensions des empreintes > ap*t 
pour leur espacement et même leur forme, à des traces de pas de 
chien de chaste Ae grandeur ordinaire. Jits pfettes de L'aniuMil se 
composaient é'ui bourrelet elliptique charnu,, terminé sur le de- 
vant par quatre; griffa* en forme dé digj talion attelles sont en vap^r 
port.de positions et de côté, d$u& à 4$HX> cotttW çeHwfde Ja, |*n$- 
cédente espèce.. i- 

En même temps que ces empreinte», U existe encorjç. dans toute 
l'étendue des plaques une espèce de réseau à plus ou< moins fargés 
mailles souvent quadrangulaires, à filets arrondis, et sai1tàns'd v en- 
viron un déirii-pouée, qui parait avoir donné l'idée que l'ensemble 
de ces empreintes pourrait bien appartenir a des débris de vé- 
gétaux et de racines; mante réseau h*est que le résultât durem<* 
plissage des crevasses qui tétaient faites à là surface de la» couché 
limoneuse, par les sables qui sont venus la recouvrir, et dont 
l'agrégation a donné naissance au. près. Cesxgerçures sont, ainsi 
qu'on pourra s'en assurer par l'inspection des plaques* postéi'i^uçes 
fjl passage djçs animaux qui y ont laissé leurs traces» Ce phéno- 
mène*se représente au. reste. souvent au contact. (Je* couches- de 
grès avec les couches qui ont pu rester pendant quelque temps, 
émergées et molles; et j'ai eu occasion d'observer plusfeuis! exem- 
ples de réseaux semblables en Moréé, sur les surraceV Inférieures 
des ccracheâ a"e macl^no qui f reprisent sur deskrgiT^teathiiu^ësî 
Jfcmats d'aîltenrs les 1 végétàtix n'Ont été soumis, softdaHs! P*tt* 
rangement de leurs feuillet et de* -leurs tiges, soit dans cMttî «#» 
leurs racines et PjJ>Srcu4es h de» lots ornii tantes de symétrie , 
comme celles qui bol . préaidé à l'aiTafigçirient: des empreintes 
japfj m!oçcupenC !-.t . i : . .'.j-i-.- - «: j c i 

Quelle que soit en définitive l'opinion que l'on, se forme sur le 
genre (Jqs animaux auxquels.çes^traçes^qui paraissent si anomales, 
ontappartenu ] soit qu'on çn fasse des didelplies avec M. deHunv 
boîdt ; des quadrumanes avec. (A. Siklér } des salamandres gigau- 
tèsques avec IM. de Munster; des mammifères marsupiaux avec 
MM.'Weigmann, et Kaup qui lès a décrits et figurés souY le nom 
de Chirotheriwn BaWnjètc:, etc.; espérons que la ; tfécbôVèrté 
récefrted'ossemenàetdecôtd, dans, les- même* grès de HildBUr^ 
hausen , permettra de résoudre cette question intéressante 
beaucoup mieux que ue peuvent le faire de simples traces 
de pas d'animaux , qui , d'après leur ancienneté géologique 
relative , devaient différer essentiellement de tout ce que nous 
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çonnais&ons aujourd'hui , même parmi les fossiles des ternira 
pUjt réccas. • 

v M. le président rappçlle que la Société-doit . dans cette 
séance, délibérée sur le lieu de la réunion . extraordinaire 
de cette années A ce sujet M. Virlet lit une- lettre de M. Feïi 
Breton , de Grenoble , qui engage la Société à se rendre dans 
celte ville, et entre dans quelques détails sur les avantages 
que jprésënterdit Fétudfc de cette localité. 
' 'M.' ÏHjë'de Beaumorit fait observer que' pour retirer quel- 
que fruit de cette excursion il faudrait y consacrer trot) 
semaines, et de plus, avancer l'époque du rassemblement , i 
cause, des neiges, qui dès le commencement de septembre 
tondent les courses impraticables dans les montagnes un peu 
élevées.. 

M. Aftchelrnrappelle que la ville d' AutuD avait été proposée 
jpat le'Conseîlv 

; M. Rivière communique une lettre dans laquelle M. Ma» 
duït, en offrait ses services à la Société, exprime le dAYdr 
la "voir se rendre à Poitiers. 

Mais aucune de ces motions ne paraissant encore appuyée 
par une , majorité bien prononcée, M. Walfredin demande 
que» la. Société ao.it , convoquée spécialement pour le lundi 
salivant ? Afin de décider la question. 
. La proposition de M. Waiferdin est adoptée. 
<• M, Charles d'Qrbign y communique à la Société 

i° Un échantillon de craie blanche de Meudon , renfermant 
une fort belle dent de crocodile; 

2** Un échantillon de gypse compacté (ou albâtre ffybseux) 
tle Thorigny, près Lagny, contenant un très grand nombre 
de petits prismes de quarz hyalin limpide. L'existence du 
quart dans le gypse avait déjà été constat^ sur deux ou trois 
autres points de la France, mais la découverte de M. d'Or* 
bigny est un fait nouveau pour la géologie des environs de 
Paris. 
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Essai sur la géologie des Alpes suisses occidentales , par 
M. B. Studer, professeur à Berne (4): 

' INTRODUCTION* 

d 

i 

I Entre les collines de la molasse et la région des Alpes centrales 
i primitives, se montrent les montagnes de calcaire çt de grès; elles 
forment commènine zone de chaînes parallèles , et accompagnent 
•ans interruption toutç la ligne des Alpes , depuis le midi dé la 
France , à travers la Suisse , la Bavière , les pays de l'Alzburg et 
l'Autriche, jusqu'aux frontières delà Hongrie. Aux envirops fie 
1 Grenoble , la largeur de cette zone est au plus de 4 milles ggo- 
f graphiques ; en Suisse et plus à l'est , elle peut avoir de 4 à 6 
i milles; en Autriche, au contraire /elle atteint jusqu'à 7 milles. 
Les chaînes les plus extérieures offrent déjà tous les caractères 
, alpestres; mais bientôt les montagnes intérieures s'élèvent de plus 
en plus en amphithéâtre , et la chaleur des rayons d'un soleil 
oi'été devient impuissante pour faire fondre la neige des dernières 
crêtes et des cimes les plus élevées; le géologue est le seul alors 
qui puisse distinguer les montagnes glacées appartenant à la zone 
du calcaire d'avec le reste de la région des Alpes centrales. Une 
exploration de ces montagnes calcaires , soigneuse et méthodique, 
est aujourd'hui l'un des besoins les plus impérieux de la science. 
Jusqu'à présent , en effet , les efforts d'un grand nombre d'an- 
nées n'ont pas encore réussi à signaler , dans ces montagnes , la 
série régulière des terrains de sédiment, qui couvrent la plus 
grande partie de l'Europe centrale, et tout semble démontrer 
que cette anomalie se rencontre , non seulement dans toute l'Eti- 
*rope méridionale, mais même dans les parties limitrophes dc 
l'Asie et de l'Afrique. Que ce soit parce que la chaîne des Alpes 
commence une suite nouvelle et particulière de formations , de 
sorte que l'Europe se trouve ainsi partagée par les Pyrénées, les 
Alpes et Jes Carpathes, en deux systèmes entièrement différens 
de terrains géologiques; ou que ce soit parce que cette déviation 
en apparence, a été produite par les soulèvemens, de manière 
qu'en supposant que ces dernières révolutions n'ont pas existé , 



(i) Cette notice, à cause de son étendue, ayant été renvoyée au 
Conseil , nous avons été forcés d'en retarder la publication jusqu'au- 
jourd'hui. {Voir la séance du ai mars dernier.) 

Soc. Giol. Tom. VII. i5 
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(les roches qu'elles renferment, et l'on pourrait même se hasarder 
à attribuer à chacune d'elles un âge différent , si dans un grand 
nombre d'endroits les couches d'une chaîne ne se continuaient pas 
dans celles d'une autre. Du reste, Ébel semble avoir attaché peu 
d'importance au principe émis par l'école frcibergienne , sur la 
division par formation d'âge. Ce n'est même qu'en passant qu'il a 
remarqué que l'étage inférieur des deux chaînes méridionales 
doit correspondre au calcaire de transition, tandis que l'étage su- 
périeur et toute la masse des deux chaînes septentrionales repré- 
sente le calcaire alpin, autrement nommé zechstein. 

Peu à peu cependant, l'existence du calcaire de transition des 
Alpes s'accroissait aux dépens du calcaire stratifié. Déjà Gruner(l) 
s'était plaint de la difficulté de déterminer les limites entre les di- 
verses formations calcaires; Escher (2), par la même considération, 
aurait voulu réunir toute la masse du calcaire alpin sous la nou- 
velle dénomination de calcaire des hautes montagues , et ne plus 
distinguer dans cette formation que des différences mincralogi- 
qu.es. Escher et Ébel, non sans avoir entraîné avec eux dans l'er- 
reur d'autres géologues, se laissèrent guider par les principes trop 
étroits de l'école de Werner, en donnant trop de valeur aux ca- 
ractères minéralogiques des roches. Ils nommèrent grauwacke^ 
tout grès argileux à grains non arrondis, et calcaire de transition*. 
tout calcaire d'une couleur foncée, alternant avec des schistes ar- 
gileux. Ils ne cherchèrent même pas à préciser ces dénominations- 
par la détermination , toujours , il est vrai , très difficile dans le? 5 - 
Alpes , des rapports de gisement de ces terrains. M. de Buch (3^ 
s'éleva avec raison contre ces abus de la terminologie, et ce fut à*- 
cette occasion qu'il émit l'opinion que la chaîne calcaire la plu^^ 
intérieure, avec ses masses de grauwacke, de schiste et d'argile ^> 
appartenait aux terrains de transition, les conglomérats de Me1s«*> 
dcNiésen et de Sepey, au todtliegende, et la chaîne septentrionale^ 
du Stockhorn et du tour d'A.youzechstein. Cependant des explo-^ 
rations faites soigneusement dans la partie opposée des Alpes al — 
le mandes convainquirent M. Mo h s (4) que tout le calcaire de^s* 
Alpes, ou du moins la plus grande partie, devait être rangée do» " 
rénavant avec les terrains de transition. I*a comparaison des ca- - 
ractères minéralogiqucs des roches avec ceux des calcaires éL * 



(0 Alpina, I, 1806. 

v'*j) Alpina. 1 . it>of>. 

■~ï) Bcltiner magazin . 1^09. 

( V VolC s Kphcm. , iKoj). 
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l'Allemagne septeotrioaale, ont principalement déterminé sa con- 
viction. 

Au surplus , l'alternance du calcaire alpin avec des roches ana- 
logues à la grauwacke, la difficulté de séparer d'avec le calcaire, 
alpin récent les terrains calcaires reposant sur les terrains primi- 
tif» et alternant avec le schiste argileux aucien , le défaut assez 
fréquent de stratification [et l'absence de fossiles , devaient d'au- 
tant plus augmenter l'autorité de l'opinion de ceux qui considé- 
raient le calcaire alpin comme appartenant à une époque très an- 
cienne, que l'on s'était plus familiarisé avec les caractères du 
calcaire de transition dans d'autres coutrées. 

M. de Lupin (1), qui nomme le calcaire alpin une roche englou- 
tissant toutes les autres, croyait aussi devoir regarder ce calcaire 
comme plus Agé que le zechstein, et comme étroitement lié avec 
les terrains de transition. Ce n'était que dans les grès et daus les 
manies des vallées intérieures, formées au milieu de ce calcaire , 
dont la puissance et l'étendue sont bien autrement considérables 
que celles de ces deux roches, ce n'était que dans le fer oolitique, 
k Qagelfluh et la molasse enfin, qu'il reconnaissait des formations 
Plus récentes. 

£)*ns les temps modernes , nos meilleurs géologues ont parlé 

*"**>» ce sens, et, nous fondant sur l'imposante autorité d'Escher, 

"* Irions, de MM. de Lupin, Hausmann, Charpentier, Beudant 

** Côrdier , nous pouvons assurer, comme l'un des résultats les 

P* u * certains acquis à la science par les observations anciennes et 

BOtavelles, que les puissaus terrains calcaires des Alpes, si l'on ne 

^tàaidère que la nature de la roche, ses rapports de gisement, 

alternance et de stratification, ue peuvent être rappiochés d'au- 

****• des formations weruériennes , si ce n'est du calcaire , du 

ttfcaifte, et de la grauwacke des terrains de transition. C'étaient 

précisément ces rapports que l'école de Freiberg avait eu visage* 

conmne les plus importons daus les recherches géog nos tiques, et 

connue les caractères principaux des formations. 

Une nouvelle époque commence pour la géologie du calcaire 
ûpîa avec l'apparition sur le continent des travaux, des géologues 
utglais sur les terrains secondaires. La série des formations se- 
condaires* que Werner croyait se terminer avec le muschelkalk , 
et à laquelle d'autres géologues allemands avait à peine osé ajouter 
le quadersatidstein, se vit tout d'uu coup augmentée des groupes 



(0 Moll'êEphem., 1809. 
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alpin plutôt à cause du défaut complet d'analogie que ce demie 
présentait avec le muschelkalk , que parce que les deux terrant 
comparés offraient une grande analogie de caractères. MM.de 
Buch (1) et Karsten (2), partageaient alors la même manière de 
voir; appuyée sur l'autorité de ces grands géologues, cette opi- 
nion s'introduisit dans le Manuel géologique de Beuss (3), qui, 
aussi long- temps que le système de Werner prédomina, fut re- 
gardé comme l'oracle de la science géognostique. Calcaire alpe 
et zechstein devinrent alors une expression synonymique , et la 
caractères de ces deux formations se trouvèrent réunis dtmk 
système géologique comme dans les descriptions de roches, as 
aucune ligue de démarcation , et liés ensemble par une concor- 
dance apparente. Cepeudant M. de Buch (4) avait déjà recoini 
la présence du calcaire de transition dans les Alpes et avait dé- 
crit comme tel le calcaire noir, alternant avec la grauwade 
schisteuse ( grauwackeschiefer ) à Abtenau et auprès de Werfes 
Reuss croyait encore , de sou côté , que plusieurs ctes fcnn- 
tions calcaires décrites par de Saussure devaient être remis 
à ce calcaire plus ancien. Gruuer (5), que Werner comptait a 
nombre de ses élèves les plus capables , eu rapportant la moUse 
et le nagelfliih au groupe du grès bigarré et en admettant avec fc 
plus grand nombre des géologues suisses (6) de l'Europe , que la 
terrains calcaires les plus antérieurs reposent s nr le nagelflûi. 
introduisait conséquemment le muschelkalk ou calcaire stratifié 
moderne dans la série des terrains des Alpes Suisses. 

Cependant , le petit nombre d'exceptions que nous venons de 
citer ne suffisait pas pour changer l'usage du langage usité; le 
doutes même les mieux fondés qui se manifestaient de diflwr» 
côtés sur la présence générale du zechstein dans les Alpes trou- 
vaient à peine des partisans. 

Personne , à cette époque reculée , n'est allé plus loin quTL 
tinger, dans sa description du reste estimable de l'Allgau(7), pour 



(i) Min. beschr. von landeesh, 1797 , beobd. aufreUen 1 , 180a. 
(a) Minerai, tabellen , 1800. 

(3) Beobh. aufreUen 1. 

(4) lxhrbuch< 180a. 

(5) Alpina 1 , 1806. 

(6) ( Manuel) Minerai. Beschr. der wettl. ichweit in Stopfener» Magaz. H ■ 
1789. 

(7) Leonh. taschenb. VI cl VU, i8i'j. 
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retrouver dans les Alpes tous les terrains stratifiés de la Thuringe, 
Selon lui , une formation de conglomérat et de grès analogue 
au todtliegende, succède au calcaire de transition qu'il nomme , 
avec Escher, calcaire des hautes montagnes ; sur cette formation 
repose le zechstèin, ou calcaire alpin, au-dessous duquel se trouve 
immédiatement le calcaire des hautes montagnes , et qui peut eu 
être difficilement distingué; une seconde formation de grès cor- 
respond au grès bigarré (buntes sandstèin); à cette formation suc* 
cède le muschelkalk, comme un terrain dans lequel dominent des 
marnes sablonneuses , et qui renferme de grandes masses de fer 
argilifère, lenti forme ; enfin la molasse doit représenter le quader 
sandstein. Cette comparaison de la série des formations alpines 
avec celle du nord de l'Allemagne ne peut être considérée comme 
le résultat d'un examen rigoureusement vrai, puisque, sans parler 
des différences essentielles qui existent entre les roches* et les fos- 
siles des deux contrées , on pourrait révoquer en doute jusqu'à 
l'existence matérielle des formations indiquées; cependant elle fit 
En ire un pas important à la géologie des Alpes, en ce qu'à partir 
de cette époque , les terrains de grès' et de marne schisteuse , qui 
jusqu'alors avaient été négligemment placés avec les terrains 
calcaires, furent nettement désignés et reconnus comme des divi- 
sions importantes des terrains de sédiment des Alpes. 

On devrait s'attendre à trouver dans Pouvrage important 
qu'Ébel publia à' cette époque, les basés solidement jetées de cette 
partie de la géognosie alpine ; bien loin de là, au contraire, l'au- 
teur de la structure dé la terré (1 Y semble avoir été le seul qui 
n'ait point envisagé le problème à résoudre qui s'offrait à lui, 
dans l'esprit scientifique c]o rainant. Conduit par l'idée extrême? 
ment judicieuse, que dans l'histoire naturelle' des Alpes, comme 
dans les autres parties de cette science , le principe de la classifi- 
cation ne devait pas reposer sur lés caractères peu apparèns que la 
nature semble avoir elle-même nég figes, mais bien sur ceux qu'elle 
même rend manifestes à no» yeux, Ebcl reconnût que lès chaînes 
formaient les véritables termes ou unités naturelles dans le sys- 
tème de ces montagnes. Dans sa description , les montagnes cal- 
caires septentrionales se divisent en quatre chaînes indépendantes 
(il est bon de dire qu'il les a observées seulement en Suisse, et sur 
un espace peu étendu); chacune de ces chaînes est caractérisée 
parla disposition particulière des couches, le gisement et là nature 



(i) Bander Erde, 1808. 
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rie* roches qu'elle» renferment, et Ton pourrait même se lusarccr 
à attribuer à chacune d'elles un âge différent , si dans un gnou 
nombre d'eudroits les couches d'une chaîne ne se continuaient pa* 
dans celles d'une autre. Du reste, Ébel semble avoir attaché pet 
d'importance au principe émis par l'école freibergienne , sur k 
division par formation d'âge. Ce n'est même qu'en passant quili 
remarqué que l'étage inférieur des deux chaînes méridionals 
doit correspondre au calcaire de transition, tandis que l'étage su- 
périeur et toute la masse des deux chaînes septentrionales repré- 
sente le calcaire alpia, autrement nommé lechstein. 

Peu à peu cependant, l'existence du calcaire 4e transition de» 
Alpes s'accroissait aux dépens du calcaire stratifié. Déjà Gruner 1. 
s'était plaint de la difficulté de déterminer les limites entre le di- 
verses formations calcaires; Escher (2), par la même considération, 
aurait voulu réunir toute la masse du calcaire alpin sous la nou- 
velle dénomination de calcaire des hautes montagnes , et ce pis 
distinguer dans cette formation que des différences mincnlop- 
(jucs. Escher et Ébel, non sans avoir entraîné avec eux dam Ter- 
reur d'autres géologues, se laissèrent guider par les principes trop 
étroits de l'école de Werner, en donnant trop de valeur au » 
rapières minéralogiqucs des roches. Ils nommèrent grauwacb 
tout grès argileux à grains non arrondis, et calcaire de transiUM 
tout calcaire d'une couleur foncée, alternant avec des schistes ar- 
gileux. Ils ne cherchèrent même pas à préciser ces dénoniinaooe 
par la détermination , toujours , il est vrai , très difficile dans 1* 
Alpes , des rapports de gisement de ces terrains. M. de Buch(î 
s'éleva avec raison contre ces abus de la terminologie, et ce nita 
cette occasion qu'il émit l'opinion que la chaîne calcaire la pin» 
intérieure, avec ses masses de grauwacke, de schiste et d'argile, 
appartenait aux terrains de transition, les conglomérats de Mels- 
de Niéscn et de Sepey, au todtliegende, et la chaîne septentrionale 
du Stockhorn et du tour d'Ayouzechstein. Cependant des explo- 
rations faites soigneusement dans la partie opposée des Alpes al- 
lemandes convainquirent M. Mohs (4) que tout le calcaire de» 
Alpes, ou du moins la plus grande partie, devait être rangée do- 
rénavant avre. 1rs terrains de transition. I*a comparaison des ca- 
rjictèrrs minora logiques des roches avec ceux des calcaires de 



(i) Jlfuna, I, iboti. 
i.»^ Ilpina. I . iSoti. 

( V Voies /v/»Ac/N. . lfc«M|. 
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de calcaire jurassique, dans la direction nord -est sur les Banges 
et les Brezons , jusque dans le pays de Chablais et au lac de Ge- 
nève. Il a reconnu le passage du calcaire blanchâtre du Jura, dans 
toutes ses nuances et ses alternances, au calcaire noir des Alpes , 
que le lac de Genève et la vallée du Rhône séparent seuls des 
montagnes calcaires de la Suisse. 

Les nouvelles observations faites dans les Alpes allemandes 
ont conduit à des résultats analogues. M. Partsch (1) semble dis- 
posé à subordonner les terrains calcaires de l'Autriche plutôt 
aux formations récentes de sédiment qu'aux formations anciennes. 
M. Boue (2), qui cherche depuis plusieurs années à mettre en 
harmonie la géologie alpine avec celle du reste de l'Europe , a 
émis l'opinion, dans ses derniers écrits, que le terrain du calcaire 
alpin répond aux différentes divisions . du groupe ooli tique , à 
l'exception du lias ; que le grès de Vienne ou des Carpathes re- 
présente .l'étage supérieur de ce groupe , le kimmeridge clay et 
le portland stone; que l'étage inférieur de la craie lui succède, ci 
il y range les couches fossilifères de Wieneowand, d'Obtenau , de 
Gosau, d'Unteoberg , et de la vallée de l'IUer. M. Keferstein (3), 
après plusieurs essais qui ne Tout pas satisfait , a adopté , en at- 
tendant, un système qui confirme, il est vrai, les résultats que 
nous avons indiqués , mais qui pourrait difficilement répondre à 
toutes les. objections. Il croit que tandis que, dans la partie cen- 
trale et septentrionale de l'Europe, de puissantes couches de sé-r 
dimeitf se sont, déposées contemporanément à la formation des 
terrains stratifiés plus anciens et de transition , l'action de ces 
dépôts, dans la, partie méridionale, au contraire, s'est fait sentir 
plus faiblement, et que le contraire a eu lieu à des époques plus 
modernes. Suivaut lui, on ne retrouve que de faibles traces des 
terrains de transition dans les Alpes (Bleiberg, Windisch Rappel). 
La formation, du mels (niels formation), dans laquelle il place le 
grès rouge et les conglomérats qui se montrent à plusieurs en- 
droits, entre les roches feld apathiques et le calcaire, représente 
toute la série du «eebstein, du muschelkalk et de l' ooli te; sa for- 
mation du fiysch, qui répond aux plus modernes des terrains se- 
condaires» et à tous lc$ terrains tertiaires, repose sur la formation 
du mcls, et renferme tous les schistes calcaires et marneux , tous 
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les grès , tous les calcaires , la molasse et le nagelfiùh , ou , pou 
parler plus brièvement, tous les terrains de sédiment des Alpes, à 
l'exception néanmoins des conglomérats rouges. Ne pourrait-ou 
pas appeler cette formation, avec plus de droit encore que le cal- 
caire alpin de M. de Lupin, une formation engloutissante? 

Les belles coupes des alpes de Salzburg également , que nous 
ont fait connaître presque en même temps M. LUI de Lilieu- 
bach (1) et les célèbres géologues anglais MM. Sedgwick et 
Murchison (2) placent la formation de la grande masse des ter- 
rains calcaires à une époque relative très récente. Ces deux der- 
niers considèrent, comme appartenant aux terrains de transition, 
les roches schisteuses , cristallines, des couches de calcaire ana- 
logues au terrain de la Tarent aise, et Tes placent immédiatement 
avant le grès rouge et le zechsteiu qu'ils retrouvent dans les ter- 
rains de schiste et de grès rouge , à couches gypseuses et cal- 
caires de Werfens. Ils partagent la grande masse calcaire en cal- 
caire plus ancien et en calcaire plus moderne , qu'ils placent pa- 
rallèlement, le premier avec le lias et l'oolite , et le second avec 
le grès vert et la craie; enfin, ils regardent, avec M. le comte de 
Munster, et contrairement à l'opinion de MM. Lill et Boue, les 
formations fossilifères de Gosau et de Gressenberg , comme du 
calcaire grossier. 

A peine pourrait-on trouver dans l'histoire des sciences natu- 
relles un exemple de contradiction plus frappant que celui qui 
nous est offert ici , dans deux séries d'observations géologiques 
faites par les naturalistes les plus éminens. Si, d'un côté, en 
effet, l'étude de la minéralogie a conduit à placer le calcaire al* 
pin. presque exclusivement dans le terrain de transition, de 
l'autre, l'étude de la paléontologie a donné un résultat tout-à- 
fait contraire, puisqu'elle a fait considérer non seulement le 
calcaire alpin , mais même une partie des formations regardées 
jusque là comme primitives , comme appartenant aux terrains 
tertiaires ou aux terrains secondaires les plus modernes. L'explo- 
ration plus minutieuse et' plus suivie de ces terrains devient d'au- 
tant plus nécessaire que l'examen le plus scrupuleux des diverses 
localités pourra seul faire disparaître la contradiction que nous 
avons signalée. 

Le* points observes jusqu'ici, si ou loi compare à l'immense 
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étendue de la chaîne, sont bien peu nombreux, et tic nous offrent 
pas une suite considérable de fossiles; et, à l'égaql des lieux qui 
par leurs richesses en fossiles sont regardés de préférence comme 
classiques f on a émis tant d'opinions énigmatiques , que Ton serait 
tenté de croire que les époques géologiques, ainsi que les roche» 
elles-mêmes se confondent, dans les Albes, si intimement les 
unes avec les autres , qu'il est impossible de fixer avec certitude 
les limites qui séparent les formations plus modernes des forma- 
tions plus anciennes. Rappelons- nous seulement les schistes à fou. 
gère de la Taren taise, les orthocératites d'Hallein et les fossiles 
du calcaire grossier à Gosau et dans les grès de la Bavière méri- 
dionale. Aussi long-temps que nous ne serons pas en état de divi- 
ser la prodigieuse masse des terrains de sédiment des Alpes en 
groupes naturels par la connaissance, non seulement des roches, 
mais encore par celle des fossiles , aussi long-temps que ces ter- 
rains ne seront pour la science que ce qu'ils sont aux yeux du 
vulgaire f un mélange confus de masses schisteuses, gréseuses et 
calcaires , aussi long-temps nous ne pourrons nous vanter de pos- 
séder l'histoire naturelle des Alpes. 

Si toute théorie ne peut reposer que sur la base solide de l'his- 
toire naturelle d'induction , nous ne devons pas nous attendre à 
ce que l'aperçu que nous allons donner des nouvelles vues théo- 
riques sur les causes de la structure des Alpes nous satisfasse 
davantage que l'histoire que nous venons de tracer des derniers 
efforts tentés pour bien saisir les lois de cette structure ne l'aura 
fait. 

Dans cette revue rapide , je passerai sous silence f comme ap- 
partenant à une époque plus reculée , les importantes remarque 
disséminées dans les voyages de de Saussure, remarques que Ton 
peut regarder comme les précurseurs de la théorie plus moderne 
des soulèvemens. Les belles observations de ce géologue sur la 
forte inclinaison des terrains secondaires vers les terrains primitifs, 
sur les conglomérats de Valorsine, sur la profondeur des lacs, à 
la sortie de vallées transversales, excitèrent puissamment, il est 
vrai, l'attention des géologues à l'époque de leur apparition , 
mais n'en demeurèrent par moins isoles et sans aucune influence 
sur la théorie générale d'alors, le système dominant, le neptu- 
nisme, n'y trouvait aucun point d'appui. 

Les vues de Wild(l), si familiarisé avec les Alpes, émises vers 
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la même époque , et qui se rapprochent tant des idées actuelles, 
percèrent encore moins. En vain chercherait-on , au contraire, 
dans les écri ts d'Eschcr et d'Ebel la moindre apparence , la moindre 
trace de plutooisrae. Chose qui étonne, ces deux géologues qui. 
de tous leurs contemporains, connaissaient le mieux certainement 
le monde colossal des Alpes , que l'élévation de leurs sentiment 
rendait impressionnables au plus haut degré, comptèrent parmi 
les plus intrépides partisans du système de rérosion, qui), soth 
tant de rapports, cependant, reste au-dessous de la grandeur de 
la nature dans les montagnes. 

Ce sera toujours un des plus beaux exemples de la méthode 
d'induction en histoire naturelle que celui donné par le grand 
géologue allemand qui , à la découverte des phénomènes que lot 
présentait la vallée de Fasia, osait débrouiller les relations diffi- 
ciles des calcaires alpins septentrionaux; qui, à la vue du por- 
phyre noir se faisant jour à travers les masses dolomi tiques du 
Tvrol méridional, concevait l'idée du soulèvement de ces mon- 
tagues et de l'existence cachée de roches semblables dans la base 
des Alpes suisses(l). La nouvelle théorie de nos montagnes cal- 
caires doit prendre date à partir de cette époque , et, quelle que 
soit la manière avec laquelle ces conséquences hardies aient été 
accueillies dans le principe, elles n'en ont pas moins été adop- 
tées depuis par le plus grand nombre des naturalistes, du moins 
dans ce qu'elles offrent d'important. La grande clarté répandue 
par la nouvelle doctrine sur les causes de la structure des moo- 
tagues devait nécessairement la faire réussir auprès de l'observa 
teur non prévenu des Alpes. Loin d'avoir été empruntée à uue 
terre étrangère, elle avait du le jour aux observations continuées 
pendant un grand nombre d'années au milieu de ces montagne* 
dont l'image , au cap Nord comme à la Caldera de Palma , appa- 
raissait toujours pleine de vie et de réalité au célèbre voyageur; 
elle se liait d'ailleurs elle-même intimement aux belles observa- 
lions d'Arduiui, de Dolomieu, de de Saussure, de Hetss; elle 
précisait ce que ces géologues avaient pressenti vaguement; elle 
composait une unité scientifique de recherches éparses, unité que 
ces naturalistes , d'ailleurs si distingués , avaient vainement cher- 
chée, parce que le champ de leurs observations avait été trop 
étroit et que le développement delà science, à l'époque où il» 
vivaient, était trop peu avancé. Peu après la renaissance de h 



(i) Jjettre de Ijjopold de Rue h à Al. de Humboldt. 1822. 



SÉANCE DU 16 MAI 1836. 339 

théorie des soulèvemens , on se prononçait presque au même mo- 
ment de différeras côtés pour l'âge relativement très moderne 
des Alpes, ou, avec plus d'exactitude de langage, pour le peu 
d'ancienneté de leurs derniers soulèvemens. Cette assertion se 
trouvait déjà émise en partie dans le travail de M. Brongniart sur 
les fossiles des Diablerets, si Ton attribue, et nous ne connaissons 
aucune explication plus satisfaisante, la différence de niveau 
d'environ 7,000 pieds qui existe entre les couches du calcaire 
grossier parisien et celles des Alpes, à un soulèvement postérieur 
à l'époque de la formation des dernières. Le géologue fixe l'é- 
poque de cet événement postérieurement aux dernières formations 
tertiaires. Dans les voyages de Balewell(l) , on trouve la même 
conclusion tirée de la grande inclinaison des couches du nagelfliih 
et de la molasse , et l'auteur dit que plusieurs des géologues les 
plus habiles partageaient son opinion sur le peu d'ancienneté de 
la chaîne des Alpes. 

M. de Buch semble avoir , à cette époque déjà , rapporté le 
soulèvement des couches à la période diluvienne, eu faisant, à 
l'exemple de de Saussure (2), coïncider cet événement avec la dis- 
persion des blocs des Alpes sur les plaines de la Suisse et sur le 
Jura. Cependant le phénomène des soulèvemens fut étudié dans 
toutes les places particulières (3). M. Brongniart, dans plusieurs 
mémoires, avait fait voir combien la roche primitive pouvait être 
souvent altérée par des influences postérieures, et cherché ainsi à 
affaiblir l'objection que l'on aurait pu tirer de la dureté et de la 
couleur noire du calcaire alpin contre la comparaison de ce 
calcaire avec la craie et lé calcaire grossier. 

La théorie de Hutton , les recherches dé James Hall et les belles 
observations de MacCulloeh, avaient déjà fait germer des idées 
semblables et naître des vues même plus décidées dans l'esprit des 
géologues anglais. M. Bakewell en faisait l'application au schiste 
et au grès des Alpes, en les rangeant dans la formation du lias, 
quoique leurs caractères minéralogiques rappelassent plutôt la 
grauwacke et les schistes argileux des terrains de transition. Ce- 
pendant , la plus grande sensation fut produite par M. de Buch , 
lorsqu'il soutint que les immenses terrains dolomi tiques du Tyrol 
méridional et toutes les dolomics en général s'étaient formées, 
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par épigéric, du calcaire ordinaire combiné avec la magnés* 
sublimée, opération par laquelle ce calcaire aurait perdu sa strati- 
fication et éprouvé d'importans changemens jusque dans la forme 
même des montagnes. Les importantes observations de M. de Char- 
penticr(l) firent faire un pas important à la doctrine de la trus- 
formatiou des roches; ce géologue pensa que le gypse de Bex, & 
Villeneuve, et vraisemblablement tous les gypses des Alpes, * 
moutrent dans l'intérieur de la montagne à l'état d'anhydnte, ci 
que c'est en se trouvant en contact avec l'atmosphère qu'ils se 
combinent avec l'eau et passent au gypse épigéoique. Moi-méme(?, 
je crois avoir trouvé dans les montagnes de Glariss le passage du 
schiste gris et noir au schiste argileux, luisant, bigarré, et mène 
à une roche analogue au gneiss. De tous côtés s'accumulaient la 
preuves des transformations des épigénies qu'auraient souffertes les 
roches de sédiment par l'influence d'agens puîssans pendant h 
durée du soulèvement; peu à peu le calcaire grçpu, la dolomie, 
le gypse, les grès durs, les schistes argileux, luisans, et mène 
les talcschistcs , les micaschistes et le gneiss furent considéré* 
comme roches épigéniques. Ce fut au surplus principalement dan 
les Alpes, où Ton n'avait pas jadis trouvé de traces de l'influente 
plutonienne, que cette doctrine obtint une telle faveur que l'os 
fut presque embarrassé pour y trouver une roche de sédiment 
dans son état primitif. 

Avec la nouvelle direction imprimée à la science , les observa- 
tions du contact des roches de sédiment avec les roches cristal- 
lines et non stratifiées, devaient devenir de plus en plus impor- 
tantes. Gomment en eût-il été autrement? La théorie des soulè- 
vemens ne reposait-elle pas en grande partie sur les rapports de 
contact qui s'étaient montrés dans les masses basaltiques, porphy- 
riques, trappiques et granitiques, à Christiania, dans les îles Hé* 
brides, dans le Tyrol méridional et dans le Vicentin ; ne dépendait- 
elle pas, avec tous ses corollaires, de la transformation des roches, 
du changement et du soulèvement des couches, de l'injection do 
métaux et des observations faites dans ces diverses localités? Ainsi 
s'ouvrait à la science un champ tout-à-fait nouveau dans les 
Alpes. Utinger avait, il est vrai, signalé des massifs de trapp dans 
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théorie des soulèvemens , on se prononçait presque au même mo- 
ment de différens côtés pour l'âge relativement très moderne 
des Alpes, ou, avec plus d'exactitude de langage, pour le peu 
d'ancienneté de leurs derniers soulèvemens. Cette assertion se 
trouvait déjà émise en partie dans le travail de M. Brongniart sur 
les fossiles des Diablerets , si l'on attribue , et nous ne connaissons 
aucune explication plus satisfaisante, la différence de niveau 
d'environ 7,000 pieds qui existe entre les couches du calcaire 
grossier parisien et celles des Alpes, à un soulèvement postérieur 
à l'époque de la formation des dernières. Le géologue fixe Té. 
poqùe de cet événement postérieurement aux dernières formations 
tertiaires. Dans les voyages de Bakewell(l), on trouve la même 
conclusion tirée de la grande inclinaison des couches du nageJfluh 
et de la molasse , et l'auteur dit que plusieurs des géologues les 
plus habiles partageaient son opinion sur le peu d'ancienneté de 
la chaîne des Alpes. 

M. de Buch semble avoir, à cette époque déjà, rapporté le 
soulèvement des couches à la période diluvienne, eu faisant, à 
l'exemple de de Saussure (2), coïncider cet événement avec la dis- 
persion des blocs des Alpes sur les plaines de la Suisse et sur le 
Jura. Cependant le phénomène des soulèvemens fut étudié dans 
toutes les places particulières (3). M. Brongniart, dans plusieurs 
mémoires, avait fait voir combien la roche primitive pouvait être 
souvent altérée par des influences postérieures, et cherché ainsi à 
affaiblir l'objection que l'on aurait pu tirer de la dureté et de la 
couleur noire du calcaire alpin contre la comparaison de ce 
calcaire avec la craie et le calcaire grossier. 

La théorie de Hutton , les recherches de James Hall et les belles 
observations de MacCulloch, avaient déjà fait germer des idées 
semblables et naître des vues même plus décidées dans l'esprit des 
géologues anglais. M. Bakewell en faisait l'application au schiste 
et au grès des Alpes, en les rangeant dans la formation du lias, 
quoique leurs caractères minéralogiq'ues rappelassent plutôt la 
grauwacke et les schistes argileux des terrains de transition. Ce- 
pendant, la plus grande sensation fut produite par M. de Buch, 
lorsqu'il soutint que les immenses terrains dolo mi tiques du Tyrol 
méridional et toutes les dolomies en général s'étaient formées , 
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auxquelles il a pu se laisser conduire par les défauts de* niatéraui 
existons, devraient souffrir quelques changemens , plut particu- 
lièrement à l'égard des Alpes , il n'en aura pas moins rendu a a 
science l'important service d'avoir ouvert aux géologues tue 
route nouvelle qui peut conduire aux résultats les plus préoem. 
Tout le inonde sait que daus les sciences naturelles, comme dut 
les sciences mathématiques, ce ne sont pas tant les nouvelles dé- 
couvertes, souvent dues au hasard, que les nouvelles méthodes, 
qui fout faire à la science les progrès les plus rapides et les pi» 
assurés. Selon. M. Èlie de Beaumont, l'on doit distinguer dans k 
chaîne des Alpes deux directions principales, répondant chacune 
à une t'poquc déterminée de soulèvement. La direction de la pin 
ancienne époque, qui correspond à la fin de la période tertiaire, 
coupe l'horizon environ à N. 26 E. , et domine dans les Alpes ma- 
ritimes, cottiennes et grecques, jusqu'aux environs du lac de Ge- 
nève et de la Suisse occidentale* M. Élic de Beaumont croit avoir 
reconnu des traces très manifestes de ce système , plus à IX, 
dans la direction de plusieurs vallées transversales du Valais et de 
l'intérieur de la Suisse; dans celle des collines du^ Pagelfrah . de 
l'Entlebuch, des lacs de Lungern et de Sarnen. L'a seconde direc- 
tion que Ton observe dans la chaîne restante des Alpes, depuis le 
lac de Genève jusqu'aux environs de Vienne, coupe l'horizooi 
N. 70 E. , et le soulèvement qui a suivi correspond au temps de 
la période diluvienne. Enfin, on retrouve dans les Alpes de 
preuves d'un soulèvement beaucoup plus ancien dont la dhrectiw 
coupe l'horizon à S. 45 E. , et qui a dû avoir lieu entre la forma- 
tion de la craie et colle des terraius tertiaires. Les traces de ce 
soulèvement se trouvent , au dire de ce géologue, à l'extrémité 
orientale de la chaîne duStockhorn, dans la direction de la vallrt 
de l'Inn, près d'Inspruck, et dans celle des Alpes car nien nés, ju- 
liennes et dinarieunes; ce mémo système domine dans les Pyré- 
nées et dans les Apennins. Toutes ces directions se croisent dais 
ces montagnes, et quoique l'action des soulèvcmens ait été le plus 
souvent effacée au point de devenir méconnaissable par les sou- 
lèvemens postérieurs, cependant on en retrouve les effets dans h 
divergence de la direction des couches et de certaines chaînes, et 
dans celle des vallées, et d'autres chaînes anormales qui se diri- 
gent parallèlement à la direction antérieure. M. Élie de Beau- 
mont attribue à ce croisement, d'un côté, le grand désordre de 
la structure de la chaîne des Alpes suisses, et de l'autre la grande 

élévation de quelques pics qui ont supporté un double soulève- 
ment. 
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Quand bien mette, ce que je ne crois pas, aucun des essais faits 
pour approcher de lar solution du problème que les Alpes nous 
offrent k résoudre, rie pourrait survivre k l'examen sérieux et at- 
tentif de la science plus avancée 1 , ite nous -rataient toujours ensei- 
gné la ligne suivie mvariablemen* jusqu'ici , k travers tant de 
difficulté* , et dont on ue s'est écarté qu'un moment, en se lais- 
sant séduire par le système ireruérien , que pour y revenir avcfc 
un zèle encore plus soutenu. Ces essais nous ont montré en effet ' 
le chemin que l'histoire naturelle des Alpes doit suivre, si elle 
veut arriver au but qu'elle se propose, et préparer k la physique 
de ces montagnes un champ fructueux. 

La division des Alpes , d'après les formations d'âge , trouve , 
comme nous l'avons vu , des difficultés presque insurmontables , 
parce qu'il y a peu d'espérance d'établir cette division d'une ma- 
nière satisfaisante , soit au moyen de la minéralogie , soit par le 
secours des fossiles si rares et si inégalement partagés. Mais- si 
nous passons eu revue toute la longue série dés recherches spé- 
culatives sur la théorie de ces montagnes, si nous nous rappelons 
lès vues présentées par un de Saussure, un de Buch, un Elie de 
Beaumont , et- si nous nous demandons alors en quoi cette divi- 
sion eût pu contribuer au développement de leurs systèmes, nous • 
remarquerons aussitôt le rôle tout-à-fait secondaire que le par- 
tage en formations d'âge jette dans les écrits qui se sont le plus 
occupés de cette théorie. Avec un peu de réflexion, nous devrons 
conclure en conséquence , que sans méconnaître l'importance 
d'une connaissance plut approfondie des formations d'âge des 
Alpes, il ne faut pas mettre cette détermination au premier rang, 
dans une histoire naturelle des Alpes. 

Des montagnes d'un ordre aussi élevé veulent être étudiée» 
d'après une autre méthode que les pays à collines, dont la science 
s'est occupée jusqu'ici avec succès. Dans ces pays, l'alternance des 
différentes espèces de roches, et la grande régularité de la strati- 
fication, réclament d'abord l'attention; la série non interrompue 
et ordinairement peu intervertie des couches horizontales , mises 
à découvert sur les bords de la mer, ou dans les vallées d'érosion, 
invite aune étude exacte. La formation de ces vallées , due en 
grande partie k l'action des eaux, n'offre aucun rappor , ou du 
moins qu'un rapport fort éloigné avec le problème dont la solu- 
tion doit principalement occuper les géologues; il était dès lors 
très naturel que, dans les descriptions, les cartes géologiques et 
les coupes des pays à collines, la forme extérieure du sol fut né- 
gligée, comme étrangère en quelque sorte au but principal au* 
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quel on voulait atteindre, et de manière à ce que toute la lumière 
portât sur la division et la description des formations d'âge. 
Quand bien même on essayerait» ce qui a été tenté dans plusiean 
écrits, de donner un rôle plus important à la topographie, es 
liens qui l'unissent à la géologie sont si faibles, qu*oo aurait pu 
aussi bien les traiter séparément. Quant à la partie topogiaphiqoe 
en particulier, séparée de tous les résultats géologiques , nous de- 
vons dire qu'elle a eu de la peine à exciter de l'intérêt* 

Dans les Alpes, au contraire, les flancs déchirés des montagnes, 
la hauteur colossale des pics , les formes extérieures des chaioa 
et des vallées, s'impriment pour ainsi dire dans l'esprit du nota- 
raliste, comme dans celui du simple amateur, comme les carac- 
tères qui veulent, avant tout, être observés et saisis. La grande 
uniformité de la roche, le manque assez ordinaire de stratificatisi 
peuvent à peine éveiller en nous l'idée d'un dépôt successif et 
tranquille de formations différentes , mais l'image animée de U 
désolation, le spectacle d'une révolution générale et terrible do» 
frappe tout d'abord. Quell temps a vu cette révolution , quelles 
forces ont pu la produire, voilà ce ijue nous désirous savoir, et il 
semble puéril de vouloir retrouver au milieu* de ces ruines colos- 
sales , de ces constructions gigantesques et désolées , rien autre 
chose qu'une répétition sur un modèle plus grand des collines 
stratifiées de la plaine* 

L'histoire naturelle doit pouvoir répondre aux questions qoi 
peuvent lui être faites sous ce nouveau point de vue , et ses des- 
criptions doivent être en conséquence conçues de manière a pro- 
jeter en saillie les caractères qui se trouvent étroitement liés aux 
phénomènes dont on veut se rendre compte ; ainsi , doit-on pro- 
duire au grand jour la configuration actuelle des Alpes» le pro- 
duit immédiat des forces inconnues, tout à la fois dans une topo- 
graphie et dans une description géologique, il faut que l'art de 
la méthode employée se combine , en un mot , de manière a lier, 
s'il est possible, cette topographie géologique à l'explication pby* 
sique. 

Si l'on essaie maintenant à appliquer à l'histoire naturelle des 
Alpes les principes fondamentaux de l'histoire naturelle des trois 
règnes, à systématiser et à classer méthodiquement ce labyrinthe 
de chaînes, de roches, de plateaux et de croupes de moutagnes, il 
faudra d'abord se demander, si dans les Alpes il peut se trouver 
un principe de classification analogue à celui des trois régna* 
quelque chose que Ton puisse comparer, d'une manière éloigoéc, 
aux individus et aux groupes d'individus que nous nommons es- 
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pèces et genres. Les chaînes s'offrent d'abord avec des limites na- 
turelles, à l'extérieur, et avec une structure propre, à l'intérieur, 
comme des individus naturels. Cette structure intérieure , ou la 
stratification , se trouve être étroitement liée, tant avec la forme 
extérieure, qui est principalement déterminée ar la position des 
couches, qu'avec le grand principe dont la géologie alpine cherche 
à pénétrer la valeur , puisque de tout temps la position des cou- 
ches a été regardée comme le produit immédiat du. (ait qui 4 
donné naissance aux Alpes elles-mêmes. 

Si donc les chaînes qu'on aurait appris à connaître dans une 
coupe se prolongeaient , comme Ebeï l'avait pensé en partie, sur 
toute la longueur des. Alpes , de manière à ce que cette seule 
coupe en présentât ainsi tout le système, le problème de l'histoire 
^naturelle des Alpes se trouverait aiusi résolu avec des effort* mé- 
diocres, et il ne resterait plus à désirer qu'une description détail- 
lée de chaque chaîne, de sa forme extérieure, des roches et de la 
position des couches qui la composent. Mais loin de là que notre 
travail soit si facile, les chaînes en effet se montrent limitées en 
longueur aussi bien qu'en largeur , et celles que coupe un profil 
des Alpes sont souvent tout-à-fait différentes à tout égard de 
celles que nous offre une coupe peu éloignée. Nous voyons la 
masse importante d'une chaîne diminuer peu à peu, s'affaiblir 
jusqu'à ce qu'enfin la chaîne elle-même aille se perdre au milieu 
des chaînes voisines qui sont devenues plus puissantes, ou se con- 
fondre avec l'une d'elles. Nous remarquons en outre qu'une 
chaîne, ou qu'un système de chaînes s'avance l'espace de plusieurs' 
milles, sank déviation importante, lorsque, tout d'un coup, cou- 
pée par une vallée transversale, elle se trouve remplacée par des- 
groupes entièrement nouveaux, de l'autre côté de la vallée, 
comme déjà Saussure l'avait observé dans la vallée du Rhône , 
entre Saint-Maurice et Villeneuve , et comme nous l'avons vu 
nous-mêmes dans les vallées transversales du lac de Thoun et de 
m 1er. En conséquence, il faut en premier lieu , dans la considé- 
ration d'une chaîne particulière, non seulement la limiter dans sa 
largeur, mais encore à ses deux extrémités , et ce problème pré- 
sente souvent d'assez grandes difficultés, tant à cause du manque 
de cartes auxquelles on puisse se fier (les géographes dessinant 
d'habitude chaque suite de hauteurs comme une chaîne véri- 
table , tandis que le géologue doit avoir égard à la direction des 
couches) , qu'à cause que, dans la nature , les chaînes sont assez 
souvent peu apparentes , ou déchirées par les vallées transver- 
sales, les failles et les éboulemens. Cependant , des observations 
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exactes et précises uoui apprennent bientôt que les chaîna or 
possèdent en aucune manière une existence indépendante et d» 
limites certaines, comme nous sommes habitués à en attendre de 
individus de l'histoire naturelle. 

Si du sol de la vallée profonde qui divise deux chaînes puil- 
lèles formées par le recourbenieut des couches , nous nous cli- 
vons, en suivant le thalweg , nous arrivons sur un col , oà le 
deux chaînes, tantôt ne sont plus indiquées que par une Uyèrt 
dépression , tantôt viennent se confondre dans un plateau. Si 
nous gravissons aussi bien sur les flanc» d'une montagne, des gn- 
dins de rochers se présentent à nos yeux comme de véritable 
chaînes, et cependant cette apparence u'est due qu'à la plus grisé 
solidité de leurs roches. Un grand nombre de rochers et de pis 
ne doivent leur existence qu'à l'érosion des eaux et à des ébso- 
lemens postérieurs, et ce serait vraiment aller contre la uatuitet 
contre le but que Ton a devant les yeux, que de vouloir coqs- 
dérer comme des individus naturels des masses si étroitemesi 
unies et si immédiatement cohérentes en les en séparant l'oat 
de l'autre. 

Mais d'un autre côté, plusieurs chaiues.se montrent si étroite- 
ment unies par l'identité de la roche, leur enchaînement et do 
limites communes, qu'elles semblent être les diverses parues d'os 
tout, ou les branches d'un même troue. D'autres annoncent ust 
tendance, tantôt plus, tantôt moins prononcée vers un point .en- 
trai commun, ou vers uu axe secondaire, et forment ainsi cotre 
elles un groupe complexe daus lequel on retrouve uuité déstruc- 
ture et de configuration. Ces groupes de montagne semblent « 
présenter sous une forme plus indépendante que les chaînes sép- 
rées, et se rapprocher davantage que celles-ci des caractères de 
véritables individus; la différence des roches qui les oompoteot, 
ou la non-conformité du gisement de leurs couches , les distin- 
guent en effet les unes des autres, et permet de les isoler su» 
qu'on sot obligé de diviser la montagne arbitrairement. 

Les chaînes proprement dites sont des parties de ces individus, 
vi les Alpes sont formées par leur réunion; ces unités, ces indivi- 
dualités naturelles, je les nommerai daus la suite Masses de «os- 
tagnesy et je désignerai sous cette dénomination systématique les 
groupes et les réunions de chaînes dans lesquelles nous reconnais- 
sons un tout indépendant, avec une forme propre et une structure 
correspondante à cette forme, et dont la disposition des parties 
annonce une unité de plan. Une chaîne unique m'offrira-t elle 
ce* caractèies, je lui appliquerai la même dénomination, et la dé- 
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crirai comme une masse simple, en opposition avec les masses de' 
montagnes composées* Je suis persuadé que la détermination 
exacte, et l'exploration de ces masses de montagnes', doivent être 
considérées avant tout 9 comme le problème à résoudre aujour- 
d'hui par la géologie dés Alpes, problème dont la solution doit 
fortifier ses forces encore chancelantes, et les préparer à vaiaerc 
de plus grandes difficultés ;, et dût plus tard cette réunion de 
masses de montagnes être abandonnée , les travaux exécutés pour 
arriver à leur description n'en seront* pas moins richement ré- 
compensés. 

Quand la résolution de ce problème sera plus avancée, hou* 
pourrons alors porter un jugement plus sûr sur la dépendance 
des masses de montagnes entre elles, et sur la structure des Alpes 
elles-mêmes. Ce n'est que lorsque le phénomène des soulèvemens 
aura été étudié en détail , et on ne pourra le Étire qu'a la suite 
de ces observations, qu'il sera possible de décider s'il ya eu une 
seule ou plusieurs époques d'émersion, s'il faut distinguer eu de- 
hors de la chaîne centrale d'autres centres secondaires , ou axes 
de soulèvement, de déterminer, si telle ou telle espèce de roche 
alpine se lie au phénomène des soulèvemens. C'est alors seule- 
ment que tant d'autres questions encore, qui doivent être néces- 
saire meut résolues avant de pouvoir donner à la théorie, gros- 
sièrement esquissée actuellement, l'individualité et la vie, pourront 
être agitées avec raison et succès. 

Le travail que j'offre aujourd'hui n'est qu'un essai destiné a 
développer les idées précédemment émises, par la description des 
montagnes qui m'avoisinent. Si l'on veut bien faire attentiou au* 
difficultés que j'avais à vaincre , on ne s'attendra pas à trouver 
ici une copie exacte et fidèle, mais bientôt une simple esquisse de 
ce que j'aurais voulu achever. 

Cette description embrasse la partie occidentale des Alpes suis* 
ses, c'est-à-dire plus de la moitié de l'Oberland bernois , tout le 
territoire alpestre du canton de Fribourg et du canton de Vaud, 
et une partie assez considérable du Valais. Le cours du Bhône 
depuis Gampel , au sortir de la vallée de Louetsch , jusqu'à Vil- 
leneuve, limite notre territoire au midi et au couchant. Notre 
frontic: z côtoie ensuite les bords du lac de Genève jusqu'à Ve- 
vay, monte le long de la ligne qui sépare la molasse des fbrma-r 
tious alpines, vers le canton de Fribourg, et suit cette ligne jus- 
qu'à Thoun, à travers Châlcl- Saint- Denis, Bulle, Planfayoït 
(PlafFeryen ) et Biumenstcin. Le lac de Thoun, la plaide d'Inter* 
lalten et la vallée de Lautcrbrunnen , forment la frontière à l'Ë, 
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Elle suit ensuite le cours de la Weissen-Lutsehinen , jusqu'à 
sa source , dans la vallée d'Ammerten , franchit les glaciers en 
Tschingel et de Louetsch , jusqu'à Ferden , dan» la vallée de 
Louetsch , et côtoie ensuite la Lonza, dans la vallée inférieure de 
Louetsch, pour retourner à Gampel, d'où nous sommes partis. 

'Aussi étroites que ces frontières puissent paraître, on remarque 
cependant, dans les pays qu'elles enclosent particulièrement soss 
les rapports cliraatérlques, et dans le développement de la vie or- 
ganique, des différences si marquées ,*qu'on ne les rencontrerai 
peut-être pas aussi manifestes dans toute l'étendue territoriale 
de la France et de l'Allemagne. A. Sion et à Poully , dam le 
Valais, Je grenadier sauvage ( Balaustier ) , l'échinops, le 
cactus opuntia , jusqu'à l'agave américain , croissent au mitiei 
des rochers échauffés par la chaleur brûlante de Tété ; presqae 
sans culture, on récolte dans les mêmes localités un vin généreux, 
des figues, des amandes, du safran. La cigale chante dans des fo- 
rêts de châtaigniers, et chaque pas imprimé sur une herbe dessé- 
chée en fait sortir une nuée de sauterelles aux vives et luxu- 
riantes couleurs, et de papillons méridionaux. 

Là, tout rappelle les contrées du midi : on y retrouve le de) de 
la Sicile, et fous le poids brûlant du soleil , l'imagination 
transporte aux environs du Nil et du Mont-Liban . Avances 
lement quelques lieues plus loin, vers le N. , des sources d'osé 
eau limpide et fraîche , des torrens sortis des glaciers, coulent et 
se précipitent à travers des campagnes riches en plantes alpestres, 
au doux parfum , et couvertes de nombreux troupeaux , partout 
où des bois de sapin, où des groupes d'érables n'ont pas rem- 
placé ces riches prairies. A des hauteurs plus grandes oo rea- 
contre le chamois et la marmotte qui se nourrissent de mousse 
et d'herbes rares croissant sur de petites places solitaires , enfer- 
mées entre la neige et les rochers. Sur les cimes les plus élevées, 
comme dans les régions polaires , toute végétation s'éteint et 
meurt sous les neiges éternelles. 

Quelle admirable variété de langage, de religion, de mœurs et 
même de constitution physique, ne nous offrent pas les races ho» 
maines qui peuplent ces contrées depuis tant de siècles, et se suc- 
cèdent sans avoir sensiblement altéré leur caractère primitif! Le 
sale Valaisan , trop souvent enlaidi par le crétinisme , endormi 
dans une paresse profonde, malheureux au milieu d'une nature 
libérale et bienfaisante, et qu'à la sombre bigoterie , qu'au sé- 
rieux de son maintien , on pourrait prendre pour un Espagnol, 
ne semble-t-il pis né sous un autre ciel que son voisin le Vaudou, 
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libéral de nature, ami de toute industrie et de tout changement, 
habitué à un genre de vie plus gai , et aux mœurs des cités. Et 
combien de nuances encore ne distinguent-elles pas ces monta- 
gnards, depuis rhabitant Romand de Gruyère, que sa beauté fait 
admirer, et qui se contente de la douceur héréditaire de ses 
moeurs, jusqu'à ce fin , jusqu'au rusé cultivateur de la vallée de 
la Siromca ; jusqu'au vigoureux villageois de Frutigen , descer- 
dant sans mélange de la race allemande , que les rafHnemens de 
notre civilisation moderne n'effraient pas, et dont l'ancienne sim- 
plicité ne s'est conservée que dans quelques lieux élevés , que 
dans quelques métairies isolées. 

La diversité de la constitution du sol n'est ni moins frappante, 
oi moins sensible aux yeux du géologue. On y trouve en effet 
toutes les formations réunies, depuis les roches feldspathiques pri- 
mitives, jusqu'au nagelflûh et à la molasse. Tous les terrains qui 
composent la charpente des Alpes, s'y montrent, et à peine trou- 
▼eraît-on, dans toute l'étendue des Alpes, un espace aussi limité 
*pii renfermât un nombre aussi considérable de localités dignes 
** intérêt, et déjà classiques dans la science. A l'extrémité S.-O. , 
** manifestent les conglomérats de Valorsine ; à l'O. , sur l'ex- 
trame frontière, les salines de Bex, les fossiles des Diablerets, les 
conglomérats de Sepey, les belles coupes de la vallée de la Ve- 
T *ùac. A la frontière orientale on trouve les mines de fer et de ga- 
lène de Lauteobrunnen, les contacts des roches aux alentours de 
la «Jungfrau; les gypses de Lessingen, au lac de Thoun j les schistes 
et les grès du Niesen. A l'extrémité septentrionale nous rencon- 
frorwla chaîne du Stockhorm. le grès du Gournigel, et dans l'in- 
térieur enfin, les houilles de Boltigen, avec leurs fossiles des ter- 
rais tertiaires en apparence; la formation de flysch de la vallée 
* Simmen ; et la diorite amygdaloïde du Genenay ( Saanen ). 
**^ns les mêmes contrées, la chaîne du Jura qui appartient encore 
tout entière au système des montagnes du N.-O. d* l'Europe , 
approche si près de la chaîne des Alpes , dont les rapports parti- 
culiers se lient an contraire au S.-E. de l'Europe, qu'on doit s'at- 
tendre, sinon à trouver de nouvelles lumières sur la cause de la 
Çronde différence qui existe entre les caractères de ces deux sys- 
tèutetde montagnes, au moins l'occasion de faire' d'importantes 
observations sur la véritable nature de leur déviation. C'est là 
^fa, selon M. Élie de Beaumont, que les trois directions prin- 
a P*les du soulèvement des Alpes s'entrecroisent, et c'est encore 
'* Probablement qu'on peut distinguer une direction de l'autre, 
^terminer l'une comme plus ancienne, l'autre, comme plus reV 
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cente, ou bien qu'on pourra décider, si, selon les idées de* soden* 
géologues, la chaîne des Alpes ne forme pas une seule masse re- 
dressée à la même époque. 

Autant il importe que nous fassions ressortir les masses de bm- 
tagnes, et que nous leur empruntions les bases de notre divan 
dans une histoire naturelle des Alpes, autant il serait peu profi- 
table de nous tenir strictement aux limites naturelles de ces maso, 
dans la description d'un territoire peu étendu.' Ces masses en effa 
sont ordinairement si enclavées les unes dans les autres, si faia 
crues ensemble, qu'on peut, même après des recherches loups 
et pénibles, à peine arriver à se procurer un aperçu exact delà 
véritable extension , et de leurs ramifications qui se proJoagai 
en se confondant les unes dans les autres. Elles exigeraient au- 
vent que la description fût continuée jusque dans des contrés 
éloiguées, tandis qu'on devrait négliger l'exploration des pb 
voisines pour n'être pas obligé de les suivre dans des pays encan 
plus lointains. 

En outre , les rapports de contact de deux masses de moatt- 
gnes avoisinantes, appartiennent aux relations les plus importâ- 
tes, et l'exclusion conforme aux règles de l'école de tout» fa 
parties d'une masse dont on ne pourrait saisir l'étendue générale, 
rendrait obscure et incompréhensible la description de ces rap- 
ports. Le mal qui en résulterait pour la scieuce ne serait pas ba- 
lancé par les avantages peu importons d'une méthode pins «• 
vère. 

La délimitation de notre territoire par l'entaillemcnt des val* 
lées, sera donc purement topographique, et ce ne sera qu'à h 
frontière septentrionale, depuis les bords du lac de Genève jus- 
qu'à Leistigen , au lac de Thoun, qu'elle marchera de front avec 
la limitation géologique. 

Mous trouvons dans ce territoire cinq masses de montagne;, 
qui y sont ^ en grande partie , ou entièrement circonscrites; ci 
deux masses de montagnes avoisinantes qui y viennent expirer. 

La plus importante et la plus méridionale de ces masses es 
celle que je dénommerai Masse de montagnes du fVildhon. 
elle s'étend sur toute la partie méridionale de notre territoire, ei 
se trouve limitée au N. par une ligne , qui d'Aigle , remonte U 
grande eau, jusqu'au fond des Ormonds, à la plaine des Iles, at- 
teint ensuite Adtlboden , en traversant les cols du Pilion, de 
Briichfi, du Trùtlisberg et des Hahnenmooser. De la, en suivant 
la vallée d'Engstligcn et de la Kander, elle descend jusqu'à Miih* 
lenen, et se tri-mine enfin a Fajdensee , au lac de Thoun. Ce 
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n'est qu'à la frontière septentrionale que se trouve sa limite géo- 
logique, car elle «-étend tant à TE. qu'à l'O., au-delà des vallées 
transversales qui limitent notre territoire en Savoie , et vers le 
milieu de la Suisse. Vers le midi , elle se prolonge encore assez 
en avant sur la rive méridionale du Rhône, Les roches domi- 
nantes de cette masse de montagnes «ont le calcaire et le scbiste- 
cjdçaire. Aux extrémités S.-O. et S. JE. , on remarque cependant 
la présence des roches feldspathiques qui composent les cimes 
les plus élevées des deux masses de montagnes avobinantes, dont 
l'une se raootroteous sa plus grande puissance vers le Mont-Blanc, 
ci l'autre sur le plateau glacé du Finster-Aarhorn. Nous com- 
prendrons cependant» dans notre description , ces deux extré- 
mités , car elles sont dans rétendue de notre territoire, et étroi- 
tement unies avec la masse de montagnes du Wildhorn. Plus 
tard , si les explorations géologiques des Alpes devaient s'étendre 
encore davantage vers l'É., il pourrait bien se faire que la li- 
mite orientale de cette masse de montagnes fût fixée à la ligne 
„ qui, de Gasteren, passe par Kandersteg, Frutigen et Faulensee, 
» parce que les montagnes coupées par cette ligne devraient peut- 
être se réunir plus naturellement avec celles qui s'avancent sur 
notre territoire, à l'E. 

La masse de mon tagues exposée au N., est la Masse de la chaîne 
de Niésen, Celte masse de montagnes simple se trouve entière- 
ment renfermée dans les limites de notre territoire. Becca de 
Tzeuchy forme son extrémité occidentale au-dessus des ruines 
d'Aigremont, près de Sepey, et Je Niésen. sou extrémité orien- 
tale. La frontière, septentrionale coupe par la Biouseitaz le pla- 
teau des masses jusqu'à Etivaz, franchit le col de la Gumalp, 
suit les vallées de Meyel et Turbach, remonte la croupe de la 
Barwengenalp, court le long du Nesslerengraben jusqu'à Gradey, 
monte de nouveau par le Ferjnel sur le col du Gritnmi, descend 
ensuite à âçhwendeo* remonte sur le Gurbagrat encore une fois, 
suit le ruisseau du Chirel, et traverse Zautiegg et Lesspissen jus* 
qu'à Wimmis. La roche dominante est le schiste, et un grès cal- 
caire très grossier passant au conglomérat. 

Vient maintenant la Masse de montagnes des vallées de la 
Simmen et de la Sar : ne (Sa a ne)» très complexe, formée de massif» 
de; grès, de schiste et de calcaire. Elle est coupée géologiquemeut 
par le lac de Thoun , et ne s'étend pas au-delà de notre terri- 
toire, à l'E» La limite septentrionale, après avoir passé le col de la 
Giïnzenen, suit la pente méridionale de la chaîne du Stockhorn , 
jusqu'à OLerwyl, moute le Bunfall jusqu'au Truinmelgrat, fran- 
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chit le passage du Reidigen à BeUegarde (Jaun) , s'avance jus- 
qu'au pied occidental des Gastlosen , par la plaine sur le moot 
( Holmattgrund ) delà Clusa, vers Château-d'Oex et Moulins r 
passe le Hongrie, près du pont du Tabousses, et suit l'échancrore 
de la vallée de l'Eau -Froide jusqu'à Roche. Vraisemblablement 
on retrouvera le prolongement de cette masse de montagnes jus- 
qu'en Savoie; et, d'après les rapports qu'elle manifeste peut-être 
dans ce pays, il pourrait deveuir nécessaire de séparer la partie 
occidentale de la masse qui se trouve dans notre territoire, d'avec 
la partie orientale. Dans ce cas cette partie occidentale , réunie 
aux montagnes de la Savoie, formerait une nouvelle niasse de 
montagnes, tandis qu'au contraire la partie orientale compose» 
rait à elle seule la masse de montagnes des vallées de la Siramem 
et de la Sarine, et serait alors entièrement circonscrite dans notre 
territoire. • 

La Masse de montagnes du Stockhdfci suit la précédente vers 
le N. Elle est limitée par notre frontière géologique à l'occident, 
et se prolonge à peine jusqu'au lac de Thoun. Sa frontière sep- 
tentrionale commence à peu près dans le pays d'Amsoldingeo , 
passe ensuite aux bains de Blumenstein, monte la Gûrbe en sépa- 
rant les eaux de la Gûrbe et de la Singine (Sensé), coupe leZins- 
berg et les pâturages de Muscheren , et atteint le lac Domèue 
(Schwarzsee), pénètre par Chessale dans la Val-Sainte , traverse 
la partie septentrionale du pays de Gruyère, suit sur la hauteur 
la pente occidentale du Molesson, jusqu'auprès des sources de la 
Vevaise , et arrive enfin entre le PJan-de-Châtel et le Mont- 
Playeau, jusqu'au lac de Genève. Peut-être que cette niasse de 
montagnes, où domine le calcaire presque seul, passe-t elle dam 
le Chablais. 

Entre la masse de montagnes précédente , et la limite septen- 
trionale de notre territoire, où entrent le calcaire du Stockhorn et 
la molasse, s'étend enfin la Masse de montagnes de la Béra, com- 
' posée en grande partie de grès et de schistes, en partie aussi de 
calcaire. Le Gournigel forme sa limite orientale; on retrouve ce- 
pendant les roches de cette masse, quoique sur une étendue peu 
considérable, il est vrai, sur la rive occidentale du lac de Thoun, 
mais dans des relation* si différentes, que Ton n'ose pas les consi- 
dérer comme la continuation de notre masse de montagnes. Elle 
se continue encore au-delà du lac de Genève, dans le coteau de 
Boisy, et dans les Voirons, et cette montagne forme aussi son ex- 
trémité occidentale. 
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Séance du 23 mai 1836. 

PRESIDENCE DE M. ELIS DE REAUMONT. 

M. d'Àrchiac, vice-secrétaire, donne lecture du procès* 
verbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

1° De la part de M. H. Abich, son ouvrage intitulé: Fîtes 
ûlustratweè de quelques phénomènes géologiques prises sur le 
" Vésuve et V Etna , pendant les années 1833 et 1834. 

2° De la part de M. Paul Savi, son ouvrage intitulé : Sulla 
mimera diferro. delV isola delV Elba Memoria. In«8% 45 pag. 
Pise, 1836. 

3° De la part de M. Félix Dujardin , les N" 5 et 6 de 
Y Hermès > Journal des nouvelles scientifiques. 

4° De la part de M. Bourrassin, son Essai d'une carte 
géologique du département du Finistère. 

5* La 2* partie du tome xvn des Mémoires de l'Académie 

Césaréenne-Caroline-Leopoldine des Curieux de la nature 

(JVoM acta phisico-medica academia Cesareœ-Leopoldino- 

Carolinœ naturœ cu&bsorum). Gros in-4° avec planches. 

. Bonn, 1835. 

6° Bulletin de V Académie royale des sciences et belles-lettres 
< de Bruxelles. 1836, le N° 4. 

7o Le N° 156 de Y Institut. 

8* Le N° 445 de YJthenœum. 

9° Recherches sur la géologie physique , par M. Guillaume 
William Hopkins , professeur de mathématique à Cam- 
bridge. 

CORRESPONDANCE. 

M. Bertrand Geslin écrit de Nantes, qui! espère que la 
réunion extraordinaire de la Société aura lieu, cette année, 
dans l'Ouest de la France. 

M. Jules de Christol adresse de Montpellier, à M. Élie 
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de Beaumont , le résultat suivant de ses observations dans le 
groupe des Cévennes. 

c J'ai remarqué que la direction des plans dki phyllades sont à 
peu près parallèles à plusieurs de vos ligues de soulèvement, et 
qu'elles coupent obliquement là direction de la chaîne. Cette di- 
rection m'a paru trop constante pour que- je puisse en négHgrr 
les conséquences. Je cherche dans vos notes insérées dans le ma- 
nuel de M. de La Bêche, à quoi je puis la rattacher. Je me pro- 
pose d'examiner incessamment, dans le bassin du Vigan, les rap- 
ports de ces phyllades avec les couches carbonifères» Je doute 
beaucoup que ces dernières appartiennent au véritable terrain 
houillcr. 

» Sur le flanc septentrional des Cévennes, l'arkose et lé lias 
recouvrent les phyllades et le granité phosphy roïde ; ces coucha 
secondaires se terminent brusquement au contact des terrains 
dits primitifs, et forment là une suite de caps alignes^ des envi* 
rons de Meyrueis à Barre, par exemple), dont les ascarpenieas 
regardent la chaîne. Les couches de ces caps sont f* SSÛmaM 
relevées vers la chaîne, qu'en plusieurs points je les ai cm hori- 
zontales; elles sont situées à 1,000 mètres au-dessus, du niveau <k 
la Méditerranée. Cette disposition conduirait à. pt user que b 
chaîne des. Cévennes était déjà soulevée lors du dépôt de l'arkose 
et du lias. D'un autre côté , comment se fait-il que ces ceaçta 
secondaires ne se trouvent pas dans fin trieur de la chaîne^ mr 
les points élevés seulement de 5 à 600 mètres par exemple? Ce 
qu'il y a de certain, c'est que les couches secondaires se relèvent 
vers la chaîne, mais si faiblement que je n'ose- en rien coudprede 
décisif. 

» Jusqu'à présent je n'ai pas été en position d'étudier complè- 
tement tous les faits relatifs à l'époque du soulèvement des Cé- 
vennes, parce que j'ai plus étudié le ccutre et les SQuuuité* de la 
chaîne, que ses bords ou ses pieds, et c'est là que je puis espérer 
de trouver la solution du problème; j'ai gardé ce travail pour la 
fin. Au demeurant, les Cévennes ont éprouvé plusieurs soulève- 
mens; l'une des commotions les plus récentes a coïncidé avec l'é- 
ruption des eu ri tes et des trappites, et a singulièrement influé sur 
le relief actuel des Cévennes. 

» Je craindrais de vous fatiguer en vous faisant part de mes ob- 
servations sur les roches injectées dans les phyllades ei dans les 
granités des Céveunes ; c'est principalement sous ce rapport que 
l'étude du centre d* la chaîne m'a paru réellement pleine cTintérét. 
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» J'ai dû voir avec plaisir l'approbation que vous paraissez don- 
ner à l'idée de mon tableau des directions. Il me paraît que des 
tableaux pareils , dressés d'après l'examen de diverses contrées , 
permettraient de comparer facilement les observations de ce 
genre , et ne sauraient manquer d'en faire ressortir plus vive- 
ment las rapports. 

p Les cartes géologiques, avec l'indication des directions, con- 
duisent, il est vrai, au même résultat , et même avec beaucoup 
plus d'avantage sous certains rapports ; mais comme elles néces- 
sitent beaucoup plus de travail dans l'exécution , si on ne veut 
les laisser fort incomplètes, et que d'ailleurs les frais d'impression 
en sont assez considérables, lorsqu'elles ne sont pas extrêmement 
réduites, il en résulte que beaucoup d'observateurs reculent de- 
* vaot cette entreprise. 

L »tOu pourrait d'ailleurs perfectionner ces tableaux , et , par 
exemple, distinguer, par des sigues particuliers , les accident du 
sol qui se trouvent sur le prolongement d'une mène ligne, d'avec 
eeqx qui sont simplement parallèles à cette ligne. 

» Je ne doute pas que le tableau convenablement détaillé de 
vos divers systèmes de direction des chaînes ne fût reçu avec fa- 
veur par le public, et qu'il ne fut surtout très utile dans l'ensei- 
gnement public. 

» Je vous remercie infiniment des éclaircissemêns que vous 
ave* eu la bonté de me transmettre sur les époques de soulève- 
meftt des Ce venues; ilaaw.peuvent que m'étre entièrement utiles. 
Néanmoins je reste encore dans une grande incertitude sur plu- 
sieurs points impoCÉins que je ne vous avais pas mis à même d'é- 
clairciib Le phénomène de l'émission des roches ignées des Ce- 
} venues nie paraît très compliqué, et il y a beaucoup à faire pour 
en distinguer les époques. Les argilophyres passent à une domite 
qui m'a paru ne différer que par la couleur de celle du Puy-de- 
Dôme; ces roches et plusieurs autres me font soupçonner quel- 
que liaison avec les trachyles d'Auvergne. 

» Relativement au dépôt de houille du Vigan , je me borne à 
le considérer comme intimement lié au lias; c'est là tout cd que 
j'eu ai dit dans ma note; et en effet, les grès du lias m'ont paru 
se lier au grès houiller sur lequel ils reposent en stratification 
concordante, et auquel ils passent insensiblement» Jusque là ce 
n'est pas préjuger sur l'âge du dépôt de houille du Vigan, car on 
conçoit que, si dans cette localité il n'y a eu aucune dislocation 
des couches depuis le dépôt du véritable terrain houiller jus- 
qu'après le dépôt du lias , et s'il y a eu suppression des forma- 
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tious intermédiaires à ces deux-là (le keuper excepté) , la stratifi- 
cation doit être concordante, et les assises supérieures du terrain 
houiller peuvent se lier intimement aux assises inférieures du 
lias. 

» Dans ma lettre j'ai émis une opinion plus hardie , et je con- 
viens qu'elle a besoin d'être mûrie avant d'être publiée. îe vous 
laisse du reste toute latftude pour le contenu de mes notes et du 
tableau ; et si vos observations vous portent à reconnaître quel- 
que erreur dans les miennes, vous me rendrez service de rétablir 
les faits, car j'ai certainement plus de confiance dans votre expé- 
rience que dans la mienne. 

» Quoi qu'il en soit, il ne faut pas confondre mon opinion sur 
ce sujet avec celle de mon ami Emilien Dumas , pour qui il 
n'existe, ni au Vigan, ni ailleurs de terrain houttler, dans le sa» 
que l'on donne à ces expressions. Le terrain houiller , pour Du- 
mas, n'est que le, résultat d'un plus grand développement a*t 
grès du lias, contenant acciden|fUement de la houille; en un 
mot, le terrain houiller ne lui paraît pas constituer une formata 
indépendante , et cette proposition , il la généralise pour toute 
l'Europe. 

» Je vais incessamment poursuivre mes observations dans l'Ar- 
dèche ; à partir de ce point, je reviendrai sur mes pas pour suivre 
sans interruption le terrain houiller et les autres terrains secon- 
daires, jusqu'aux environs de Bédarieux que je n'ai pas tôké 
depuis la publication de votre travail sur4'âge relatif des afcu- 
tagnes. J'ai donc besoin de revoir tout cela sous un uouveau 
point de vue, et je vous ferai part de mes résultats. 

» J'aurais certainement beaucoup de fajts curieux à aj^pterâ 
mes notes sur les Cévennes, mais la disposition d'esprit dan* la- * 
quelle je me trouve ne m'a pas permis de revoir mes notes et 
les roches que j'ai rapportées. -ù- 

» Afin de me secouer un peu .je suis allé aVant-hier faire une 
excursion aux environs de Montpellier ; j'ai été revoir trois tom- 
beaux celtiques que j'avais découverts Tau passé, et j'ai reconnu, 
dans la colline même où sont situés ces dolmens , une nouvelle 
bouche volcanique qu'on ne connaissait pas daus le pays. C'est un 
dyke basaltique formé d'uu basanite varioli tique , et d'une vake 
dont les caractères extérieurs diffèrent sensiblement des roches 
basaltiques des volcans deGrabèle et de Moutferrier, les seuls que 
l'on connaisse dans les environs mêmes de Montpellier. Le dvke 
a 2 mètres de large et quelques pas de long; il sort d'entre les 
couches verticales de la craie; le dyke et les couches de la craie 
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•ont dirigés du S. 1/4 0. au N. 1/4E. , direction qui domine 
dans les couches de craie des environs; ces couches renferment 
des nérinées, des cérites et des griphées; la molasse coquillière 
s'étend horizontalement au pied de cette colline. 

» Ce qui m'a surtout frappé dans mes explorations au N. des 
Cévjenncs, c'est le grand développement du groupe en tri tique. 
Les trappites, les argilophyrcs , les vakites, s'y montrent en 
filons nombreux présentant toutes les variétés de ces genres de 
roches. Les trappites se montrent, non seulement sous la forme 
de filons étroits, mais encore en grandes masses étendues sous les 
phyllades ; toutefois cette disposition n'est apparente que dans 
les points où les phyllades ont été ravinées jusqu'à une grande 

* profondeur, car ailleurs, les trappites n'apparaissent au jour que 
sous forme de dykes et de filons étroits, généralement peu éten- 
dus en longueur. Ils sont divisés en fragmens irrégulièrement 
rhomboïdaux, et en prismes pentagonaux ; ils se décomposent en 
boules ; leur couleur est habituellement celle des basaltes , elle 
est néanmoins souvent verdatre. 

» Les eurites porphyroïdes forment d'immenses dykes encais- 
sés verticalement dans les phyllades et dans les granités porphy- 
roïdes. Ces dvkes constituent quelquefois des montagnes cn- 

^tières que l'on reconnaît de loin à leur forme conique hérissée 
d'énormes blocs polyédriques, et aux fentes parallèles qui di- 
visent en piliers verticaux leurs masses escarpées. J'ai suivi l'un 
de ces dykes du sommet de l'Aigoual (Gard) jusque par delà le 
haut de la Vallée-Française (Lozère) , et , dans la plus grande 
partie de cet espace, je l'ai constamment trouvé rangé, comme 
une épaisse muraille , au pied des escarpemens d'une suite de 

* caps formés par les arkoses , le calcaire compacte et la dolomie 
du lias disposa en couches presque horizontales , à 1,000 mètres 

• au-dessus du niveau de la Méditerranée. 

-> t> La nature' de ce dyke, quoique au fond toujours la même , 
'vyarie cependant k chaque pas, quant à ses caractères extérieurs; 
^ ainsi, on a tantôt une roche à base de pétrosilex, entièrement 
.. compacte, renfermant des cristaux de feldspath, sans quarz et sans 
5? Mica, tantôt une roche à base de feldspath lamellaire, tantôt une 
u roche à trois élémen*, quars, feldspath et mica, et ne différant du 
granité commun ou porphyroïde, qu'en ce que sa pâte est entiè- 
rement compacte. Ces roches présentent quelquefois de grands 
t prismes pentagonaux. Leur couleur passe par toutes les nuances 
. du gris an noir (mélaphyrc), du brun au rouge (porphyre), etc. 
• Soê. GSol. Tuni. Vil." 17 
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Ce dyke peut dire cité comme un exemple du granité que IL Re- 

boul désigne sous le nom de granité d 'éruption. 

» Indépendamment de ces roches généralement compactes, il 
y a aussi, dans le granité porphyroïde qui forme la charpente ia* 
térieure des Cévennes, de nombreux filons de leptynite qui pane 
à un granité h petits grains ; ce granité à petits grains me parait 
s'être épanché à la surface du granité porphyroïde , sur lequel 2 
forme des niasses fort étendues , postérieurement au dépôt do 
phylladcs, car j'ai vu, sur la montagne de l'Espéron, un graaito 
tout pareil qui a soulevé et pénétré les phyllades dans lesquels il 
forme des filons de toutes grandeurs, et dont quelques uns n'odt 
qu'un pouce de puissance, souvent même l'épaisseur d'une lias 
de couteau; ces petits filons, dont d'ailleurs la roche n'est jamais 
compacte, sont cunéiformes, et coupe ut presque à angle droit kl 
plans des feuillets des phyllades. 

» J'ai déterminé avec soin la direction des nombreux filons fc 
roches du groupe entrilique , et j'ai reconnu plusieurs résoluA 
qu'il serait trop long d'exposer dans une lettre, mais que je pfr 
b lierai plus tard. Parmi ces résultats je me bornerai à signaler 
celui-ci : c'est que les fissures qui divisent en couches les masnfc 
du granité porphyroïde, et que M. Reboul cite, dans l'excelleat 
ouvrage qu'il vient de faire paraître, comme un exemple dek h 
stratification du granité dans les Cévennes , sont exactement je» 
rallèles, non seulement aux filons à peu près verticaux de kptj* 
nite, qui se montrent dans ce granité porphyroïde, mais encore à 
tout un système de filons des roches du groupe en tri tique, ob- 
servé dans les phylladcs. Il ne faudrait pas croire, du reste , qss 
ce fait fût complètement en opposition avec l'opinion de M. 1§> 
boul. 

» En résume, le massif des Cévennes est formé, 1* d'un 
porphyroïde qui passe en quelques points à des roches du 
genre (pegmatite, protogyne); 2° de phyllades s u p erp osés ta , 
granité, et renfermant diverses roches subordonnées (micaschiste, •( 
hyalomicte, araphibolite, calcaire saccharoïde, quarzite,etc4; SHl ê 
massif, recouvert en plusieurs points par i'arkoseet le lias, «K 
sillonné par une prodigieuse quantité de filons et de dykes de il» y 
ches du groupe entritique. 4 

» Pour ne pas être trop long, je passe sous silence les faits re- 
latifs à l'âge, à la direction, aux liaisons des roches que j'ai signa* 
lées (au passage des trappites, aux dykes d'euriie porphyrotdes, 
par exemple), et à leurs relations avec les terrains de sédi 
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inférieure, notamment avec certains dépôts de houille que je crois 
liés au terrain jurassique. * 



COMMUNICATIONS. 

t 

Croizet fait connaître ses observations sur les ém- 
îtes des grès d'Hildburghausen , dont M. Virlet avait 
tenu la Société dans la séance précédente : comme ce 
t , M. Croizet pense que ces empreintes sont celles de 
d'animaux, et non de végétaux, dont les soi-disant .* 
>s ne sont en réalité que des saillies formées par suite 
tulage des fentes ou gerçures résultant du retrait de la 
encore molle ou vaseuse. La forme de pieds charnus, 
us de doigts distincts , l'intervalle toujours le même 
chaque empreinte, et leur direction générale, prou» 
issez leur origine; mais des empreintes plus grandes, 
lant avec d'autres plus petites, ont fait demander si 
appartenaient toutes à un même animal , dont le train de 
►re aurait différé de celui de devant, ou bien à deux 
|dus distincts. M. Croizet penche pour la première de 
pothèses, et croit que les empreintes sont dues à un 
de reptile ou de saurien plus ou moins voisin de ceux 
couches de cette époque ont présentés dans diverses 
lés; car, dit-il, cette différence dans les pattes anté- 
et postérieures ne s'observe plus, à la vérité, dans 
ttiles actuels , mais ceux-ci ne sont-ils pas aussi bien 
is du Monitor, de l'ichthyosaurus , du Plesiosaurus et 
'genres qui vivaient lors du dépôt du grès bigarré P 
ûzet rejette l'explication donnée de la position externe 
>uce par un chevauchement dans la marche de l'animal; 
'pense au contraire, avec M. Laurillard , que ce que l'on 
prenait pour le pouce ou le premier doigt interne , n'est 
qu'un appendix charnu de la plante du pied , et placé sous le 
talon. L'absence de trace d'ongle à cet appendix, tandis que 
les autres doigts en sont pourvus, semble confirmer cette 
opinion. 

M. Croizet communiquera ultérieurement à la Société les 
observations comparées qu'il se propose de faire encore sur 
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ce sujet et sur des empreintes dites d'oiseaux, recueillies en 
Amérique, dans un terrain de la même époque. 

M. Viriet ne rejette pas complètement l'opinion de 
M. Croizet , relativement à l'appendix charnu, ou cinquième 
doigt, mais cet appendix lui paraît avoir la plus grande ana- 
logie de forme, de position et de grandeur avec les autres 
doigts du pied , et quelque bizarre , dit-il , que puisse paraître 
un pouce à droite, je persiste à croire qu'il peut y en avoir un. 
Enfin , après une observation de M. Michelin , il ajoute encore 
que ces empreintes ont été suivies et reconnues sur une 
grande étendue de pays et en ligne droite; quelles appar- 
tiennent à deux animaux d'espèces distinctes, et qu'en outre 
on en reconnaît qui indiquent des individus jeunes. 

M. Boue écrit, du 8 mai, à M. Michelin, qu'il vient de 
quitter Vienne, et qu'il se dirige vers les Balkans avec ses 
compagnons de voyage. 

M. de Collegno mande à M. de Beaumont que le tracé du 
chemin de fer entre Bruxelles et Anvers a mis à découvert 
un banc de coquilles marines rapporté au crag ; il donne 
ensuite quelques détails sur les ossemens de Neyre que 
M. Schmerling a trouvés dans une caverne, avec des débris 
de mastodonte et de hyène , et fait remarquer que le volcan - 
de Rodenberg, près Bonn, a la plus grande analogie avec - 
celui de la Denise. 

M. Michelin , en rappelant la secousse de tremblement de « 
terre ressentie il y a quelque temps à La Rochelle et à Angers, « 
fait connaître qu elle s'est aussi manifestée en Bourgogne, et - 
qu'avant les neiges et les grandes pluies de ce printemps, les - 
rivières avaient subitement grossi : en ce moment encore, 
ajoute M. Michelin, les affluens de l'Yonne se maintiennent ~ 
à une assez grande hauteur malgré la pureté de leurs eaux. 

M. Croizet remarque que les grandes sécheresses précèdent 
ordinairement les tremblemens de terre, et ceux-ci les pluies 
abondantes. 

M. Viriet annonce que M. l'amiral de Lalande, avec lequel 
il avait été de nouveau visiter l'île de Santorin, en 1830, 
vient de lui écrire que 1 ecueii sous-marin sur lequel ce 
géologue avait, en 1832, appelé l'attention des naturalistes 
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(voy. Bull., t. III, p. 109), a continué de s'élever, et qu'en 
septembre 1835, époque de sa dernière excursion à Santo- 
rin, il n'était plus qu'à deux brasses de la surface, en sorte 
qu'il forme maintenant un récif sous-marin dont les bâti- 
mens ne peuvent plus s'approcher sans dangers. 

En calculant l'exhaussement progressif de cette espèce de 
colonne solide, on peut raisonnablement .supposer, ajoute 
M. Virlet , que si elle continue à s'élever comme elle n'a 
cessé de le faire depuis environ un-demi siècle, elle appa- 
raîtra à la surface de la mer vers 1840, et y formera une 
petite île , un nouveau Kaïménù 

Depuis les éruptions de 1707 à 1712, qui donnèrent nais* 
sance à la Nouvelle-Kaïméni) les phénomènes volcaniques 
ont cessé complètement dans le golfe de Santorin , et le vol- 
can semble aujourd'hui tout-à-fait éteint; cependant l'exhaus* 
sèment progressif d'une partie du sol du cratère, bien qu'il 
l ne paraisse pas être déterminé par des secousses , indices 
i précurseurs ordinaires des éruptions , paraîtrait démontrer 
qu'il fait , depuis une cinquantaine d'années , de continuels 
» efforts pour se remettre de nouveau en activité ; ce qui arri- 
vera nécessairement le jour où la résistance ne sera pins 
assez forte pour lui faire obstacle. 

M. Walferdin communique les résultats su i van s de ses 
observations thermométriques. 

« Les nouveaux procèdes que M. Selligue applique avec tant 
de succès au forage dos puits artésiens, m'ont permis de prendre, 
les 27, 28 et 29 mars dernier , dans celui qu'il creuse à l'Ecole- 
Militaire, la température de la craie à une grande profondeur. 

» La comparaison entre !a température qneje cherchais à con- 
naître, et celle que M. Arago a constatée dans le puits de Gre- 
nelle, me paraissait offrir de l'intérêt, en ce que les deux puits 
ne sont séparés l'un de l'autre que par une distance de 600 mètres 
environ , et qu'ils traversent exactement les mêmes terrains. 

» J'avais profité , pour obtenir une appréciation aussi exacte 
que possible, d'une interruption de travaux , et c'est après quatre 
jours, pendant lesquels le travail du forage avait été suspendu, 
que j'ai fait d scendre dans le puits deux thermomètres à maxima 
de système différent. 

» J'ajouterai que les forages de M. Selligue paraissent d'autant 
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plus favorables aux observations thermométriques, que la cordt 
et le mouton qu'il emploie occasionnent probablement moins de 
perturbation dans la colonne liquide , que les longues tiges en kt 
que l'on a jusqu'à présent emmanchées les unes aux autres pour 
arriver au même résultat. 

» Après avoir laissé séjourner successivement, et à trois reprises, 
les deux thermomètres au fond du puits, la première fois pendant 
4 heures, et les deux autres pendant 12 heures, j'ai constaté mal 
température de 16*, 4 centigr., à la profondeur de 173 mètrtf, 
défalcation faite de la longueur des appareils qui contenaient la 
instrumens. 

» Retranchant ensuite de ce résultat la température moyen» 
de la surface de la terre à Paris , que Ton évalue à -f* 10°>6, en t 
5°,8 d'augmentation pour 173 mètres, ou , en supposant Tac* 
croissementde la chaleur proportionnel à la profondeur, 1° centigr. 
pour 29", 83 cent. 

» De son côté, M. Arago a constaté, dans le puits de Grenelle, 
t lé profondeur de 298 mètres , une température de 4" 32°A 
et en retranchant de cette notation la température moyenne àê 
-f~ 10°,6, il en a déduit 1° centigr. pour 26 mètres. 

a Si , d'un autre côté , on rapproche les 22°,2 que le pniu 
de Grenelle a indiqués à 298 mètres, des 16°, 4, correspondant 
aux 173 mètres du puits de l'Ecole-Mi lit aire, ou trouve, pour 
l'espace parcouru entre les deux distances , une augmentation 
de 1° centigr. pour un enfoncement de 21 m , 55 mm . » 

M* le Président rappelle la décision que la Société doit 
prendre dans cette séance, et propose de déterminer à l'a- 
vance le lieu des réunions extraordinaires pour Tannée sui- 
vante. 11 ajoute, relativement aux environs de Grenoble, 
que la température de cette année et l'abondance des neiges 
ne permettraient probablement pas de se rendre au col de 
Sais, où Ton n est encore monté qu'une seule fois, il y t 
cinquante ans, et fait observer que la réunion anglaise ayant 
lieu à Bristol , le 8 août , les géologues anglais pourraient 
se joindre à la Société si elle se dirigeait vers Brest. 

Après quelques observations faites par divers membres, 
M. le Président propose d'écrire deux noms sur le bulletin, 
le premier indiquant le lieu de la réunion pour cette année, 
et le second pour Tannée prochaine ; cette proposition ayant 
été adoptée , le scrutin a désigné la ville d'Autun pour le 
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lieu des séances extraoïttinaireten 1836, et celle de Grenoble 
pour 1§3 7. Quelques voix se sont portées sur Brest et 
Nantes. 

Le jour de la réunion extraordinaire est fixé à Autun pour 
le jeudi 1" septembre. , „ 

H. Félix Dujardin ayant témoigné le désir de faire de 
nouveau partie de la Société géologique de France, est pro- 
damé membre par M. le Président. 
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Séance du 6 juin 1886. 

PRESIDENCE DX M* XXII DB BSAUMONT* 

M. d'Archiac, vice-secrétaire , donne lecture du pvdeàt* 
yerbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

Théodore Lorrixux, ingénieur des mines, à Nantes 9 
présenté par MM. Bertrand Geslin et Elie de Beaumont; 

Ernest Roter , maître de forges à Cirey-le-Château , pré- 
senté par MM. Deshayes et Cornuel. 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 



1° Delà part de M. le ministre de l'Instruction publique : 

A. Species général et iconographie des coquilles vivantes , 
comprenant le Musée Masséna , la Collection Lamarck , celle du 
Muséum d 9 histoire naturelle et les Découvertes récentes des 
voyageurs; par L.-C. Kiener. Les livraisons 11 , 12, 13, 
14, 15eti6. 

B. Annales des sciences naturelles , comprenant la zoologie , 
la botanique , Vanatomie et la physiologie comparée des deux 
règnes , et V histoire des corps organisés fossiles , rédigées pour 
la zoologie par MM. Audouin et Milne Edwards y et pour la bo+ 
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taniqae , par MM. Ad. Brongniart et Guillemin. Les livrai- 
sons d'avril 1835 à février 1836. 

C. La France, description géographique, statistique et ty- 
pographique , présentant l'état actuel , physique f moral, poli- 
tique , militaire, etc. ; publiée par M. Loriot. 6 e livraison. 
Eure-et-Loir. 

2° De la part de M. J. de Charpentier, sa Notice sur la eau» 
probable du transport des blocs erratiques de la Suisse. In-8°, 
20 pag. Paris. 1835. 

3° De la part de M. L.-A.. Chaubard, sa Notice géologique 
sur les terrains du département de Lot* et" Garonne. In-8*, 
95 pag., 3 pi. Agen,1831. 

4° De la part de M. Félix Dujardia, les n°* 7, 8 f 9 et 10 de 
V Hermès , journal des nouvelles scientifiques. 

5° De la part de M. William Hopkins , son ouvrage inti- 
tulé : Researches in physical geology. In-4°, 84 pag. Cam- 
bridge, 1835. 

6° Mémoires de V Académie royale de Metz. xvi e année. 
In-8°, 499 pag., 6 pi. Metz , 1835. 

7° Mémoires de la Société royale des sciences , de l'agricul- 
ture et des arts de Lille. Année 1834. In-8°, 699 pa»., 5 pi. 
Lille, 1835. 

8° Précis analytique des travaux de V Académie royale des 
sciences, belles-lettres et arts de Rouen , pendant l'année 1835. 
In-8% 334 pag., 6 pi. Rouen, 1835. 

9° Philosophical transactions of the royal Society f for tk 
year 1835. n e partie, in -4°. Londres, 1835. 

De la part de M. Warden : 

1° Un échantillon d'anthracite de Pensylvanie; 

2° Un échantillon d'un minerai aurifère, exploité dans la 

Géorgie ; 

3° Un échantillon d'une aérolite du Connecticut dont 
M. Warden a donné l'analyse dans les Annales de chimie. 

M. Desnoyers fait observer que l'introduction de la Géo- 
logie des Alpes-Suisses occidentales, de M. de Studor, insérée 
dans le précédent cahier du Bulletin, p. 225 à 252 a éui 
traduite par M. Pol Nicart, sous les veux et avec l'agrément 
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de l'auteur. M. Nicart a fait de cet ouvrage important une 
traduction complète qu'il se propose de publier à son retour 
en France. M. Desnoyers ajoute qu'il s'est glissé quelques 
fautes dans l'impression du fragment publié (1). 

M. Ch. d'Orbigny remet, de la part de M. Croizet, la note 
suivante, faisant suite à celle que cet observateur avait corn* 
muniquée dans la séance précédente. 

En supposant, ce qui n'a encore été démenti par aucune dé- 
couverte, que les grands quadrupèdes et les grands mammifères 
n'existaient pas lors de la formation du grès bigarré , certains ba- 
traciens, et en particulier la grande salamandre fossile d'OEniu- 
gen, étaient, avons-nous dit, de tous les animaux connus ceux 
qui, malgré d'énormes différences, paraissaient s'éloigner le moins 
de celui qui a laissé les traces de ses pieds sur la plaque qui nous 
occupe. 

En effet, les salamandres n'ont que quatre doigts aux pieds 
postérieurs et antérieurs, et je viens de me convaincre que notre 
animal en avait également quatre aux pieds de devant. De plus, 
dans les salamandres, la plante des pieds est nue, tandis que dans 
un grand nombre de grands reptiles, qui d'ailleurs ont cinq doigts, 
elle est munie d'écaillés. 

Sans doute les animaux des genres ichthyosaurus,plesiosaurus, 
et d'autres dont on a recueil ii les dépouilles dans les terrains se- 
condaires, n'offrent rien de semblable à nos empreintes; mais les 
Megalosaurus , et Iguanodon de. la même époque géologique , 
avaient des doigts qui se rapprochaient davantage, sinon pour les 
dimensions, du moins pour les formes, des animaux qui ont laissé 
leurs reliefs sur la plaque de Hildburghausen. 

Les trop courtes explications qui précèdent peuvent jeter quel- 
que jour sur le sujet qui fixe notre attention , mais elles sont loin 
de dissiper toutes les difficultés. 

Je le répète, les différences qui se trouvent entre ces empreintes 
et celles que laisseraient les sauriens, les reptiles, et même les ba- 
traciens, sont énormes. Les pieds des salamandres sont à propor- 
tion beaucoup plus longs, et leur direction en dehors est beau- 
coup plus prononcée. En un mot, ranimai du #rès bigarré, je le 
dirai franchement , semblerait s'éloigner davantage des batraciens 
que de certains quadrupèdes. 



(î) Ces fautes scrout indiquée? dans Ferra ta qui terminera le folumé. 
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Aussi, je le présume, le monde savant, tout en reooonaissaat 
sur la plaque de grès bigarré les vestiges de pieds d'animaux, sert 
partagé par rapport à la classe où il doit les placer , jusqu'à ce 
que de nouvelles découvertes aien dissipé les doutes à cet égard. 
L'opinion de ceux qui attribueront ces empreintes à des quadru- 
pèdes, réclame déjà en sa faveur la découverte d'ossemens d'un 
jpetit mammifère voisin d'un didelphis, faite à Stonesfield, seule- 
ment dans le terrain oolitique. Or , si la découverte est bien coa» 
Statée, si les ossemens étaient bien en place dans une couche ooli- 
tique, en un mot , si un petit quadrupède a laissé ses dépouilles 
dans les terrains secondaires, pourquoi n'y trouverait-on pu kl 
vestiges de grands mammifères plus ou moins voisins des <S- 
delphes? 

Ces observations et beaucoup d'autres, que nous pourrions pré- 
senter pour et contre chacune des deux opinions que nous venoas 
de signaler, tendent à prouver que, si nous n'avons pas encore des 
données suffisantes pour résoudre complètement la question qui 
nous occupe, nous avons l'espoir d'arriver à la vérité , et que h 
belle plaque qui est au Jardin-du-Roi mérite de fixer de plus ea 
plus l'attention des géologis tes. Ce qui confirme encore cette der- 
nière réflexion, c'est qu'elle nous offre les pas d'au moins deux es- 
pèces d'animaux. Dans la plus grande espèce, la longueur do 
pieds de derrière était de six pouces et demi, la largeur, de cinq 
environ , tandis que les pieds de devant n'avaient guère que la 
moitié de ces dimensions. Il n'en est pas de même de la plus petite 
espèce, dont los pieds étaient beaucoup plus petits et plus uni- 
formes. On voit cependant sur cette plaque des empreintes in- 
termédiaires pour les dimensions, et ces empreintes me paraissent 
se rapporter à la grande espèce. Nous devons faire remarquer 
que ce que nous appelons ici la plus petite espèce pourrait bien 
être un genre tout différent. Une dernière remarque qui ne nous 
parait pas sans importance, c'est que chaque jambe mesurait par 
un seul mouvement un peu moins d'un mètre (nous parlons de 
l'animal que nous avons appelé la grande espèce); qu'en suppo- 
sant à cet animal la marche ordinaire des animaux connus ses 
jambes devaient avoir environ trois pieds de longueur, et que sa 
marche n'était pas celle des didelphes. 

M. Virlet fait observer que le rapprochement du pied an- 
térieur du postérieur s oppose à ce qu'on admette que les 
empreintes sont dues à des Batraciens. 
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M. Chaubard communique la notice suivante. 

Wioticê sur des ossemens fossiles découverts dens le bassin du 
Sud- Ouest de la France , par L.-A. Chaubard. 

S L Ossemens de Patœotherium et d'un mammifère indéterminé 

recueillis dans le terrain jurassique. 

« Xntre Pomevic et Malause est un ruisseau qui va se jeter 
l*a» la Garonne : au-delà de Moissac est un autre ruisseau qui se 
stta dans le Tarn. Tout l'intervalle entre ces deux petits cours 
'e**i est occupé par une haute et vaste colline à dos allongé, sur 
' sommet de laquelle passe la grande route de Bordeaux a Tou- 
*Ue. Cette colline fait partie du système géologique du centre 
> la vallée de la Garonne , et se compose des mêmes couches pla- 
fe* au même niveau. Seulement , les formations de calcaire, qui 
>**t toujours en diminuant à mesure que l'on s'avance d'Agen 
-«"m le Tarn , se trouvent là fort amoindries de puissance, et cer- 
*caes même finissent par n'y plus montrer que des indices de 
» taches. Cette colline offre au géologue quatre formations aréna- 
*^s et quatre formations de calcaire à coquilles d'eau douce al ter* 
**at ensemble. La première formation de sable, avec la première 
tvrnation de calcaire, sont notre premier dépôt , et le reste nos 
etaxième, troisième et quatrième dépôts. Le cinquième et der- 
tex* dépôt de la vallée de la Garonne ne se montre plus à cette 
'•tance de la mer, ou bien il y est réduit à des traces inéconuais- 
tbles, qui se confondent avec la surface du quatrième. 

*» Cette colline a déjà fourni des dépouilles fossiles à la science. 
^ sont les ossemens de rhinocéros et autres mammifères de Saint- 
durent dont parle Cuvier (Rech. os. foss. III, p. 50). Ceux-ci 
11 tété recueillis dans le troisième dépôt en creusant /sur une de 
** sommités , un puits de 66 pieds de profondeur qui a traversé 
^Utle quatrième dépôt. Ce n'est point là qu'ont été découverts 
fc\ix que j'ai aujourd'hui l'honneur d'offrir à la Société. Ils ont 
*é extraits d'une couche de marne à coquilles d'eau douce, située 
1 Cent mètres plus bas, et qui est la partie superficielle de notre 
premier dépôt. Le premier de ces ossemens est le tibia d'un Pa- 
faotherium magnum. II appartient à la jambe gauche et offre plus 
de la moitié supérieure de l'os entier dans son intégrité. Il a été 
déterminé, après la plus scrupuleuse comparaison, avec ceux du 
musée du Jardin-des-Plantes, par l'habile et estimable Laurillard. 
La seule différence qu'il ait offerte est sa grosseur. Il est plus vo- 
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lumineux qu'aucun de ceux conservés au musée. Le second est 
une dent de Palœotherium ou peut-être de Lophïodon. Elle a été 
fracturée par des personnes qui ont eu la curiosité de savoir quel 
était son état de conservation , et qui, n'ayant pas eu le bon sens 
d'en garder les fragmens pour les coller à leur place, les ont per- 
dus. On avait aussi recueilli avec ces dépouilles une phalange di- 
gitale , mais elle a été soustraite et a disparu, 

» La ville de Moissac est adossée à la colline dont il vient d'être 
parlé. Sur sa pente méridionale, c'est-à-dire au-dessus même de 
Moissac, sont des plantations de vignes. Le propriétaire de Fan 
de ces vignobles a creusé dans cette partie arénacée ou inférieure 
du deuxième dépôt jusqu'à la profondeur de vingt mètres. Li, 
on est arrivé sur la marne à coquilles d'eau douce ou superficielle 
do premier dépôt , dans laquelle on s'est à peine enfoncé d'os 
mètre; après quoi on a cessé de creuser, parce que, l'eau suin- 
tant de tous côtés au travers de cette marne , on avait atteint k 
but proposé. C'est dans la marne rejetée en dehors par les ou- 
vriers que se sont trouvés le tibia de Palœotherium , la phalange 
et la dent. Je dois ces fossiles à l'amitié du docteur Fossat, jeont 
médecin instruit et plein de zèle pour la science, qui ni' a coudai 
sur les lieux, où j'ai pu m'assurer par moi-même que ces fossiles 
Ont été réellement découverts dans la marne superficielle du pre- 
mier dépôt de la vallée de la Garonne. 

» Mais, qu'est-ce que le premier dépôt de sable et calcaire à 
centre de la vallée de la Garonne? Sur cette question les opioM 
sont discordantes. Selon l'école palœontologique, ce seraient des 
terrains postérieurs au calcaire grossier de Paris; tandis que, 
selon l'opinion des géologues du pays, ce ne serait qu'une modi- 
fication du terrain jurassique du Périgord. 

» Dans un précédent mémoire, lu à la Société dans saseanoi 
du 1 er décembre 1834, je crois avoir démontré que la première 
opinion ne peut être soutenue. D'abord , parce que le premier 
dépôt de ces contrées passe évidemment et incontestablement tu- 
dessous du calcaire marin de Bordeaux, lequel n'est que le pro- 
longement delà craie du Périgord et de la Saintonge. En second 
lieu , parce que partout où les terrains jurassique et cravenxde 
ces dernières contrées se réunissent aux terrains du centre de h 
vallée de la Garonne , ils se juxtaposent contre ceux-ci sans s'en- 
foncer au-dessous d'eux. En troisième lieu , parce que si on com- 
pare des collines comparables entre elles du bassin duNord-OueSt 
de la France et d»i Sud-Ouest , il est incontestable que leurscoth 
ebes se correspondent, et offrent les mêmes phases de variation, 
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de développement , de puissance et <îe niveau; enfin, parce que 
l'école palaeontologique n'a pas encore prouvé qu'à 150 lieues de 
distance, les fossiles ne doivent différer en rien dans les couches 
correspondantes, et que, jusqu'à cette preuve, la différence de 
quelques fossiles , pour établir que le calcaire marin de Bordeaux 
est postérieur de foimation au calcaire grossier de Paris , ne peut 
être sensément proposée , même comme simple objection, et à 
plus forte raison comme argument péremptoire. 

» -Appuyés sur des raisons d'une pareille force , nous n'aban- 
donna erons point notre opinion; nous continuerons au contraire 
à soutenir contre l'école palacontologique, que le calcaire marin 
de I&ordeaux n'est autre chose que la craie de la Saiutonge, du 
Périfjord, du Qucrcy, et par conséquent que le premier dépôt 
des collines de la vallée de la Garonne n'est autre chose qu'une 
modification du terrain jurassique de la Dordogne. En sorte que 
la taiarne dans laquelle ont été trouvés les ossemens dePaiœothe» 
ru**»* magnum 9 dont il est ici question , n'est autre chose que la 
marque wealdienne des Anglais , ou , si on l'aime mieux , la marne 
à coquilles d'eau douce, observée par M. Dufrénoy, à la partie 
superficielle du calcaire jurassique, dans la colline même d'Angou- 
léoxe. 

* Quoi qu'il en soit , ces dépouilles fossiles ne sont pas les seules 
<P*î aient été découvertes dans cette marne à coquilles d'eau 
do\ice. C'est là aussi que M. Chauzenquc a recueilli une belle ma- 
<****m&* jânthracotheriurn, décrite et figurée parCuvier, avec des 
°*««ineos de tortue et de crocodile (Oss.foss. III, p. 404). C'est 
eacore dans cette même couche qu'ont été trouvés les ossemens 
**© -Palœoûierium issclanum qui ont aussi été décrits par Cuvier 
(&*s*Jbss. III, p. 258). C'est dans les calcaires d'eau douce secon* 
d*im qu'ont été recueillis quelques ossemens fossiles de l'Auver- 
S**^ car les calcaires de ces contrées recouverts par la lave ne 
* *°*U nullement des calcaires tertiaires , comme on s'est plu à le 
répéter jusqu'à présent et sans preuve. Ce sont les calcaires à ce— 
4°illes d'eau douce dépendans des dépôts jurassique et crayeux du 
bassin de la Dordogne auquel appartient l'Auvergne. En effet $ 
pour les regarder comme tertiaires , on n'a d'autre raison à allé- 
L * pier que la présence des coquilles d'eau douce dans leurs bancs , 
e l loais depuis qu'il a été constaté qu'il y a des calcaires ou des 
:0k marnes à fossiles d'eau douce immédiatement au-dessus des cal- 
?av dires k fossiles marins de toutes les formations secondaires et 
tertiaires, cette raison ne prouve absolument rien. Or, il n'en est 
pas de même si on veut les regarder comme dépendans du terrain 
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jurassique et crayeux de la Dordogne. Tout alors tend à pnwfcr 
cette assertion. Premièrement , si on parcourt les collines de li 
Dordogne en allant de la mer vers l'Auvergne , on les voit toute 
formées par les terrains jurassique et crayeux. Peu à peu , a ne- 
sure que Ton approche de l'Auvergne , les couches des calcaini 
à coquilles marines de ces deux terrains disparaissent, et il ne raie 
plus que la partie arénacée avec le calcaire a coquilles d'eau doace. 
Or les anciennes collines de l'Auvergne, celles dont les vallon 
ont été comblés par la matière volcanique , n'étant évidetnneat 
que la suite du système des collines du bassin de la Dordogae, 
on est en droit d'en induire que les calcaires d'eau douce deçà 
contrées ne sont autre chose que ceux dépendans du terrain jan» 
sique et crayeux du Périgord. En second lieu , le calcaire dater» 
rain jurassique- de la Dordogne, alternant avec une inaroeanjh 
leuse blanche qui conserve sa couleur après la cuisson , et qui m 
se montre dans aucun autre terrain de ce bassin , on ne peut s'em- 
pêcher d'en conclure que le calcaire à coquille» d'ean douce è 
l'Auvergne n'est autre chose que la partie superficielle de cédé* 
pôt ; car la même argile blanche , mais transformée , conuntdl 
raison , en tri poli blanc par la caki nation , alterne arec lui, m> 
tamment dans le prétendu cratère de soulèvement des Monts-Dsm 
Enfin , ai on suit ces calcaires à coquilles d'ean douce dans hssst- 
lèvemens du Cantal , on roit la formation arénacée qui les sn> 
porte reposer immédiatement sur le gneiss ou sur le schiste mkad; 
ce qui est une raison décisive pour ceux qui n'admettent pu a 
possibilité de trouver à la fois supprimés les trois termes salle, 
calcaire, argile, dont se composent les dépôts dits secondaire a* 
tertiaires. 

• A l'époque déjà ancienne où Cuvier écrivait ses Recherém 
sur les ossemens fossiles , et où il parle des localités précédeaia, 
on ignorait que les calcaires à coquilles d'eau douce se montrai 
immédiatement au-dessus de tous les calcaires marins sansesxes» 
tioa. On croyait alors qu'il suffisait de trouver dans une marat 
eu un calcaire, des fossiles d'eau'douce/pouren conclure que cet* 
marne ou ce calcaire appartenaient aux terrains tertiaires, Aiaâ 
raisonnait Cuvier; et il était alors conséquent en rapportant kl 
essemeus d'Issel ctdeGontaut aux terrains dits tertiaires, cas* 
qu'ils appartinssent aux terrains secondaires. Mais mabtentat 
que l'on est forcé de reconnaître qu'il existe des formations a es- 
quilles d'eau douce à la surface des terrains secondaires tost 
oosnme à celle des terrains tertiaires ; que par conséquent les fa* 
«les d'eau douce ne caractérisent nullement les terrains tertiauw. 
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il serait temps enfin de revenir sur toutes les déterminations da 
terrains ainsi qualifiés au moyen de ce caractère; et surtout , il 
serait temps de cesser de repousser les faits palœontologiques 9 
sur cette raison qu'il n'a jamais été trouvé des dépouilles da 
mammifères dans Jes terrains secondaires, erreur qui, depuis plus 
de vingt ans, se répète de livre en livre et de journal en journaL 
» Pour ceux qui se refusent à reconnaître dans le premier dé- 
pôt de la vallée de la Garonne le représentant du terrain jurassique 
de la Sain tonge, voici d'autres débris de mammifère que j 'ai pareil- 
lement l'honneur d'offrir à la Société, et dont l'origine jurassique 
secoodaire ne saurait être révoquée en doute. C'est le cubitus d'un 
mammifère de la taille du chien , et qu'il serait aisé de détermi- 
ner avec des pièces de comparaison , s'il y avait à Paris des col- 
lectkras où les naturalistes pussent étudier à leur aise, sans être 
aatreints à de ridicules formalités et à des pertes d'un temps pré- 
cieux. Car, il ne faut pas se le dissimuler, avec la police actuelle 
àm musée, les collections du Jardin-des-Plantes ne peuvent être 
utiles qu'aux professeurs de ce musée. Cet os a été recueilli dans 
le calcaire jurassique de la vallée, de la Dordogne sur lequel il 
n'y a jamais eu de contestation , et qui est la suite ou le prolon- 
gement de celui de la Saiatonge et du Quercy. Je l'ai moi-même 
extrait 4'un nid d'argile, dans le banc inférieur du calcaire, celui 
qui recouvre immédiatement les nombreux alternats calcaree* 
marneux de la partie dite lias par les Anglais, et qui, dans la 
même contrée, offre parfois la texture ooli tique. Ce nid d'argile 
était rempli par d'autres osseinens; mais, privé d'instrument 
pour les extraire avec précaution , je me contentai de prendre ce 
cubitus avec la tête d'un os loug qui saillaient plus que les autres* 
Tout le reste y est vraisemblablement encore. C'est à l'usine de 
Bélier, près de Gavaudun ( nord-est du département de Lot-et- 
Garonne), vis-à-vis la porte au nord , qu'ils se trouvent. 

5 H. Ossemens de Palœotherium et de Canis recueillis dans le 
troisième dépôt de sable et calcaire du bassin de la Garonne* 

» Les fossiles dont il va être ici question ne présentent pas le 
même intérêt que les précédens parce qu'ils ont été décou- 
verts dans les terrains dits tertiaires , où on en a déjà tant ob- 
servé. Le premier est un os de tarse appartenant à un Pakeothe- 
i.lit été recueilli par M. Debeaux , au Saumon, près de 
, dans la partie inférieure ou arénacée du troisième dépôt. 
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c'est-à-dire dans la formation correspondante au troisième grès 
des terrains de Paris. C'est M. Laurillard qui l'a déterminé. Le 
second est l'avant-dernière mâchelière de l' arrière-bouche d'un 
Canis) le troisième', une dent triangulaire à deux tranchans, qui 
sans doute est celle d'uu poisson ou d'un amphibie. Tout le reste 
se compose de fragmens osseux indéterminés au milieu desquels 
se trouvaient ces dents. J'ai moi-même recueilli ces fossiles entre 
Baube et le moulin de Marsac près d'Agcu , dans la partie cal- 
caire du troisième dépôt correspondant au calcaire du plateau de 
la Bcauce, qui repose au-dessus du troisième grès , et qui corres- 
pond lui-même aux plàtrières de Montmartre. Dans la colline où 
ces ossemens ont été pris , ce troisième dépôt de sable et calcaire 
est recouvert par les quatrième et cinquième dépôts , comme ou 
peut le voir dans la pi. I de la nouvelle édition de la Notice 
géologique sur les terrains de V A gênais dont j'ai l'honneur d'of- 
frir un exemplaire à la Société, et où cotte colline est représentée 
en entier. C'est dans le banc gris ou banc intermédiaire que se 
trouvaient ces ossemens. lh étaient dans un terreau noirâtre et 
puant, mêlés, circonstance remarquable, avec des Planorbis 
cornu.qxn ne se trouvent nulle part dans les marais de l'A gênais. 
Ce terreau provenait sans doute des chairs détruites, lî parait que 
l'entassement des cadavres rassemblés en ce lieu n'avait pas per- 
mis au calcaire gris de s'y développer, ce qui avait empêché ces 
ossemens d'être empâtés par la roche, ainsi que le sont la presque 
totalité de ceux qui fréquemment sont découverts dans ce dépôt 
parles ouvriers des carrières, qui exploitent de préférence lescal- 
caircs de cet éta.rre , parce qu'ils sont d'une texture compacte, et 
qu'étant rarement marneux , ils résistent mieux à l'action destruc- 
tive de l'atmosphère. Comme ces ossemens engagés dans la nient 
ne sont recherchés presque par personne dans ces contrées, ooen 
rencontre parfois dans les pierres des murailles. C'est ainsi que 
j'ai vu dernièrement une côte de mammifère dans les pierres des 
pieds-droits d'une porte, à Fourlic , village près d'Agen, que 
traverse la route de Bordeaux à Toulouse. » 

M. d'Archiac signale la présence d'un banc de calcaire gros» 
sier, placé entre l'étage de l'argile plastique et la formtitioa 
crayeuse dans la colline de Meudon , contre la montée des 
Moulineaux. Ce banc, qui avait long-temps échappé à l'ob- 
servation à cause de la disposition du sol, vient d'être misa 
jour par une tranchée qui permet d'observer la série suivante 
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des couches, depuis le calcaire grossier qui couronne la 
colline jusqu'à la craie blanche avec silex que Ton extrait à 
sa base. 

mèL e. 

i . Calcaire grossier. • • 

2. Argile plastique rouge, grise et blanche (exploitée). 1 5o 

5. Fausse glaise grise , YcrJâlre, panachée de blanc. . 1 6o 

4. Banc de calcaire grossier l 4<> 

5. Banc de calcaire grossier plus dur que le précédent, o 4<> 

6. Première couche crayeuse perforée (caillasse}. •• . 1 5o 

7. Craie blanche avec bilei (exploitée 

La couche principale de calcaire grossier, immédiatemeat 
sous la fausse glaise, est pénétrée, à sa partie supérieure, de 
lits minces irréguliers, souvent interrompus d'une argile 
grise-noirâtre. En général, la roche est jaunâtre; sa structure 
est massive, elle est peu agrégée, terreuse, et dans certaines 
parties, complètement ooli tique. Les oolites sont de forme 
et de grosseur variables. Ce calcaire renferme une asseai 
grande quantité de matière argileuse. Les moules et em- 
preintes de fossiles y sont nombreux , [et M. d'Archiac y a 
reconnu une Lutine très voisine de celle des pierres; puis, 
Corlis lamellosa, Crassatella tumida V u . b f un Cardium % 
une Vènéricarde , Modiola corda ta; deux espèces de Limes 
qui paraissent très distinctes de celles figurées dans l'ouvrage 
de M. Deshayes, mais qui se rapprochent beaucoup des Lima 
muricata etgranulata de la craie, Turritella imbricataria , ou 
peut-être ky brida, Cerithium, Fusus, Pileopsis, et probable- 
ment Ç) m prœa } des milliolites, des baguettes d echinides, des 
articulations d'astérie, des annélides ou Dentales , un polypier 
branchu et une Tarbinolia; genres et espèces qui, pour la 
plupart, se trouvent dans l'étage du calcaire grossier, soit 
moyen , soit inférieur. 

Cette couche , dont la puissance atteint quelquefois deux 
mètres, repose sur un banc peu épais, mais plus régulier, 
d'une texture plus serrée et d'un blanc-jaunâtre ; il renferme 
les^mêmes fossiles que le précédent. Au-dessus des cray ères, 
qui sont à l'est , ces deux bancs de calcaire grossier ne se 
voient plus , et à l'ouest, la disposition du sol ne permet point 
de les suivre. 

Soc. Gcol, Toin, VII. l3 
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Immédiatement au dessous» mais séparée par des plans de 
joints bien distincts , se trouve la première couche de la craie 
à laquelle les ouvriers ont donné le nom de caillasse. Elle est 
ici, continue M. d'Archiac, parfaitement caractérisée par 
l'absence de silex ; sa dureté, plus grande que celle de la craie 
blanche, sa cassure anguleuse et inégale, sa couleur variant 
du jaune au blanchâtre, et surtout par les nombreuses tuba- 
lures ramifiées qui là traversent dans tous les sens. Le dia- 
mètre de ces tubulures varie depuis quelques lignes jusqu'à 
deux pouces. Quelquefois elles se terminent en poche en- 
tourée de zones, d'une teinte plus ou moins foncée, comme 
en l'observe dans les pierres forées par des mollusques litho- 
phages ) mais cette circonstance est exceptionnelle , et , dans 
le plus grand nombre des cas, ces tubulures s'amincissent et 
se terminent par des canaux très déliés. La caillasse présente, 
mais assez rarement, ïOstrea uesîadaris et XAnanchites ouata. 
Elle forme le toit de la galerie dans laquelle on exploite h 
craie blanche avec silex, et se mêle avec elle au point de con- 
tact. Les auteurs de la Géologie des environs de Paris, qui 
avaient aussi observé des tubulures dans une couche analogue 
à celle-ci, derrière la verrerie de Sèvres, les avaient attribuée! 
à des dégagemens de gaz. 

Outre la différence dans les caractères minéralogiques des 
deux roches , M. d'Archiac n'a pu trouver aucune trace de 
fossiles de la craie dans les bancs du calcaire grossier, et ré- 
ciproquement aucun des moules et empreintes du calcaire 
grossier dans la caillasse sur laquelle il repose ; ce qui le con- 
duit à penser d'abord , que le calcaire grossier de Meudon, 
subordonné à l'argile plastique et à la craie, est l'analogue 
des couches anomales déjà signalées par M. E. de Beaumont 
à Bougival , Port-Marly et Vigny, et que ce savant observa- 
teur regarde comme les derniers dépôts de la période crayeuse, 
et qu'ensuite la détermination des espèces citées doit tendre 
à rapporter les unes et les autres aux premières couches ter- 
tiaires, puisqu'on ne voit aucun mélange au point de con- 
tact des deux systèmes. M. d'Archiac termine en observant 
que ce fait vient encore à l'appui de ce qu'il a déjà eu occa- 
sion d'avancer que dans un grand nombre de cas > mais plus 
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particulièrement sur la limite nord du bassin , ce n'est point 
l'étage de l'argile plastique qui se trouve en contact immédiat 
avec la craie, mais une couche marine qui en est tout-à-fait 
indépendante. 

M. £• deBeaumont, après avoir cédé le fauteuil à M. Mi- 
chelin » reconnaît l'exactitude des faits cités par M. d'Ar- 
chiac, et qu'il a eu lui-même occasion d'observer; mais il 
ne pense pas que cette couche calcaire ♦ par cela même qu'elle 
se trouve sous l'argile plastique, puisse être rapportée au ter- 
raid tertiaire: il croit que l'analogie avec celle qu'il a men- 
tionnée précédemment dans diverses localités, est évidente , 
et que les unes et les autres sont de la craie. A la fin de cette 
période, dit-il , les eaux étaient très peu profondes ; des cOn> 
crétions oolitiques se sont formées sur ces plages basses, où 
des animaux d'espèces littorales se sont développés, présen* 
tant la plus grande analogie avec celles des terrains tertiaires 
qui ont immédiatement succédé , taudis que lés espèces pé* 
lagiennes ont disparu. 

M. Ch. d'Orbigtiy ajoute aux faits déjà cités l'existence 
dans les carrières de Meudon de plusieurs autres couches: 
inférieures à l'argile plastique exploitée, dans lesquelles il à 
trouvé divers fossiles interessans, et entre autres un asset 
grand nombre d'os de mammifères. M. d'Orbigny annonce 
qu'il fera à ce sujet une communication à la prochaine séance, 

M. Deshayes n'admet point les conclusions émises par M. Ë. 
de Beaumont, et ne croit pas qu'une couche, renfermant des 
espèces évidemment tertiaires , puisse être rapportée à la 
craie, quand d'ailleurs il n'y a point mélange de celles-ci avec 
des fossiles crétacés. M. de Roissy appuie le raisonnement 
de M. Deshayes, et pense que la couche de Meudon, citée 
par M. d'Archiac, ne peut être que tertiaire, malgré sa po- 
sition au-dessous de l'argile plastique ; M. Michelin émet la 
même opinion. 

M. de Beaumont objecte à M. Deshayes qu'il n'a établi sa 
règle zoologique que sur les faits géologiques connus ; mais 
celui-ci réplique en rappelant la marche qu'il a suivie dans la 
détermination des fossiles considérés sous le point de vue 
géologique , d'où il résulte) dans sa manière d'envisager ht 
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question que la zoologie doit marcher parallèlement à la géo- 
logie , et que Tune et l'autre doivent s éclairer et se contrôler 
mutuellement. — Il cite ensuite les diverses localités de la 
Belgique , où Ton observe des couches de craie postérieures 
à la craie blanche , mais dans lesquelles les fossiles sont en- 
core très distincts de ceux des couches tertiaires qui sont 
au-dessus, et il n'y a jamais mélange, ni passage proprement 
dit entre les unes et les autres. 

M. de Beaumont rappelle quelle devait être la tempéra* 
ture de la mer sous la latitude de Meudon, à l'époque du dé- 
pôt de la craie, sa profondeur et son éloignement des cotes; 
puis il compare les résultats de ces circonstances à ceux que 
présentent les rivages de cette ancienne mer. M. de Beau* 
mont s'appuie, relativement au passage de l'oolite à la craie, 
sur un travail de M. Voltz, sur le terrain néocomien men- 
tionné près de Neufchâtel (Suisse), dans la dernière commu- 
nication que M. Thurraan a faite à la Société. M. Deshayes, 
à qui M. Yoltz avait aussi communiqué ses doutes sur les 
fossiles de certaines couches, et particulièrement des moules 
de Pholadomyes, dont la détermination est si difficile, vu les 
variations que présentent les espèces de ce genre encore mal 
circonscrit, combat les objections de M. de Beaumont. 

MM. de Roissy et Michelin prennent de nouveau part à 
cette discussion, après laquelle AL Michelin cède le fauteuil 
à M. de Roissy. 

M. Rivière communique quelques observations qu'il vient 
de faire dans les départemens du Finistère et du Morbihan. 



Séance du 20 juin 1836. 
zresidbncb de m. eus de beaumont. 

M. Delafosse, vice-secrétaire , donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M. le président proclame membre de la Société : 

M. Adbien Paillette, ingénieur civil des mines, présenté 
par MM. Dufrénoy et Elle de Beaumont. 
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DONS FAITS A LA SOCIETE. 

"1 # Dé la part de M. Mulot, plusieurs coupes géologiques 
d*un puits artésien creusé près de Tours. 

2° De la part de M. Félix Dujardin , les nos 1 1 et 12 de 
^V Hermès y journal des nouvelles scientifiques. 

. 3° Le tome IX des Annales des mines ; 2* livraison de 1 836. 
. 4° Le tome VIII des Actes de la Société h'nnéenne de Bor- 
deaux; 2 e livraison de 1836. 

CORRESPONDANCE ET COMMUNICATIONS. 

M. le président donne lecture de plusieurs lettres de 
M. Voltzi écrites de Strasbourg et de Nice. 

Extrait de deux lettres de M. Voltz a M. Élie de Beaumont. 

« Je m'occupe en ce moment des caractères généraux des cck 
. quilles céphalopodes , et suis arrivé à des résultats intéressans. 
: C'est la structure de la Bélcmnite qui m'a donné la clé ponr com- 

- prendre toutes ces coquilles, même la coquille cornée de Lokigo 9 
. les Argonautes et les Bellérophons. Je vois même pourquoi cet 
. dernières n'ont pas de concamérations. Une chose qui m'embar- 
rasse encore un peu, ce sont les Aplycus (Munsteria de M.Eudes 
Deslongchamps). Je vols bien que ce sont des opercules d'Am- 
monites; j'en ai de bonnes preuves; je vois que ces opercules 
étaient le principal moyen de défcnsc des Ammonites , et com- 

• prends par là pourquoi ces céphalopodes n'avaient pas d'encre 

- comme les seiches, les bélemnites, les loligos et les nautile?, cette 

- encre étant leur principal moyen de défense; mais je ne comprends 
: pas encore le jeu de ces opercules. 

» J'ai reçu dernièrement un de ces boucliers de Bélemnites, 
dont M. de Férussac a parlé dans sa lettre à l'Académie • J'avais 
compris la chose avant de l'avoir vue, et dès que M. Agassitz me 
l'avait annoncée, et en avait douné l'cxplicatiouàla séance de notre 
Société du 17 novembre. Je vois maintenant que c'est bien comme 
je l'avais annoncé; ce bouclier, que les uns comparent à l'os de 
la seiche, les autres a la pièce cornée des Loligo, n'est que la pro- 

- longation de la région dorsale de l'alvéole des Bélemnites. 

» Les concamérations dans les coquilles de céphalopodes étaient 
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des espèces de vessies natatoires, comme l'a déjà dit Miller; on 
sent d'après cela combien l'étude de ces coquilles est importante, 
car leur structure pourra probablement nous indiquer fi les ani- 
maux vivaient dans des mers littorales, ou dans des hautes mecs, 
s'ils vivaient dans la profondeur, ou voyageaient à la surface des 
eaux. » 

« Je m'occupe ici de l'étude des animaux de la mer et de leurs 
.fcnceùrs; cela est bien important pour la Géologie. Les Cépaalo- 
«fKfcles surtout m'occupent, et j'étudie leur anatomie pour mieux 
comprendre leurs coquilles. J'ai avec moi le beau travail d'Owea, 
sur l'animal des nautiles. Je trouve que les Ammonites doivent 
être bien plus rapprochées encore des Gastéropodes que le nau- 
tile. Mon mémoire sur ce sujet est assez avancé , et il paraîtra 
dans la 4 e livraison des Mémoires de Strasbourg. 

» .... Je crois vous avoir parlé d'une Pâte lia papyracea (Rom**) 
du lias de Gundcrshoffen. Je n'avais pas vu encore d'exemplaire 
complet d'orbicule , ce qui m'avait fait douter de la chose , c'ert 
la structure de la valve inférieure qui est celle d'un opercule i 
ce qu'il me semble; mais c'est là aussi la structure de la valve in- 
férieure des orbicules vivantes. 

» J'ai trouvé dans les collections de Lyon , de Marseille et 4e 
Hice, une quantité de fossiles identiques avec ceux de l'Aine du 
.Wurtemberg, et quelques uns aussi identiques avec ceux du ter- 
rain créta-jurassique ou néocomien (Thurmann), entre autres une 
pholadomya voisine de lajidicula, et qui est figurée dans Schea- 
chier, comme venant de Neufchâtel. » 

Extrait d'une lettre de M. VoU% à M. Berthier. 

a...« Ces terrains de Neufchâtel sont fort curieux. M* de Beia- 
xaont les considère comme crétacés , mais ils ont aussi un carac- 
tère jurassique bien prononcé. Sur 38 fossiles que j'ai pu déter- 
miner jusqu'ici de ce terrain, il se trouve la répartition suivante: 

12 jurassiques exclusifs , 

4 qu'on avait trouvés déjà dans les jurassiques et les crétacés* 
g crétacés, 

7 propres à ce terrain , 
6 douteux. 
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Jusqu'ici on nous avait toujours dit, qu'entre les fossiles jurss- 
jsiçues et les fossiles crétacés, il y avait une limite bien tranchée. 
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4Éliit il nNf en cl -plut s car, vojci m* terrain qwî a le* ta r artères 
géoguostiques du terrain crétacé inférieur , et il a les taradtèfto 
paléontologiques en giande partie de la formation des cakairai 
du Jura» et surtout des assises jurassiques supérieures. » 

Dans sa lettre, adressée de Nice à M. Elle de Beautndnt, 
il . Voltz fait aussi la réflexion suivante : 

» C'est, ce me semble, une idée bien fausse de vouloir tout 

rapporter à des tremblemcos de terre volcaniques , quand tous 
les faits nous indiquent que les phénomènes volcaniques ne datent 
que du commencement de l'époque tertiaire, et que les épanche* 
mens plutonîques se faisaient tout autrement que les éruptions 
volcaniques. « 

M. Deshayes prend la parole pour faire observer que cette 
communication de M. Voltz n'est point venue à la connais- 
sance des géologues ; qu'elle n'a été jusqu'ici qu'une com- 
munication particulière, et non une publication réelle. D 
regarda comme un fait nouveau pour lui et intéressant pour 
la science, ce passage qui, selon M. Voltz, se manifeste entre 
le terrain jurassique et la craie. ML de Beaumont rappelle à la 
Société que plusieurs fois il en a parlé dans ses cours. 

M. Michelin annonce que le deuxième volume de la Géo- 
logie du Yorkshire, par M. Phillips , vient dé paraître. Il 
est spécialement consacré à la description du Moantain-Li- 
mestone du nord de l'Angleterre. Dans ce volume , qui con- 
tient 25 planches, dont 22 de corps organisés fossiles, on 
remarque : 1* deux genres nouveaux, savoir: celui Pleuro- 
rhynchus pour les Cardium hybernicum et Longatum de 
Sowerby, et celui Metoptoma pour des coquilles voisines 
des Patelles. 

2° Que parmi les Brachiopodes il n'admet que les genres 
productuSy spirifer, orbicule , lingule et térébratule. 

3° Qu'il a reconnu un genre de crustacé, voisin des 
cypris. 

4° Et enfin, que sur 420 espèces qu'il signale, il en a 
nommé 322 comme nouvelles. 

Sur la proposition de M. Michelin, la Société décide qu'elle 
tiendra, comme les années précédentes , deux séances supplé- 
mentaires dans le mois de juillet. 
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... M. Huot communique à la société deux échantillons venant 
de la Crimée : l'un est un fossile de Symphéropole, le belemnites 
mucronatus; l'autre, un échantillon de la pierre de construc- 
tion du même pays , qui a beaucoup de ressemblance avec la 
molasse coquillière. 

M. de Bonnard ayant appris que les courses géologiqaesdc 
cette année devaient avoir lieu aux environs d'Aut un, dans une 
Contrée qu'il a spécialement étudiée , offre i la Société de loi 
donner toutes les indications quelle désirera, et de mettreàsa 
disposition tous les documents qui pourraient lut être utiles. 
.., M. Courtin a la parole pour une communication. 

Il fait remarquer aux géologues le manque de précision et 
d'uniformité qu'offrent généralement les croquis par lesquels 
ils se contentent d'indiquer certaines apparences de monta- 
tagues, et l'embarras dans lequel ce désacord jette les artis- 
tes auxquels est confiée l'exécution de leurs dessins. Il entre 
dans quelques détails sur les moyens qu'il conçoit jti qu'il 
propose pour remédier à cet inconvénient. 

M. Ch. d'Orbigny , en offrant une suite de roches , lit h 
note suivante : 

Note sur le Terrain nouvellement découvert à Meudon. 

« Pavais l'intention de faire à la Société, dans sa dernière 
séance , une communication relative au gisement et i la 
composition des couches de calcaire marin particulier dont 
M. Elie de Beaumont a, le .premier, signalé l'existence, au 
bas Meudon, entre la craie et l'argile plastique; mais M. d'Ar- 
chiac m'ayant prévenu , au lieu de donner ici une descrip- 
tion complète de ce nouveau terrain, je me bornerai seule- 
ment à indiquer plusieurs faits dont n'a point parlé ce géo- 
logue, et que j'ai cru devoir diviser en trois séries. La pre- 
mière a rapport à la formation crayeuse , la seconde con- 
cerne le nouvel étage de calcaire marin. La troisième série a 
pour objet la découverte d'un certain nombre d'ossemens 
. fossiles de mammifères clans la formation de l'argile plastique. 
Les diverses observations qui font l'objet de cette note 
nécessitant que j'examine successivement toutes les cou- 
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clies de la coltine de Mcudon, je vais d'abord en donner la 
coupe avec les additions dont ifa'a para susceptible celle de 
M.d'Archiac. 

En partant de la craie exploitée à la base de la colline , 
et en remontant jusqu'au calcaire grossier qui la couronne, 
on observe les couches suivantes': 
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l re Siai*. — Formation crayeuse. 



Dans la craie blanche exploitée, que l'on voit à la partie 
la plus inférieure du terrain de Meudon, j'ai recueilli, à une 
assez grande profondeur , non seulement plusieurs grosses 
dents de Crocodiles , mais de plus , un fragment de Poisson 
et une Tortue marine ayant environ 15 pouces de long. Ce 
dernier reptile, que malheureusement je n'ai pu avoir qu'a 
fragmens, à cause de son peu de consistance » n'avait poiat 
encore été cité dans la Craie blanche. 

Sur plusieurs points de la craie endurcie , jaunâtre , per» 
fbrée de longues tubulures et non exploitée 9 qui recoune 
la craie blanche, et que les ouvriers nomment ordinaires** 
les crayons , j'ai trouvé plusieurs rognons da silex pyit» 
maque. Je ne puis donc partager l'opinion de M. d'Archûc, 
qui a écrit que cette couche était parfaitement 
par l'absence de silex. J'ai reconnu qu'ils y sont peu 
breux, non disposés en lits, et généralement très rubannéi, 
ce qui les fait distinguer facilement des silex pyromaquesde 
la craie blanche. 

Aux deux espèces de fossiles citées comme se trouvait 
assez rarement dans cette couche de craie particulière ( Oh 
trea *vesicularis et Ananchites ovata) , on doit ajouter les 
fossiles suivans qui sont tous plus ou moins caractéristiques 
de la période crayeuse. 



MOLLUSQUES. 



Cardium hillanum , Soir. 

Àreo. 

lÂma, 

Pecte* quinquê-cQtUtui , Sow. 

Ptctunculus. 



CatUlus Cuvieri, À. Br. 
Terebratula eartua , Soir. 
Tereèratula octoplicata, Sow. 
Tcrekratuto ptieaêitU , Sow. 



GONCHIFÈRES. 



Trochut Batteroti, Al. Brong. 
TwriiêU: 



Pleurotomaria ou SûlarUm. 
Bclemnita mucronatus , Schlot. 



J y ai aussi trouvé plusieurs Hamites rotimdus (Sow) , dont 
on ne soupçonnait pas l'existence dans les terrains parisiens, 
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car on saie que- l'unique gisement de cette coquille pattiït- 
sait se trouver en des couches inférieures à la craie blanche, 
et particulièrement dans l'étage des grès verts» 

II e Séeib. — Nouveau Calcaire marin* 

m 

La craie dure, dite les crayons, est recouverte par deux 
bancs de calcaire grossier, blanchâtre ou jaunâtre , le plus 
souvent peu agrégé, agglutinant quelquefois beaucoup de dé- 
bris dé polypiers, deRadiaifes, etc., et qui semble caractérisé 
notamment par la présence , sur' certains points, de nom- 
breux grains pisolithiques. M d'Archiac, après avoir détaiÛé 
les caractères de ce calcaire, a donné rénumération des 
fossiles qu'il y a reconnus , mais comme j'y ai découvert un 
bon nombre d autres fossiles tertiaires, déterminés pour 
la plupart par M. Deshayes , je vais en présenter ici la liste 
complète, afin de mieux caractériser là nature de ces nou- 
velles couches, qui me paraissent devoir former un dépôt 
parfaitement distinct , n'appartenant pas à la craie , comme 
le croit M. Élie de Beaumont » mais bien au terrain palœo- 
thérien ou tertiaire (1). , 

ZOOPHYTES. 



• OrbltotUês plana (polypier caracté- 
ristique du calcaire grossier moyen). 

TurbimolU* 



* Flutira. 
•Bêchât*. 



RADIAI RES, 



• Spatongus, dont l'analogue se troure 
dans le calcaire grossier de Grignoo. 



* Poiutea de Cidaris. 
Articulations d'Astérie. 



Dêntatium. 



AlfNBLlDES. 

| • Strpat*. 

MOLLUSQUES. 



Crastatêlta tumida, variété B, Lamk. I Corbit /ama/fafa , Lamk. 
Corèula. # Ludm grata, Dtf. 



(i) Lea fosaUca non iadiquéa par M. d'Archiac, sont marqaéa d\ 
astérisque. 
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* Luetna conforta > Dtf. 

"* Cythêrœa obliqua , D?sb. 
,• ffiui obHqma, Lamk., et une antre 
espèce indéterminable. 

* Cor buta gallica. Lamk. 
Feniricardia. 

" Cardium poru lot um , Lamk. 

* Cardium granulotum , Lamk. 
9 Cardium obliauum , Lamk. 

.'jCucuUg* eraMsalina (i) , Lamk. 



* ^frac bitmgaki, Le*>k, 

* .^aVee nr*ï# , Desh. 

* Arca barbatttlm ? Lamk. 

* Area fitigrama 9 Deah* 
♦Chanta. 

Moéiota cordais. » Lamk. 

* Lima mflata. 

Lima, noaretfe espèce qui se rap- 
proche du Lima spmtulïltu 
•Solo*. 



G0KGH1FÈRES. 



*Bippomœ cornu-ccpim, PeL 

• Calyptrœa trochifbrmU? Lamk* 
+ Naiicapatuta, Desh. 

■• Dêlphinala ou Tttrbo. 
*Sotarium paluinm. Lamk. 

* Trochui tabearmatut ? 
Turriteiia imbricataria, Lamk., Tar. G. 
Turritelta (mire esp. indéterminable). 



Caritkiuwt, stmi-costmium, Dcsfa* 

Fusus. 

Cyprwa* 

* Pleurotomari* conemvm. ? 

♦ Nautilut ( espèce indéleniiiaak, 

trouTée par M. Rollîn ). 
MittioliUs (très nombreuses). 



À ces fossiles conchifères il faut ajouter les trois espèce 
.suivantes, que j'ai trouvées à Vigny, dans une couche de 
calcaire en tout semblable à celui de M eudon : Cerithim 
giganteum , Lamk. ; Nerita augistoma et Oliva brandons f 



POISSONS. 



Dents de requin, 



Ces deux couches de calcaire marin, qui, d'après la liste 
ci-dessus , ne renferment que des fossiles tertiaires , sont 
séparées par un banc mince de marne feuilletée , contentât 
beaucoup de petites coquilles bivalves marines , presque 
toutes indéterminables. Je n'ai pu y reconnaître que des 
Pecten. 

Le caractère pisolithique du nouveau calcaire de Meudon 
se retrouve aux environs de Paris, dans diverses autres cou- 
ches de calcaire analogue, savoir : 

1° A Bougival , au Port-Marly et à Vigny, points que 



(i) Suivant M. Deshajcs, c'est à tort que la Cueullœa crassaiina a été 
indiquée comme provenant de la craie de Boauvais, et que M. de La 
Bêche Ta rangée parmi les fossile» du groupe crétacé , cette coquille n« 
a était trouvée, en effet, qu'aux environs de Beauvais (Oise) , mais daai 
lea sables deBrachcax, Abbeco art, etc., qui font partie du terrain supra- 
crétacé. 
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M. Élie de Beaumont a déjà signalés, en les comparant à la * 
craie de Maëstreicht. 

s° A Laversine, près Beauvais, où Ton voit an petit lam- 
beau de calcaire coquillier placé en stratification discordante'' 
sur la craie, et dont la Société s'est occupée arec beaucoup 
d'intérêt, lors des séances extraordinaires qu'elle a tenues,' 
en 1 83o, dans le département de l'Oise. Ce dépôt étant isolé 
et n'étant recouvert d'aucun terrain , il ne fut pas possible 
alors d'en déterminer l'âge véritable; mais, depuis, H. Élie ' 
de Beaumont en a parfaitement indiqué la vraie position' 
géologique, et moi-même, après avoir comparé plusieurs 
échantillons de ce lambeau avec le nouveau calcaire de ' 
Meiidon, j'ai reconnu que la texture de ces deux roches, 
comme les espèces de fossiles qu'elles renferment , en éta* ' 
Missent la parfaite analogie* 

- 5° Enfin dans une suite de roches données à M. Gordier, 
ï\j a douze ou quinze ans, par M. Becquerel, et provenant 
d'un puits creusé à Âuteuil, j'ai vu un échantillon de calcaire 
i grains pisolithiques , recueilli également entre la craie et 
l'argile plastique. Cet échantillon de calcaire, absolument, 
semblable à celui qui vient d'être reconnu à Meudon, avait 
été considéré comme une anomalie à laquelle on n'avait atta- 
ché aucune importance. 

Ces divers exemples suffisent pour montrer qu'une ou plu* 
sieurs couches de calcaire marin d'une épaisseur notable, 
existent très probablement sous toute la formation d'argile 
plastique du bassin des environs de Paris , ce qui prouve 
qu'après la dénudation de la craie, les terrains de ce bassin 
ont commencé par un étage entièrement marin, et non par 
un étage formé par l'eau douce , ainsi qu'on l'avait constant* . 
ment admis jusqu'à présent. 

Comme il devient nécessaire de donner une détermination 
particulière à ce terrain, je propose de lui assigner le nom de 
Calcaire pisolitliique. 

III* sébie. — Caractères nouveaux de l'argile plastique. Os* 
semens fossiles de mammifères dans cette formation. 

Immédiatement au-dessus du calcaire ptsoltthique, on 
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observe plusieurs couches fort intéressante*, dont personne 
n'a encore fait mention jusqu'ici, ce qui vient probablement 
de ce que Ton n'a visité que la tranchée du Moulinean, où 
ces couches sont beaucoup moins développées ou moins biea 
caractérisées qu'à la tranchée des Monulets, située à cinq os 
si* cents mètres k l'ouest du Moulinean. 

Le premier banc qu'on voit (en allant toujours de bu ci 
haut) est composé d'argile plastique et de marne feuillette, 
enveloppant ordinairement de nombreux rognons on frig* 
mens de craie et do calcaire pisolithique, arrachés aux te 
rains inférieurs et qui donnent lieu à un véritable congtom» 
rat, A la base de cette couche sont des rognons quelquefois 
plus gros que la tête, composés de calcaire pisolithique et* 
durci, avec milliolites et quelques nodules de strontiane ml» 
fatée fibreuse. On j voit aussi quelques rognons de silex di 
la craie. La puissance comme la nature de ce banc de con- 
glomérat varie beaucoup: tantôt les rognons, plus on moisi 
nombreux, n'ont pas été réunis par un cinient, tantôt, m 
contraire, ils sont parfaitement cimentés, soit par de lsnjik 
plastique presque pure, soit par de la marne mêlée de Wg» 
taux et de cristaux de gypse lenticulaire et fibro-lamioaiie. 

J'ai trouvé dans ce banc différens corps organisés dort 
voici l'énumération : 

A. Radiaires et coquilles marines provenant de la craie. 



Àaaochytt» orata. 
Catillus Cuvieri. 



Ostrea Tesicolaris. 
Belemoites mucronatus. 



B. Coquilles d'eau douce , contemporaines du co t 

Jnodonta Cordieri , Ch. d'Orb. (i). 
Amdoniû rnntiqtta , Ch. d'Orb. 
Cyctas ( espèce indéterminable ). 



Paludina /enta (cette grc«aeespèafc 
Paludine se troure aussi daa* kl 
lignite* do So'uaoooais )• 

Plûnorbii* 



G. Poissons. 



Divers os de poissons indéterminables. 



(î) J'ai décrit et Egaré cet deux espèces de coquilles dans le M*g*** 
Zoologie de M. Guéri*. Aucune observation écrite n'avait joaquà prt- 
ftt constat* résiste»** des Anodontes à l'état fossile. 



de 

•eut constaté 
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f . Élie de Beaumont a déjà signalés, en les comparant à la ■' 
:raie de Maéstreicht. 

s° A Laversine, près Beauyais, où Ton voit an petit lam- 
>eau de calcaire eoquillier placé en stratification discordante • 
ht la craie, et dont la Société s'est occupée avec beaucoup 
l'intérêt, lors des séances extraordinaires qu'elle a tenues/ 
m i83o, dans le département de l'Oise. Ce dépôt étant isolé 
;t n'étant recouvert d'aucun terrain 9 il ne fut pas possible 
dora d'en déterminer l'âge véritable; mais, depuis, M. Elie ' 
le Beaumont en a parfaitement indiqué la vraie position ' 
géologique, et moi-même, après avoir comparé plusieurs 
échantillons de ce lambeau avec le nouveau calcaire de 
Meudon, j'ai reconnu que la texture de ces deux roches , 
ranime les espèces de fossiles qu'elles renferment , en éta* ' 
blissent la parfaite analogie. 

5° Enfin dans une suite de roches données à M. Cordier, 
il y a douze ou quinze ans, par M. Becquerel, et provenant 
d'un puits creusé à Auteuil , j'ai vu un échantillon de calcaire 
à grains pisolithiques , recueilli également entre la craie et 
l'argile plastique. Cet échantillon de calcaire, absolument, 
semblable à celui qui vient d'être reconnu à Meudon, avait 
été considéré comme une anomalie à laquelle on n'avait atta- 
ché aucune importance. 

Ces divers exemples suffisent pour montrer qu'une ou plu* 
sieurs couches de calcaire marin d'une épaisseur notable, 
existent très probablement sous toute la formation d'argile 
plastique du bassin des environs de Paris , ce qui prouve 
qu'après la dénudation de la craie, les terrains de ce bassin 
ont commencé par un étage entièrement marin, et non par 
un étage formé par l'eau douce , ainsi qu'on l'avait constam- 
ment admis jusqu'à présent. 

Comme il devient nécessaire de donner une détermination 
particulière à ce terrain, je propose de lui assigner le nom de 
Calcaire pisolit/iïque. 

III* série. — Caractères nouveaux de Vargile plastique. Os* 
semens fossiles de mammifères dans cette formation. 

Immédiatement au-dessus du calcaire ptsolithique, on 
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On est d'abord conduit à se demander si Ton «toit considérer 
les coquilles marines , qui foutes sont des espèces de k cnie, 
comme ayant été arrachées à ee terrain antérieur, ou couse 
ayant survécu à la catastrophe qui a séparé d'une manière 
ordioaireiaent si tranchée la formation crayeuse et les t» 
rains tertiaires. U me semble que l'on doit les considérer 
comme ayant: >été- -arrachées, ainsi qu'une partie desgaJMi 
qu elles accompagnent , au terrain crayeux préexistant} t» 
▼erse par les eaux fluviatiles qui ont formé ce congkmnL 

H pourra paraître étonnant de ne pas trouver dans ceci» 
glomérat des fossiles du calcaire pisolithique qui lui est» 
férieur} iftais indépendamment de ce que des rechercha 
ultérieures pourront en faire découTnp, peut-être que es 
coquilles ne se sont pas rencontrées sur le trajet du corn 
d'eau fluviatile. Jusqu'ici je n'y ai trouvé qu'une cértie dp 
polypier dont l'espèce n'a pas pu être déterminée , et il afati 
impossible de dire s'ils ont été arrachés au ealcaire gns* 
sier ou à la craie. 

Quant aux coquilles fluviatiles et aux reptiles de 
origine, il ne me paraît pas douteux qu'ils- ont dû ritit 
lès eaux douces qui doivent avoir formé-ce dépôt* 

Relativement auxmammifères,its ont dû nécessaireMBtAn 
entraînés par le courant fluviatile. Leur présence au-deaon4i 
l'argije plastiqué proprement dite me parait avoirungraadn- 
t'érêt, car elle démontre d'une manière positive qoetco 
animaux ont vécu avant la formation dû conglomérats 
question (1) , c'est-à-dire à une époque beaucoup plaia» 
cîenne qu'on ne le supposait généralement* En effet t Jp 
seuls restes de mammifères trouvés dans les couches aS- 
rieurea du terrain parisien étaient une mâchoire de Lonh»à% 
découverte par M. Eugène Robert dans le calcaire 



(î) Cette couche de conglomérat a rarement plus de 6 et 8 
d'épaisseur, mais elle existe mr une grande étendue. Dans U crajèàA 
Montaleta (an Bas-Mendon),. appartenant à M. Langloie, use n n iuf » 
faite dans le toit de l'anc des galeries permet de *oir maintemaat ■ 
conglomérat à plus de 6o pieds an-dessous du sol végétal. C'est m s 
point, et à la partie la pins inférieure do conglomérat, que fai mai 
plusieurs des dénis dont il s'agit. 
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de Nan terre, et deux fragmens d'os vraisemblablement aussi 
de Lophiodon, qife Cuvier a cités comme ayant ère retires dp 
lignite du Laonnais, dont l'âge est encore incertain. 

Ces derniers faits avaient déjà modifié l'opinion que Cu- 
TÎer s'était formée relativement à la profondeur à laquelle 
les débris de mammifères pouvaient être trouvés dans les 
terrains des environs de Paris, et qu'il présumait ne jamais 
descendre au-dessous du gypse. Maintenant, d'après ce que 
je viens d'exposer, il faudra reconnaître que ces anifuamt 
vivaient dès l'époque où ont commencé à se déposer lç# 

Sremières couches de l'argile plastique , qui supporte toute 
l série des terrains parisiens. 

Or, ce fait relatif à l'ancienneté des mammifères, une foif 
admis et bien constaté, il ne paraîtra plus aussi difficile d'ad- 
mettre également quelques cas exceptionnels , sur lesquels 
les géologues ont déjà beaucoup discuté, et qui tendent à re« 
culer encore bien davantage l'existence de ces animaux. L'un 
est relatif aux débris de Didelphis Bucklandi, signalés dan# le 
calcaire oolithique de Stonesfield (Oxfordshire) et dont le. 
gisement , en apparence si anomal , a donné lieu à de 
longues incertitudes qui commencent à ne plus exister. Uni 
second fait est celui des empreintes de pas d'animaux ob- 
servées récemment dans le grès bigarré de Hildburghausen» 
en Saxe, et que plusieurs naturalistes, attribuent à des pas de 
mammifères ou de reptiles, tandis que d'autres, au contraire 
n'y voient que des empreintes végétales. 

Enfin, le troisième fait et le plus important, a rapport aux 
«? de Pachydermes, que M, le professeur Hugi a trouvés depuif 
peu dans le calcaire portlandien de Soleure (en Suisse), 

De ces différentes observations, rapprochées de celles que 
je soumets à la Société géologique, rie peut-on pas conclura, 
que non seulement les mammifères existaient dans le coj»* 
mencement de la période tertiaire , mais même antérieure- 
ment, et que des recherches ultérieures en feront découvrir 
un bien plus grand nombre. 

Au-dessus du banc de conglomérat s'étendent des couches 
successives d'argile plastique légèrement effervescente, ren- 
fermant , le plus souvent , une très grande quantité de çrU» 
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taux de gyjjse, lenticulaire ou cristallisé confusément. Ces 
couches sont mêlées parfois de sables ferrugineux» avec des 
veines et nodules d'hydrate de fer friable, de pyrite ordinaire, 
et enfin , beaucoup d'empreintes végétales indéterminables. 

Ce lit , qui n'existe pas partout , passe sur certains points 
à un banc de véritable lignite pyritifère dont l'épaisseur varie 
d'un à trois pieds. On y trouve encore quelques cristaux de 
gypse lenticulaire, et des coquilles d'eau douce, semblables 
à celles du conglomérat , c'est-à-dire des Ànodontes et de 
H très grosses Paludines souvent pyritisées et comprimées. 

On ne voit pas ce banc de lignite au Moulineau , où il 
est remplacé par une couche de marne blanche de la puissance 
d'un à deux pieds, laquelle couche n'existe pas aux Montalets. 
Au-dessus du lignite et de la marne blanche, se trouve une 
puissante assise d'argile plastique massive exploitée, et quoi 
peut regarder comme le type de l'argile plastique. Puis enfin 
vient toute la formatiori'clu calcaire grossier proprement dit. 

En terminant, je rappellerai que le dépôt d'argile plas- 
tique, considéré en masse, a été présenté dans la Géologie 
des environs de Paris, comme composé à sa partie inférieure 
d'argile sensiblement pure, et ne contenant point de débris 
organiques. Si Ton fait maintenant une coupe théorique des 
terrains parisiens, en y comprenant les nouvelles couches de 
Meudon , l'argile plastique proprement dite se trouvera 
placée entre deux assises de fausses glaises , contenant Tune 
et l'autre des lignites , des sables et des corps organisés. 

En résumé, il faut reconnaître 1° que le genre Hamite 1 
survécu à la formation de la craie blanche, et que cette craie 
renferme dans le bassin parisien des tortues marines d'une 
très grande dimension; 2° que l'argile plastique des environs 
de Paris est incontestablement séparée de la craie par on 
étage distinct, qui pourra désormais porter le nom de Cal' 
caire pUolithique, et qui, ne renfermant que des coquilles ter- 
tiaires , paraît se rapporter d'une manière évidente à la pé- 
riode palœothérienne (ou tertiaire), et non à la formation 
crayeuse; 3° qu'il existe à la partie inférieure de l'argile 
plastique des caractères nouveaux démontrant surtout que 
divers genres de mammifères vivaient à l'époque où cet éta*e 
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s'est formé, et que ces mammifères différaient notablement 
de ceux qui figurent dans toutes les parties supérieures du 
terrain des environs de Paris. » 

A l'occasion de la communication de M. d'Orbigny, re- 
commence la discussion qui a occupé une partie de la séance 
précédente. M. Elie de Beaumont dit qu'on lui a reproché 
d'attaquer les caractères zoologiques ; cependant il a cité un 
passage où il est accusé, au contraire, d'en avoir exagéré l'im- 
portance, 11 croit être le premier qui ait signalé les nouveaux 
terrains à mélange de fossiles tertiaires et secondaires; de» 
puis long- temps il a reconnu dans les couches inférieures a 
l'argile plastique des fossiles regardés jusqu'alors comme ca- 
ractéristiques des étages tertiaires. Il rappelle ce qu'il a dit i 
ce sujet dans le Bulletin, il y a deux ans (séance du 19 mai 
1834), et Tannée dernière ( séance du 1 er juin 1835). One 
partie de Meudon , le chemin de la Princesse à Bougival , le 
Port-Marly, Vigny, Saint-Germain-La versine, voilà déjà une 
première suite de points où l'argile plastique ne repose pat 
immédiatement sur la craie blanche ordinaire; on observe 
encore des faits du même genre dans le midi de la France,» 
et aux environs de Dieppe , où se trouve un dépôt remar- 
quable, consistant en un poudingue au-dessous duquel est 
une brèche crayeuse qui a fort embarrassé les géologues ; en- 
fin dans l'île de Wight en Angleterre, où se voit une assise par* 
ticulièrede quelques pieds d'épaisseur, appelée Chalk-Marl. En 
différents points de l'Europe, se montrent par lambeaux dis- 
continus de semblables dépôts qui correspondent à l'époque 
pendant laquelle se sont formées les couches de Meudon ; 
ainsi, il n'est plus possible d'y voir une anomalie. M. Elie de 
Beaumont tire de ces faits la conclusion qu'à la période du 
dépôt du terrain crétacé proprement dit a succédé une épo- 
que transitoire, que Ton pourra, si l'on veut, distinguer de la 
période crayeuse, et pendant laquelle les eaux, très basses en 
certains endroits , nourrissaient une population qui différait 
notablement de celle qui existait lors du dépôt de la craie 
blanche. C'est alors que se sont formées ces couches qui of- 
frent quelques fossiles tertiaires avec ceux de la craie. Plus 
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2* De la part de M. Félix Dujardin , les n~ 15, 16, 17 et 
18 de Y Hermès 9 Journal des nouvelles scientifiques. 

3° Histoire et Mémoires de V Académie royale des sciences, 
inscriptions et belles-lettres de Toulouse, année 1834. In-8* 
136 pages, 3 planches. T&ulouse, 1835. 

4* Le n° 6 du Bulletin de l'jpadémie royale des sciences H 
belles-lettres de Bruxelles, 1836. 



CORRESPONDANCE BT COMMUNICATIONS. 

M. Michelin communique une lettre de M. Rozet, qui an* 
nonce que tout est préparé à Autun pour recevoir la Société, 
que plusieurs personnes de la ville se sont offertes pour h 
guider dans ses cours A, et que lef rendez-vous sera cba 
M. Desplaces de Martigny, le 1 er septembre, à sept heures 
du soir. 

M. Virlet communique quelques passages d'une lettre 
écrite d'Athènes par M. Domnando. 

« J'ai lu à la Société d'histoire naturelle d'Athènes plusiews 
mémoires sur les travaux de la commission scientifique de h 
Morée. J'ai fait une communiflÉpon verbaleflle ce que vous m'a- 
vez écrit sur les jaspes. Je m'occupe maintenant d'une descriptioi 
géologique de la vallée du Céphipus, que j'espère terminer avant 
mon départ pour Smyrne et Constantinople. 

» La prétendue mine de charbon de terre, découverte à Lou- 
mi en Eubée, anrioncée par les journaux, n'est autre chose que 
le lignite que vous avez signalé comme faisant suite à celui d'fly- 
liodroucia. J'ai réclamé eu faveur de vos droits incontestables à 
l'honneur de cette découverte. » 

M. Charles d'Orbigny présente à la Société des échan- 
tillons de calcaire grossier inférieur chlorité qu'il a recueillis 
à Vaugirard, dans .une couche que les ouvriers nomment 
banc de Saint- Jacques. Cette couche , qui contient une multi- 
tude de coquilles univalves et bivalves, et entre autres des 
crassatella tumida, renferme en outre beaucoup de poly- 
piers, notamment des astrea, autour et au milieu desquels 
on remarque un assez grand nombre de grappes de four* 
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reaux tubuleux termines par une sorte de massue^ En bri- 
sant ces corps, on reconnaît une jolie petite coquille bivalve 
(la Fistulana ampullaria Lamk.), que M. Deshayes a figurée 
en la citant comme recueillie à Grignon et à Parne; mais on 
n'avait pas indiqué le véritable gisement de cette coquille, 
extrêmement rare dans les collections. Enfin M. d'Orbigny; 
qui avait déjà trouvé des os de tortue dans le calcaire grossier 
inférieur et dans la traie blanche de Meudon, vient ellcore 
d'en découvrir dans le banc àFistulanes de Vaugirard. L'exis- 
tence de ce reptile n'avait été signalé aux environs de Paris t 
que dans le terrain gypseux. i 

M. Paillette lit un mémoire qui a pour titre : Examen de 
quelques^ faits géologiques observés dans la partie occidentale 
de V ancienne province de Bretagne. 

C ha titre premier. — Près de la petite ville de Rostrencn 
( Côtes-du-Nord ), il existe un massif granitique qui s'éloigne 
constamment de la région étranglée qui unit les deux grands 
bassins de transition de la Bretagne. 

Ce massif, après diverses sinuosités, s'avance vers l'ouest , et 
forme un promontoire au milieu d'une vaste étendue de terrains 
sédimentaircs. 

La concession de Poullaoueu est tracée dans la partie sud. Il a 
fallu , pour bien la connaître , étudier les relations qui pouvaient 
exister entre le bassin méridional et le versant septentrional. — 
De là deux grandes divisions ou moyens d'étude. 

S I ,r . Région du nord ou de Morlaix. 

Partant d'un point situé sur la formation granitique, presque 
toujours composée de granités à gros grains, si Ton se dirige vers le 
nord, on voit les gneiss, supérieurs aux granités, perdre quel- 
ques uns de leurs caractères généraux (tant sous le rapport des 
directions que sous celui de la composition) par l'effet de la com- 
pression exercée entre le grand système granitique et une petite 
avancée de la même roche en saillie auPorft Paul , près Morlaix. 
— Cette percée et celles de la rade ont fait éprouver aux terrains 
de transition des perturbations violentes dans le sens des direc- 
tions et des inclinaisons. — Le bouleversement général a encore 
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ti& notablement accru par l'apparition de porphyres quartifem 
et âinpItfboHques qui so sont fait jour , sôit dans les plans des coo* 
ches primitivement relevées , soit en brisant derechef uti sol ori- 
ginairement si tourmenté. 

Quoi qu'il en soit , on ne finit pas moins par reconnaître dan 
retendue de pays comprise entre la rivière de Morlaix, Jaulé, 
Sàinte-Scève et Pleiberchrist une formation de transition aucieaat 
et ujae autre plus moderne. 

La plus vieille , caractérisée par des schistes lustrés, comme sa- 
tinés, est surtout visible autour de Pennelé. — — Elle est recou- 
verte ensuite de schistes et de grès plus récens en stratification 
discordantes. Lesschistes anciens sont diriges E.-N.-E. un peu E. 
avec 70, 80, et 85° de pente au S.-O. Les schistes modernes et ks 
grès sont souvent horizontaux ou ne possèdent qu'une faible m- 
elinaison. 

Les schistes de transition supérieure sont h la base du système. 
Ils ont généralement une teinte noirâtre, carburce, et sont chargé 
de peroitde de fer. Près des roches pyroïdes, ils contiennent do 
inâcles , de la pyrite de fer, acquièrent de la sonorité , et sont qoel 
qtiêlbis magnétique*. Les gt*es qui vendent inirnédiatemeat au- 
dessus peuvent être blancs, gril clair, gris enfumés ou rOttfrtK 
1res. Le tteroildc dis M hydraté y est si abdndant parfbl*, qtrila 
été ëtçlblté pnut 1 le service d'anciennes forges à bras. Lorsque h 
grès s'appuient sur des roches d'origine ignée , leur teiltlréttl 
plus cristalline , et parfois oit lés voit pénétrés de feldspath. 

$ S fc . Région dû sud ou dé Pôuïï&ôuën. 

La plupart des caractères détaillés précédemment conviennent 
aux roches dé la contrée de Pmillaoueri. 

Le seul fait remarquable, c'est une bande de gneiss, qui 
t'appuie sur lé gfattitèet passe insensiblement aux schistes de tran- 
sition inférieure, ayant direction Ê.-O plein, sur une longueur Je 
plusieurs lieues. 

Leà schistes de transition inférieure, troubles a iWienl et dans 
W centre du bassin par des accidens porphyriques et l'îlot graui- 
tlqUé Visible près de Ploûracli, sont recouverts du côté de 
1*0 u est par le groupe schisteux plus moderne situé à la base du 
terrait) de transition supérieur , et tout, dans les parages dé Bras- 
pârs, prend Un certain air de régularité. 

MalgVé les nombreuses modifications qu'on remarque autour 
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de la mine d'Huclgoat, par suite d'injections porph y riques etdei 
poudingues qui les accompagnent, les schistes et grauwackes Co- 
quilliers, les schistes à empreintes végétales , reconnus par les tra- 
vaux souterrains, fixent d'une manière certaine la position géolo- 
gique de cette localité, et le grès rouge ancien des buttes de 
Quelennec et de Jyarham, dont les bancs sont si peu inclinés k 
l'horizon, avec une direction si différente de toutes celles qui pré- 
cèdent , témoignent positivement l'âge qu'on peut assigner à cha- 
cun des compôsans du système géntral. 

Les empreiutes végétales, reconnues également dans les tra- 
vaux de Poullaouen, et les coquilles rencontrées en divers endroits 
de ce pays , ont encore servi à ranger méthodiquement la nom- 
breuse série des roches examinées. 

Des porphyres, les uns à base de feldspath, avec cristaux de 
qtiarz ou porphyres quarzifères, les autres composés de feld- 
spath et d'amphibole{porphyre4amphiboliques,méIaphyres),ont 
particulièrement dérangé Tordre primitif et créé de nombreuses 
difficultés d'étude. 

Entre ces deux grandes divisions, qui ne semblent que conven- 
tionnelles , le canton de Poullaouen présente fréquemment un 
passage graduel et presque insensible. Quelquefois une même 
carrière offre les caractères spéciaux de chacun des deux genres. 

A ces porphyres, sont souvent juxta- posés des poudingues en 
amas lenticulaires, la plupart du temps sans autre ciment qu'un 
sclfislc broyé, des filets d'hydrate de fer ou de la pâte porphy- 
riqueméme. Cette connexite constante des poudingues et des por- 
phyres force à les considérer comme des accidens produits par 
l'apparition de ceux-ci. Des brèches à fragmens anguleux de 
même nature que ceux des poudingues , mais dont la pâte est en- 
tièrement amphibolique, lendcut à démontrer que, formées dans 
des circonstances pareilles, elles ne différent des poudingues qu'en 
ce que les voies d'échappement qui les ont amenées au jour 
étant plus verticales, le frottement a été moins considérable. . 

Une coupe de la mine d'Huelgoat en facilite l'étude et la dé* 
xnonstraiion. 

L'examen d'une partie des Côtes-du-Nord , contiguè* au dépar- 
tement du Finistère, confirme les résultats précédons. 

Résume. — Les terrains qui constituent le sol du pays compris 
entre Morlaix et Càrhaix d'une part, entre Belle Ilc-en -Terre et 
Bras pars de l'autre, sont : 

Le granité sur lequel s'appuient les gneiss et les schistes lustrés 
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du système cambrien de la Bretagne , et sut ceux-ci en stratifié* 
tion et en direction discordantes. 

A. Les schistes souvent mâcîifères; 

B. Les grès sans fossiles ; 

C. Ces schistes, grès ou grauwackes avec productus, sprift» 

■ 

res, etc., etc. 

D. Les schistes à empreintes végétales; 
£. Une nouvelle et vaste étendue de grauwacke coquilliàe. 
DU système silurien. — Au-dessus et avec direction dnefi- 

naison tout autre encore. Le grès rouge ancien (oldrcd sandsta*.} 

Les porphyres quarzifères et amphiboliques sont venus à di- 
verses époques bouleverser les roches dont la classification viol 
d'être développée. 

Chapitre deuxième. — La grauwacke grise, ou grisc-rougeâtie 
conchylifèrc, qui forme la dernière divisiou du système silurien 
décrit dans le chapitre premier, s'étend vers le sud, sur une épis* 
seur de plusieurs lieues, toujours avec son peodage général rm 
ce point de la boussole, mais avec des directions un peu oscillante, 
et qui , à mesure qu'on approche des montagnes Noires , tiennent 
le milieu entre celle de cette montagne et les directions annotés 
au chapitre premier. 

Toute la portion de la petite chaîne que je viens de nommer, 
s'etendant de la forêt de Convaux jusqu'au bourg de Lax, ofit 
une nombreuse série d'à ffl eu remens orientés par S. 70° E.;et,st 
les pentes sont sujettes à varier vers le nord ou vers le sud> oi 
peut en attribuer la cause à la vaste formation d'amphibolites, 
qui sépare cette chaîne du massif granitique reconnu au sud de 
Gourin. 

Ces amphibolites ou porphyres amphiboliques, ont surgi au mi- 
lieu d'un terrain de schiste stéatiteux, lustre, verdâtre ou grisâtre, 
offrant quelque analogie avec les schistes stéatiteux de la région 
septentrionale du Finistère, et qui forme ici la série de transition 
inférieure. 

Au-dessous, apparaissent quelques écailles de gneiss, puis arme 
le granité. 

Les mclaphyres du terrain de transition inférieur de Gourin, 
auxquels j'attribue Je deuxième redressement de la montagne 
Noire, ont produit dans cette contrée, comme d'autres porphyres 
dans celle de Poullaouen, des poudingues dont la pâte est quel- 
quefois amphibolique; le plus souvent il n'existe entre les novaux 
qu'un sable tnlqucux, de telle sorte qu'on peut à lu fois exploiter 
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ce sable pour les constructions et les galets quarzeux pour ferrer 
les routes. C'est sans nul doute à des travaux de ce genre qu'il 
&ut attribuer les vastes excavations qui existent entre Minez-Ro- 
>in et la Chapelle-Saint-Nicolas, aussi bien qu'à Mincz-Lann et à 
termarquer. 

JLes mélaphyres, en passant à travers le terrain de transition 
lierieur, ou à sa jonction avec les premières assises de celui de 
■ansition supérieur, ont relevé les schistes argileux bleuâtres, à 
npreintes végétales talqueuses , au-dessus desquels on trouve 
instamment des grès blancs, gris enfumés , ou gris-rougeâtres. 
eiar direction est celle indiquée précédemment; souvent verti- 
Ltix, ib pendent néanmoins de G5°, 70°, 80° vers le nord. 

Ces grès se relient aux grauwackcs dont on a déjà parlé. 
Il résulte de ees faits qu'aux deux extrémités du grand bassin 
**mé par les montagnes Moires d'Arrée, existent les mêmes cou- 
*« jouissant presque toujours des mêmes caractères, à quelques 
modifications près. 

Xes directions s'infléchissent entre Laz et Châteaulin. Dans 
£tte dernière ville, on trouve aux schistes ardoisés S. 40°, 42°, 
i° E., avec de faibles pendages vers le nord. Ils sont recouverts 
^ns les landes qui bordent les routes de Quimper et de Douar- 
fenez , de grès en tout pareils à ceux qui ont été cités plus d'une 
*is dans ce travail. 

Après ces diverses études des terrains de transition , on a re- 
berché quelles pouvaient être, les relations entre eux et les ter- 
ains houillcrs du Finistère, ainsi que celles de ces terrains secon- 
laires, avec une formation tertiaire visible, près de Foulvcn. 

L'un de ces terrains , celui de Kergognc , a son grand axe 
rien té suivant une ligne S. 30 à 37° E. , qui par conséquent dé- 
ie peu des directions partielles observées dans le puits de Ker- 
ogne , et dans des tranchées exécutées dans le chemiu creux de 
Lergogne aux puits Saint- Charles et Saint-Eugène. 

Ces valeurs magnétiques sont S. 20 à 27° E. , S. 27 à 37° E. 
\n général, les pendages sont faibles. Du côté des puits Saiut- 
Uigène et Saint-Charles, ils approchent de 15°. Mais dans les rc- 
herches du puits de Rergogne, on peut évaluer rincliuaison une 
0* de degrés au S.-O. , malgré l'irrégularité des trois petites 
ouches de houille qu'on y a rencontrées. 

Le schiste qui sépare ces couches a offert deux ou trois variétés 
e fougères et un petit roseau. 

Quant au grès, il est en général à très gros grains, et à grandes 
imes de mica argentin. 
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avec direction générale S. 30° à 40° E. et une inclinaison i Fat 
de 70°. — Il ne suit pas une ligne rigoureusement droite. 

Limité d'abord vers le sud par une faille d'argile schbteua 
py ri tif ère à peu près verticale y dirigée E.-O. , il a été ensuite re- 
connu sur une longueur fort grande après un rejet de 25 à 28'ai 
mur. — Sa puissance varie entre 1 et 2 mètres. — Ce qu'il offre 
de plus remarquable, c'est la disposition du minerai en colonnes 
qui semblent suivre le chemin de l'cpanchement porphyrique. 

La crête de ce filon est surtout formée de quarz carié et de 
fer hydrate (véritable pacos) contenant de l'argent nitif et 
chloruré. 

On y a^ trouvé des nids de cuivre gris, de galène antimoniale, 
de blende, au milieu desquelfse sont formés les plombs carbo- 
nate, sulfaté, phosphaté et aluminaté. La pyrite de fer y a été 
très abondante, et les hydrosilicates d'alumine y ont été souvent 
découverts en assez notable proportion. 

Dans la partie inférieure, la galène, unie à la blende et à II 
pyrite de fer , forment la partie principale du gisement. Acckk* 
tellement , on y voit des plombs carbonate cristallisé, et pto- 
phaté mamelonné. 

Le quarz qui forme la gangue de ces minéraux possède souveat 
la forme de la chaux carbonatée rhomboïdalc , ou bien est cou- 
vert démoules représentant cette forme cristalline. 

On reconnaît facilement dans cette mine que la formation défi 
minéraux secondaires, phosphates, carbonates, etc. , a été pion 
duitc par des réactions électro-chimiques. — On essaiera de b 
prouver dans'un travail particulier. 

Filons de Poullaouen. — On doit diviser les filons de Pbd- ' 
laouen en deux classes : ceux qui ont une direction peu différente 
de la ligne N.-S*. , et ceux qui sont très obliques ou presque per»* 
pcndiculaircs à ce premier système. Tous sont renfermés dans on 
suite de roches schisteuses (schistes argileux et grauwackes fbn< 
* liferes) qui varient fréquemment d'aspect et d'inclinaison suivait < 
les positions qu'elles occupent. 

1° Filons nord-sud. — Filon de la nouvelle mine. Maigri 

les veines accessoires à ce filon, et sa ramification en cinq branches 
dan3 une certaine partie de son étendue et près de la surface « 
est fondé à dire, pour peu qu'on envisage l'ensemble des travaux, 
que le grand système minéral de Poullaouen marche suivant une 
ligne moyenne qui ne dévie que de 24 à 30° à l'est de celle & 
terminée par la position du nord vrai. Sa pente , qui est orien- 
tale, se soutient assez bien sur 45°. 



^ 
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Le minerai est encore ici, comme au Huelgoat, disposé par 
colonnes. La puissance de la masse exploitable varie entre 1 et 4 
ou 5 mètres, abstraction faite des grands reuflemens observés de 
distance en distance. La galène forme Ijpbjet principal de l'exploi- 
tation , et fort heureusement la pyrite de fer et la blende y sont 
inoins abondantes qu'au Huelgoat. 

Au nouveau filon, on a découvert »n outre de la woltzine , 
3ela pholcrite, et une substance blanche prismatique, dont l'ana- 
lyse n'a pas été faite. 

Filon Saint- Charles. — Entre la maison d'habitation et la fon- 
derie , ont été ouverts quelques travaux d'exploration sur un filon 
à peu près N.-S., mais encore très peu connu. 
• Filons Sainte-Elisabeth. — Les filons dits de Sainte-Elisabeth 
occupent une région telle, qu'ils peuvent être en partie consi- 
dérés comme des prolongemens des veines rejetées de la nouvelle 
mine , que les anciens avaient perdue vers le sud. 

2° Filons est-ouest. — Les filous est-ouest sont généralement 
composés d'argile schisteuse, de pyrite de fer, et quelquefois de 
galène avec blende. 

Le plus remarquable est celui dit de la Vieille-Mine, qui a 
ilonné lieu à d'assez grands travaux , et coype celui nord-sud de 
la nouvelle mine. 

Les autres filous de cette catégorie sont : 
, 1° La veine de pyrite de la Boulaie, qui ne semble pas avoir 
■apporté de perturbations dans la marche du filon de la nouvelle 
Jfcine • 

2° La faille dite du Nouveau-Filon , qui a rejeté le grand filon 
n.-S. de 10 mètres vers le toit ; 

' 3° La veine d'argile schisteuse, qui a arrêté au Nord le filon 
"Saint- Charles; 

4° La veine mal connue des puits des pyrites. La compagnie 
de Poullaouen a exploité à diverses époques d'autres filons, à 
Coa^tuech , à Kerlart , Pcnvern et Quénécan , villages situés dans 
Tes communes de Plusquellec et de Carnoèt. Elle a fait faire des 
recherches en plusieurs autres endroits, et notamment à Kerbizien 
en Poullaouen et à Quenerchziaouen , près lu mine d'Huelgoat. 

Il existe en outre des travaux très anciens en un lieu appelé 
jfy-ar-Gall, de la commune de Loc-Maria. Les haldes prouvent 
que la galène était l'objet de l'exploitation. 

Pour, terminer le catalogue des filons examinés, on doit desi- 
gner ceux que jadis on fouilla avec de si grandes pertes à Coat- 
km-Nos, près Lox-Euvel. Ils gisaient dans les gneiss et les roches 
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ampbiboliqucs. Les minéraux recherches étaient Ici pyrites eni* 
vrcuscs, le cuivre gris et la galène. 

Cette, localité de Coat an-Nos est très remarquable par la grande 
quantité de Fer hydraté qu'elle renferme, fer qui est utilisé poqr 
le service d'un haut fourneau. 

Ce fer hydraté, de même que celui dcGourîo (Morbihan), gU 
au milieu des roches amphiboliques. 

Résumé. — Le groupemeut de toutes mes observations dam la 
partie occidentale de la Bretagne, c'est-à-dire des foits énonce* 
daus ce mémoire, et d'autres qui viennent les confirmât*, conduit 
à conclure : 

1° Que le relèvement qui a eu lieu suivant une ligne N.-E. un 
peu E. , S.-O. un peu O. , est la première catastrophe survenue 
aux roches neptuniennes de ce pays. 

2° Qu'à la suite, pendant que s'opéraient les phénomènes de 
sédimentation des premières couches du terrain de transition tu* 
périeur, s'est manifestée une nouvelle cassure qui , tout en mon- 
trant de riches couches du terrain de transition inférieur, a fai- 
blement incliné celles de transition supérieur qui venaient dt tt 
déposer. 

3° Qu'à une autre époque, ont été déchirées des couches <k 
terrains de transition, par les granités du sud, et que cette EfM 
de brisement , qui forme la direction première de la montant 
Koire, est fixée par le trait S.-E. , N. O. 

4° Que durant les espaces qui séparent ces trois périodes, ffe 
raissaient au jour , soit dans les plans des couches relevées, m • 
en les détraquant de nouveau , des porphyres quarxifcres et an* 
phiboliques. 

5* Qu'après ces divers boulcversemens , ont été produites b 
fentes nord -sud qui ont formé les principaux gîtes métallifères dl 
la contrée de Poullaou: n. 

G* Que le terrain houillcr a du se déposer peu de temps après j 
puisque : 

7* Il a été bouleversé par les roches amphiboliques , cames 
du deuxième redressement de la montagne Noire, et suivant toute 
vraisemblance, des (ailles qui înterseelent et rejettent les prenûers 
filons (nord-sud \ 

9* Enfin, que le terrain tertiaire s'est formé alors, qu'avaient 
m*é ions ces grands phénomènes d'arrachement, etc. 

M. Rivière, après la lecture du mémoire de M. Paillette, 
prend U parole r^ur contredire q^el^ues unes des ^frfft*" 11 * 
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e géologue. Plusieurs des faits qu'il vient de citer lui pa- 
ent douteux. 11 ne reconnaît aucune relation entre le 
tin houiller de Kergogne et les amphibolites; il examine 
osition dès phyllades,* qu'il voit passer dans ce terrain 
îiliéu duquel ils sont intercalés. La partie nord du même 
im'ne peut ptfs être regardée comme du micaschite; c'est 
ilcschiste. Les pegmatites de Quimper sont, selon lui, des 
osilex quarzîfères mêlés quelquefois de mica ; cette ro- 
dans la partie sud, passe à des talcschistes. H ne voit pas 
ment on peut la regarder comme contemporaine des 
Hautes , qui sont des roches à parties cristallines. Enfin 
ne lui semble prouver que le terrain houiller ait été 
vé et bouleversé par les porphyres. 
tanS'ta réplique, M. Paillette dit que l'on peut Suivre 
tentent le passage des roches qu'il a citées à de véritables 
matités à cristaux d'éirieraude et de tourmaline. Il insiste 
la position bizarre, anomale, dans laquelle plusieurs ter- 
s houillers ont été mis par l'influence des porphyres. Jty 
ifie que depuis Rospordra jusqu'à Po m -Croix et la pointe 
Raz, aussi bien que du côté de Douarnenez et de Lo&- 
lan, on voit souvent le granité le mieux caractérisé devenir 
tiforme, perdre du mica, et passer ainsi àde vrais pegma- 
». 11 dit que , le bouleversement du terrain houiller de 
mper étant contemporain du deuxième bouleversement 
a montagne Noire et par conséquent de l'apparition des 
>hibolites de Gourin, M. Rivière, qui n'a pas étudié ceux- 
ae peut pas conclure contre l'assertion. ' 



Séance du 1 8 juillet 1 836. 

t. Michelin occupe le fauteuil. 

I. Delafosse, vice-secrétaire, donne lecture du procès* 
3al de la séance précédente, dont la rédaction est adoptée. 
I. Foulon, étudiant en médecine, présenté par MM. Ch. 
rbigny et Michelin , est proclamé membre de la Société. 
Soc. Géol, Toiu. VU. »o 
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OUVRAGES PRÉSENTÉS ET CORRESPONDANCE. ' 

La Société reçoit les ouvrages suivan s : 1° De la part 4| 
ministre de l'instruction publique, Fbjrage dans f/mfc, pu 
Victor Jacquemont, 9 e livraison in-4°j 2° de la part drl 
M. Michelin, Projet d'un chemin de fer de Pari? à Rouen, 4 
Havre et à Dieppe, in-4 6 1836.- 3° le n° 26 du Recueil tj 
la Société libre d'agriculture, sciences , arts et belles-kttu 
du département de l'Eure. 

M. fiurkart écrit en offrant à la Société un exemplaire è 
l'ouvrage qu'il vient de publier sur le Mexique , où il a ri 
employé près de dix années par plusieurs compagnies m 
glaises à l'exploitation des mines. 

Le secrétaire communique le passage suivant d'une km 
adressée au président de la Société par M. L. Pilla, de Kapla 

« Dans les environs de Gérace , province de la premier 
Calabre ultérieure, les montagnes qui forment la partie lapk) 
élevée et la plus centrale de cette région sont composées deirhii; 
tes cristallins, mais surtout d'un granité gris, avec parties fààk 
pathique* prédominantes et avec peu de quarz. Sur ce gruill 
s'appuient ça et là des lambeaux d'un grès houiller, qui soottf- 
parés entre eux par des ravins ou par des montagnes interné» 
djajrps de granité, et dont le gisement Aie au plus haut pnîri 
l'attention <J U géologue. Tous ces lambeau* sont très distincte* 
ruent stratifiés \ mais les couches sont toujours redressées, et k 
redressement varie depuis 20° d'inclinaison jusqu'à la posiiM* 
tout-à-fait verticale. Il suffit d'observer un de ces lambeaui 
de grès houiller, pour se convaincre que le redressement de a* 
couches a été l'effet du soute cmeut du granité sur lequel il s'ap- 
puie. Mais il y en a un qui présente des faits singuliers, sou* ce 
rapport qu'en l'observant l'œil semble être témoin, si je puî 
m'exprimer ainsi, du moment dans lequel le granité eu se sou- 
levant produisit le n*d ressèment des couches du grès houiller, 
auparavant horizontales, et leur déchirement. Pour bien eïa» 
prendre l'exactitude de ce fait , on n'a qu'à jeter les yeux sur 
le dessin ci-joint, ou ou pou ira von*, au premier abord, b 
redressement dont je viens de vous parler. AA est uu chaînon de 
giauite qui est traversé par Ja gorge BB , par laquelle s'ouvre k 
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La Société reçoit les ouvrages suivans : 1° De la part <ff 
mipîstre de l'instruction publique , Voyage dans rinde f /gfy 
Victor Jacquemont, 9 e livraison in-4°; 2° de la part 4f 
M. Michelin } Projet d'un chemii\ de fer de Parif à Rouçn, çtf 
Havre et à Dieppe, in-4 6 1836.; 3° le n° 26 du Recueil £ 
la Société libre d'agriculture, sciences , arts et belles-|£tt{flp 
du département de l'Eure. . ; 

M. fiurkart écrit en offrant à la Société un exemplaire df 
l'ouvrage qu'il vient de publier sur le Mexique » où il a épi 
employé près de dix années par plusieurs compagnies apr 
glaises à l'exploitation des mines. 

Le secrétaire communique le passage suivant d'une letÇfif 
adressée au président de la Société par M, L. Pilla, de NapUft 

« Dans les environs de Gérace, province de la preniijtyf 
Éalabre ultérieure, les montagnes qui forment la partie la pluj 
élevée et la plus centrale de cette région sont composées de schji- 
tès cristallins, mais Surtout d'un granité gris, avec parties felds« 
pathlqùes prédominantes et avec peu de quarz. Sur ce granit* 
s'appuient ça et là des lambeaux oVuu grès houiller, qui sont s£- 
ffcréa entre eux par des ravins ou par dés montagnes intermfi 
fli«Mrps. de granité, et dont le gisement fixe au plus haut poiks 
l'intention du géologue* Tous ces lambeaux sont très distinct^ 
mpnt stratifiés, ; mais \es couches sont toujours redressées, eU| 
redressement varie depuis 20° d'inclinaispp jusqu'à la poaitkoi 
tout-à-fait verticale. Il suffit d'observer un de ces lambeau? 
de grès houiller, pour se convaincre que le redressement de se* 
courbes a été l'effet du soulè emoni du granité sur lequel il s'ap- 
puie. Mais il y en a un qui présente des faits singuliers, sous ce 
rapport qu'en l'observant l'œil semble être témoin, si je pu£^ 
m'expnmer ainsi, du moment dans lequel le granité en se sou-»: 
levant produisit le redressement des couches du grès houii|er : 
auparavant horizontales, et leur déchirement. Pour bien 
pAeuche l'exactitude 4fc ce fait, on n'a qu'à jeter les yeux s 
le. ie^sin ci-joint , \>ix pu pouira voir, au premier abord, 
redressement dont je viens de vous parler. AA est uu chaînon 
granité qui est traversé par la gorge BB , par laquelle s'ouvre 
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composent les montagnes. On pourrait par ce moyen s'enteniii 
rien qu'à la simple inspection des dessins , les chiffres étant posi 
d'accord avec l'instruction donnée par la planche ci -jointe. 

» J'ai dû donner à cette planche les diverses interpréutioi 
que Ton peut faire d'un simple contour, et démontrer comM 
celui qui n'a pas vu et qui est chargé de la reproduction, sans* 
tre explication que le dessin , peut dénaturer l'aspect d'une»» 
tagne, sans altérer en rien le tracé de son contour. 

Du profil A, considéré comme le dessin original, je pamèjt 
fig. 1 , et je démontre qu'on peut faire de ce tracé uue mondai 
conique, comme par exemple l'extrémité d'un volcan couverte 
cendres à sa partie extérieure, et n'ayant que quelques appml 
ces de ravines légèrement indiquées ; après avoir tracé lesravisq 
je mettrais sur toutes les partie: de mou dessin semblables î ce 
exemple un numéro 1 . 

La fig. 2 est une montagne fortement ravinée, entièratt 
dégarnie de végétation, et ne montrant que ces roches ns«i( 
sauvages que les eaux et d'autres causes antérieures ont silJctnfc 
et creusées profondément. Si l'on examine attentivement &V 
nature de montagne; on y verra non seulement les ravines priri 
cipales, mais encore une foule d'autres qui partent des en» 
mités des arêtes, et produisent une multitude d'accidensquU* 
rail urgent de dessiner d'après nature , mais auxquels on pjM 
suppléer en prenant le n° 2 comme type général de celte flnn 
nature ; il faudra seulement indiquer ou tracer les priodptf 
accidens. 

La fig. 3 est ravinée moins profondément que la précède*) 
et la nature de ses roches, moins anguleuses, présente des sarfcdf 
arrondies, sur lesquelles repose parfois quelque peu de terre n# 
nant une portion d'eau qui sert à l'alimentation des végéuH# 
diverses natures, tels que sapins, broussailles, etc. Après avoir»* 
diqué la grandeur et la position de ces végétaux, on mettnilA 
n° 3 sur les portions qui présenteraient un aspect semblable, tf 4 
marge, une note indiquant la nature de la végétation, sidW 
touffue ou disséminée. - * 

* La fig. 4 présente une montagne herbeuse ou alpestre & 
toutes les portions du dessin où se présenterait un sembltbh^ 
pect, il faudrait mettra un n° 4, indiquant en marge s'il y a(*t 
ques roches nues, ou quelques bouquets d'arbies, leur naiui%f 
marquer sur le dessin la place qu'ils occupent. 1 

• » La fig. 5 donne i'aspecl d'une montagne à pic, dont la 
oat pu occasionner un éboulemcnt qui a laissé la roche 
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/fait 'paraître les diverses couches dont se compose cette montagne. 

- 1& faudrait mettre un n° ô sur chacune des parties semblables, 

tracer l'inclinaison des couches et leurs différentes épaisseurs; s'il 

y a quelques végétaux qui aient pris naissance, soit dans 1* fissu- 

4 res, soit entre les couches, marquer leur place, et à la note, leur 

~ nature. ; v * 

» A chaque note de renvoi en marge, ne pas omettre le numévo 

;. correspondant à chacun des tracés de la planche. . i 

» Les portions de montagnes boisées s'indiqueraient également 

par des numéros. On tracerait seulement le contour, etl'pn met- 

' trait un numéro au milieu : 

Ainsi pour les forêts de sapins , n* 6. 

Petits bois ou broussailles , n° 7. 

Forêts de chênes, hêtres , etc. n 8. 

» Gomme les arbres, de telle nature qu'ils soient, ne peuvent 
«- masquer les grands accidens du sol où ils sont, il faudra indiquer 
; .les principales ravines par un tracé sur le dessin* 
i . » Les neiges devront porter le n° 9; on aura soin de bien mar- 
j; qucr le contour et la position exacte, et de mettre le numéro au 
% inilieu de chaque partie. 

» Les glaciers devront, après qu'on aura dessiné leur forme, 
porter le n° 10 au milieu. . . ! 

» Les cascades ou chutes d'eau qui se présentent souvent dans 
''les montagnes, après avoir été dessinées, seront indiquées par une 
''flèche, la pointe en bas. On voit dans les montagnes plusieurs cat- 
J cades qui ont 2 et 3 chutes successives; à chacune il faudra mettre 
ule même signe. ;■■;.'. \ :. 

- » Les torrens ou cours d'eau devront avoir aussi- une flèche 
t pour signe, la pointe en aval, et, en place de plume, un- anneau. 

» L'exemple B de la planche indique de quelle manière il feu- 
j dra dessiner; on ajoutera seulement les signes donnés par l'instruc- 
tion pour les neiges, les glaciers, les chutes et cours d'eaux. 

» L'exemple C est le même dessin que B, contenant, au lieu de 

* détails, des chiffres de renvoi aux explications de fa présente in- 
struction. 

'Il sera aussi très important de noter eh marge les distances des 
J differens plans de montagnes, et de mettre uni ou plusieurs c4~ 

* seaux sur chacun des points culminans des divers plans, lequel si- 
- goe sera répété a la note en marge. .■*! 

» J'aurais voulu, messieurs, m'étendre davantage; mais j'ai 
craint la coufusion et me suis arrêté à ces quelques exemples* 
comme généralité, espérant par là provoquer les savans géolo* 
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•gués à se composer un type définitif, qui les fera se comprendre, il 
.quelque distance qu'ils soient, par la simple inspection de quel- 
ques lignes et de quelques signes tracés sur ie papier. » 

M* Virlet, dans une communication verbale, expose ses 
idées sur le refroidissement de la terre, et sur les phéno- 
ataes, -tant météorologique* que géologiques, qui en ont et* 
la conséquence, îl soutient l'opinion, déjà émise par plusieurs 
géologues, que toutes les roches schisteuses cristallines ne 
sont que des 1 foches aréttacées ou d'agrégation mécanique, 
postérieurement modifiées par les agens ignés. Cette commu- 
nication fait naître une discussion , à laquelle prennent part 
plusieurs membres , et entr autres MM. Paillette et fioubée. 

M« Paillette appuie les idées de M» Yirlet par divers arga- 
mfns* qu'il puise, en partie, dans la distribution des (hyènes 
espèces de silicates, qui sont bien plus abondantes dans la série 
échistéuse qw dans les granité»; en partie, dans les laits 
qui se rapportent aux décompositions minérales , dont il i 
fait une étude particulière, et sur lesquels il se propose <k 
publier très prôchaiiiefhent un tnéthoiré. 

fit. Boubée objecte* à M. Virlet qu'on ne trouve auctn 
indice de gras ni d'autres roches arénacées parmi les schiste 
cristallins # qui devraient en conserver quelques traces si la 
théorie des transformations était vraie. AL Virlet répond 
qu'il n'est pas très étonnant de n'en pas rencontrer au milieu 
des schistes anciens, parce que oes roches* à raison de leur 
position) sortt précisément celles qui ont dû éprouver le pis* 
de rtiodifications. 

M. Boubéè a reçu une lettré dans laquelle Mi Coquand hi 
annonce avoir découvert des calcaires à fueoldes très abon- 
clans , qu'il rapporté à la craie inférieure ou au grès vert, 
dans une localité appelée P7lleneuve 9 k la naissance des.Pyré- 
nées. Il annonce aussi avoir trouvé des encrines avec des 
nautiles dans des calcaires du centre des Pyrénées. Suivait 
M» Boubée s les calcaires à fucoïdes et à nuninaulites des 
Pyrénées sont plus anciens que ceux qui contiennent ïanan- 
vhite* owrta et VoHrea vesicu/aris. 

V 
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Les Membres de la Société qui ont fait partie de cette 
réunion , sont : 



MM. 

Berger, 

Cllmbnt-Mullbt, 

L'abbé Corbière» 

Desplacbs db Charmasse , 

Grassbt , de Mauriac , 

Huot, 

JoobaIN, 



Lbymerib, 

MlCAtLt Ôâ Là VtttttLLB , 

Michelin (Hardouin), 

Mobbau (François), •«•< 

Nodot (Charles), 

Putow , 

Richard ( Edouard ) , 

Rozbt, 

*Walfbrdin. 
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Parmi les personnes étrangères, se sont trouvés 

Jacqumot, procureur du roi , à Au 



MM. 



Aborj> (Fefaaad)i d'Autour '- '■■ ' 
Blum. propriétaire (Jet Jioaillères. 

d'Èpiaac; ' ' 
Bodson , ingénieur à Épioac; ,- 
Bbocuot (Félix), propriétaire, des; 

afiné* éé €baaiboifi; 
Gabion, docteur-médecin, d'Autun; 
Db Champead-Laboulays, d'Autuu ; 
l^abbé CoirtÀ«k>t; «tiré de U 6bn- 
, nelle sous Beuvrayi 
D*Espiard, d'Autun ; .,.. 

Desplacbs de Martigny , ancien 

officier, d'Autun ; 



ttto; 

J«jYet, bflirwfcbétaire 4© t» .nllelt / 
L'abbé Landriot , processeur au pe« 
.». Ait iéinitfâlÂ dlAu^ttii' 
iprnao^Lj .r^mui-j. paflioultar.^ 

président de la section d'arçbéo? 

logie (société Êduen ne) i 
L'abbé Lecomte, çur* de ^Ojn^rd 

(Càle-d'tfr) ; . , - 

MàiéilT (ÉttéhnéJ; méfbbre' ék So^ 
, <âét4» d'AgrjouUvr» i de - Lyon '•!? 

de Saint-Etienne, à Lyon ; t 
HlA«vty pt-oftriéth**><* Bftrtttféfr' 



d«- Verrière ; 
Del agr ange , d'Autun ; 
De Funby, d'Autun ; , 
Oimiiéb, prdfèw^u^HticdKêgètfÂd 

_tun; . ' 

Grogrot, docteur-médecin, à Attr, 

tun ; 
Guy ton, docUiOr-médeftifl, è Aotarit 

HbVry , 8ous-(irincipaJ k 4* ÇtfUéjp 
d'Autun) 



Dblagoutte, propriétaire à la Gran- Marmond (Jtosçph)^eatf>lajfé o)e»,p«#T,> 
"' ' v tes, a A util n; ., . 

De Mabtenne (faîenn^o^éton % 
Michblw ^n^iç)Mï^^ i/ 
De Monard, omcier d artillerie ; 
Db MtAàM (ÉflMn^, cfWuri r |fp 
k fto»o* (Uttu)l 4#*sejrt|fceflr 4»>M*>' 

sée d'histoire' naturelle, à pijon ; 
PSiotbt, )tfgè#io%îrilUiéff V ' ; |T 
L^ty PiW», probese*^ p#t;] 

séminaire d'Autun ; 
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De Saint-Gbaaii, garde- général do 

eaux cl forêts ; 
De Saccy (Sayinicn), d*Aalan ; 
SécoiLLOT, d'An tan 
SfcftpiLLbit , d'Autan. 



Prunbt, principal du collège d'Au- 
tan; 

L'abbé Raquiiv, professeur an {grand 
séminaire d'Autun ; 

Beg.iieb , géomèire, à Aulan ; 

Rby, propriétaire, à Tavcrncy ; 

Rodier (Pierre-Franklin), négociant, 
a Anton ; 



L'abbé de Voucoux , secrétaire de 

l'évêché ; 
Villedbt, étudiant en pharmacie; 
Vbeheau , propriétaire a Cavenae. 
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t Séance du 1 er septembre 1836, 

à huit heures du soir. 



M. Michelin , trésorier de la Société , remplissant provi- 
soirement les fonctions de Président , proclame membres de 
. la Société., 

MM. 

Desplaces de Charmasse ( Jean-Claude ) , propriétaire s 
Autun, présenté par MM. Walferdin'et Michelin ; 

Le marquis de Rots, ancien élève de 1 école polytechni- 
que, à Paris , présenté par MM. Charles d'Qrbigny et Mi- 
chelin; 

* L'àbbé Corbière, professeur au grapd séminaire', prési- 
sideat.de la section d'histoire naturelle de la Société 
Kduerme , présenté par MM. Michelin et Rozet ; 

Berger , adjoint au maire d'Àutun , secrétaire de la même 
section de la Société Eduenne, présenté par MM. Miche- 
lin et Rozet ; 

* 

Micâult de u Vieuyille, contrôleur des contributions 
directes, à Âutun , membre de la Société Éduenne, pré- 
senté par MM. Michelin et Rozet; 

Et Richard (Edouard) , professeur au collège de Lan,- 
gm : présenté par MM. Walferdin et Rozet, 



DU 1" AU 11 SEPTEMBRE 1836. 3lS 

La Société procède ensuite à la formation de son bu«* 
veau : 

Sont nommés , MM. 

Michelin ( Hardouin) , président, 
Grasset, vice -président, 
Desplaces de Charmasse et Leymerie , secrétaires. 

• La Société arrête l'itinéraire suivant pour les deux pre- 
mières journées , savoir : 

Le 2 septembre, Curgy, Muse et SurmouÇn ; 

Le 3, Chambois, Tavernay, La Selle et la Petite -Ver- 
rière. 

Elle se réserve de fixer ultérieurement les autfltb itinél 
raires. 



Le 2 septembre 1 836. * 

* . • * » ■ * 

* 

CURGY, MUSE , SURtfOUMK ET SAINT-DE!*!*;' 

La Société a d'abord visité le ravin qui monte de la route 
de Beaune à Saint-Denis. Ce ravin met en évidence le ter? 
rain houiller. On trouve d'abord le grès houiller alternant 
avec des argiles schisteuses, et des schistes bitumineux con- 
tenant des fougères et des corps supposés analogues à des 
coprolites ou à des fruits de conifères qu'on a plus tard 
trouvés à Muse (fig. 14 à 19 et 21). 
£ Le grès houiller renferme beaucoup de fragmens arron- 
dis ou anguleux de gneiss et de granité des environs , princi- 
palement de gneiss, et passe ainsi au poudingue. On a remar- 
qué l'absence de fragmens euritiques et porphyriques. Les 
coucnes suivent l'inclinaison de la montagne. 
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En montant la colline au nord de Curgy, on a rencontré 
une carrière ouverte dan* un grès de couleur rouge, et reu- 
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fermant deB fragmens de gneiss , de granité et d'une autre 
roche d'apparence euri tique. Les couches, inclinées de 18 de» 
grés en sens inverse de la pente de la montagne, ont de 40 à 
60 centimètres d'épaisseur, et sont séparées par des lits d'ar- 
gile micacée rougeàtre et verdâtre ayant l'apparence psam- 
mitique. 

Ce grès repose sur le grès houiïler , comme on peut s'en 
assurer dans Une carrière située au bas de la montagne. 
Quelques pas plus haut reparaît le grès houiïler en stratifica- 
tion concordante. Plus haut ençefe, la Çociété a. rencontré 
une couche borfaontale d'arkose grenue sans mica, reposant 
sur les tranches du grès houiïler. Cette arkose est surmontée 
jn^r le Jps, dont les couches ( supérieures, rencontrées à une 
*.. certaine distance, sont parfaitement horizontales, et pré- 

sentent cette particularité que la Grjrphea arcuata y est 
moins abondante qu'une autre espèce voisine de la Gryphea 
maccullochii. Ce lias est exploité comme pierre à chaux. 
Les couches inférieures sont formées de lumachelle analogue 
à celle de la Côte -d'Or, enfermant des oolites ferrugineuses 
et du calcaire compacte pénétré intimement de fer oli- 
giste {Joie de veau des ouvriers de la Côte-d'Or). En sortant 
dé Gargy pouf sUer à Muse, an à retrouvé lé grè* cftfôré en 
rotige sur ht droite du chemin* 



* 



f : 

MUS*, 



. A l'entrée du village de Milite, 1» Société a àhsêrtè des 
sohistes argileux , hkumineua , reposant sur* te grès houiiler, . 
et présemant mféridurement dëum lits de pêzm ixnt* séparés 
p» une' couche de tehtstev 

' Dans un cftiemin creum m+dessus du village, ee même 
schiste' repose sur le grès tooiiiller en stratification e * tow t* 
dante (fig 1). Près de la partie inférieure se * trouvent en 
abondance des poissons fossiles, des fruits de conifères, 
et quelquefois des coprolites renfermant des écailles (fig. U 
à 19 et 21 ).;Nulteparl o*rte peu* reconnaître avec certitude 
-la superposition du grès iHMiUkr aifctthiste précédent* 
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Entre Muse et Dracy, on a trouvé des boia siliciiïés., 
que M. Ad. Brongniart présume appartenir aux conifères et 

•au*! lycopodiacées. Ces fragment se 'ttfOéVaiènt dans là terre 
végétale reposant fcnr le gréé houiller? Eft ftrrivarit â Surrilbtt- 
lin , là Société retrouve , dan*' les' éscârpwhens de ta rivière 
d'Arrondies schiâ tes bitùntfneux atec \éi marnés fossîtes 
qu'à' Muée y reposant aussi sur le grè$ heuiller toujours à 
stratification concordante. Dans cet; endroit,, le schiste est 
coupe verticalement sur, une hauteur de £ à 6 mètre*, avec 

,une incjinaUou de 10 à 12°- S. S.-O. (fig-2)r , 



r . 



- >' 



, i 



■ /-. ! ■ ■ 1t 



1 : • . i 



Séwc* du $vir. 



♦«•• 



Après l'adoption du protièsuVérbtd de te dernïèrë séancfc, 
M. Michelin' iddnne<cbnnttbnic*tibn à la 6ocïéïé (Tinte 'lettre 
qti'll a reÇué d'Odë&â, ttë J*t. dèfVeYtiédil, en date' iftf'l* août 
dernier. . 



» * 



«* 



« Vous parler dé tous • les peuple* * de Coules les contrée* éfue 
j'ai traversées* serait tin peu*diflfto>lé? on voytt^ si vUeiaujonr- 
d'hui* qu'es peode9ema'ines > dr£ peuple* et du* langue* 'différents 
Vous frappent lesyetittetleSôrèiHes. D'autant*, tous* peine de faire 
un volume, je dois me borner 4 ta géologie. 

» De Paris à Vienne* le (ait géologique le plus important que 
j'aie observé , c'eét la présence: de véritables orthdcèreé d*** le 
calcaire alpin; .'Vous pouvez donc annoncer iM; Dethtrfes qftè je 
possède un rehaut» lion (Jui offre à la fois to ammonites 1 do gttitid 
groupe ooktique et des oxthocères ) je-ne < iaehe*pa»q«6Ce ftiHht 
encore été observé ailleurs que dans {erAlpe* du 3aitzbUrg. 

« Le Musée de Vient ne est peu riche en fertiles de tratfeltten ; 

eelni du- Pesth a le rnêtud dcfanv? en je croîs entre*»»* • d'après 

-Wtefc ébéorvations , que lés dif^retis êystèmésidei^d tftajftiè^ de 

la {partie oriento^raéridlonide de rEuropei offrant trè# râ¥ étaient 

des terrains analogue* , ptoui; tours fossiles, eûê 4fiouHQi(* H- 
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ropp. Eu revanche, la* partie moyenne de la série des terrains, 
comprenant les grès carpathiques et les calcaires alpins , sem- 
ble y avoir pris un développement immense. Je suis très eu- 
.rieux de savoir si les observations de M. Boue daus les Balkans 
confirmeront ce résultat- >> 

» Le voyage du Danube sur les bàteaiix.à vapeur, de Pres- 
bourg jusqu'à .U mer Noi»e 9 est charmant. Il sera bientôt le 
thème favori d ça, touristes. On yade Vienne à Galatz en treize ou 
quatorze jours. Les bateaux k vapeur ne pouvant traverser les 
rapides , un Bateau à rames conduit les voyageurs à travers ces 
'défilés sauvages qui dépassent tout ce que j'ai vu de plus beau 
en ce genre. Le trajet dure Une journée entière. Cette branche 
des Garpathés^uiva rejoindre les Balkans et qui est coupée par le 
Danube à Orsova est plus élevée que tes iWontagnes qui bordent 
le Rhin de Mayence à Bonn. La végétation y est plus belle et la 
nature plus majestueuse. 

» De Galatz je suis venu à Odessa en traversant la Moldavie et 
la Bessarabie, puis de la j'ai passé un mois en Crimée et en Asie, 
près des f routières de la Grcassié , en compagnie d'un botaniste 
génois , M. le docteur Casaretto. Il y a là un système volcanique 
sur lequel je vais entrer dans quelques détails. 

j> La presqu'île de Taman et la partie orjigntale de la Crimée 
où est maintenant la petite ville de JLerUçht bâtie sur rempla- 
cement occupé jadis par la capitale du royaume de Bosphore, 
offrent des collines qui doivent leur origine à des éruptions 
. boueuses. On les appelle volcans de boue. Ces collines sont ac- 
compagnées, ordinairement de sources de naphte et de -sources 
d'eau boueuse d'où se dégage du gaz* J'ai visité cinq de ces vol- 
cans dont la, hauteur varie de 100 a 300 pieds au-dessus du 
niveau des plaines. Voici ce qu'on observe : leurs flancs sont sil- 
. Ion nés ordinairement de profondes crevasses, dues à faction des 
. eaux atmosphériques sur ces matières peu solides. Quelques u« 
ont tout-à-fait la forme conique des volcans de lave; d'autres se 
.trouvent sur des collines alongéesqui doivent elles-mêmes leur 
: existence à des éruptions anciennes. Leur sommet est occupé par 
de petits cratères, si on peut appeler ainsi des cavités dont le 
diamètre varie d'un pouce à trois pieds. Ces cratères amènent 
constamment à la surface une très petite quantité d'eau boueuse, 
. qui se déverse par-dessus leurs orifices, et entretient de l'hu- 
midité au sommet du cône. Souvent de cette eau se dégage du 
^gaz; puis enfin, assez loin quelquefois du cratère , sur la conti- 
. filiation de la colline , se trouvent des sources de bitume si aboo- 
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datotes, que sur une de ces collines j'ai vu plui Se 4b puits de 12* 
pieds de profondeur, d'où l'on pufoait le naphteavec des seaux. 
comme ou puise de l'eau. - - ' 

» Voilà le volcan dans sod état de repos, r.'est le Vésuve dans-, 
ses beaux jours , quand il permet aux dames de déjeuner dans seu 
cratère. Maintenant, pour vous dire le tableau d'une éruption , 
je laisserai parler un officier polonais, de, la. forteresse de Fanago- 
ric, qui a été témoin d'une éruption sur la Montagne brûlée. .. 

» L'éruption commença le 15 ou 16 avril 1835, à deux lieu v\ Sj 
après midi , et dura jusqu'à huit fleures. Elle avait été précédée* 
pendant trais jours, de bruits souterrains oui ressemblaient h des 
décharges d'artillerie, et qui nous faisaient croire que la forteresse 
d'Âoapa était attaquée par les Circassiens. À deux heures l'érup- 
tion se déclara. Je m'en approchai h la distance de quelques toi- 
ses. Je croyais sentir la terre se mouvoir sous mes pieds, et du 
centre du cratère s'élançaient, à la hauteur de cinq à six toises, des 
morceaux de terre noirâtre qui affectaient toutes sortes de for* 
mes. Une fumée ou plutôt du gaz à odeur de bitume etdesoiH 
fre s'en échappait constamment , et par intervalles on voyait des, 
jets dé flammes. 

» Nous atlâmes avec cet officier vis ter ce cratère. Il se distin- 
guait de loin et semblait une tache grisâtre au milieu de la 
verdure un peu pâle qui l'environnait. Le' cône de boue s'était 
affaissé et présentait une surface horizontale de trente toises de 
diamètre , sur laquelle ou pouvait se promener. La boue était' 
sèche et renfermait quelques fragmens de pierre, ar^iloïdes, peu 
ou point altérés* La montagne était pleine d'anciens cratères, 
dont plusieurs étaient occupés par, des lacs d'eau douce* Nous 
trouvâmes plus loin un cône de boue encore liquide dont j'érijp- 
tion avait dû avoir lieu deux jours auparavant. , .,, 

» Je n'ai pas le temps de vous parler de la Grimée et {les ter- 
rains tertiaires de la mer Noire , je pars demain pour Con- 
sCantinopIe et peut-être pour Trébizondc, afin de coiiuaître une 
bonne partie du littoral de la mer Noire. » ; 

M. Rozet annonce avoir reçu de S. A. I. l'archiduc Jean 
d'Autriche une lettre par laquelle il remercie la Société dé 
l'avoir admis au nombre de ses membres. 

M. Nodot (Léon) présente ensuite à là Société la coupe 
des terrains observés par elle dans la journée. 

M. Rozet expose à son tour le résumé de la même cotifsé/ 
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en exprimant son opinion sqr l'âgç relatif des divers ter- 
rains observés. 11 invite la Société à remarquer que les grès 
du ravin de Saint-Denis ne contiennent que des galets de 
gneiss et de granité ; ce qui prouve que le gneiss et le 
granité sont là plus anciens que le terrain houiller. H 
pense que le grès coloré en ronge que Ton trouve près de 
Ctirgy est supérieur au terrain houiller. Suivant lui, le 
banc de grès houiller qui se présente à quelques pas plus 
haut, ne recouvre pas le grès, dont nous venons de parler. 
Il trouve identité entre cette roche et le todt liegende des 
Vosges, et conclut que la formation houillère d* Au tun est 
recouverte par le grès rouge dans les environs de Curgv. 
Quant aux arkoses que Ton trouve en couches horizontales 
en s avançant vers le haut de la colline , il les considère 
comme le grès du lias, et par conséquent comme la partie 
inférieure du terrain jurassique. Il fart observer qu'il manque 
plusieurs formations entre cette arkosé et le grès rouge, et 
remarque que les calcaires de la Bourgogne sont en couches 
inclinées , tandis que le lias de Curgy est en couches hori- 
zontales. 

M. Micault de la Vieuville fait observer qu'à Nolay , Saint- 
Cernin, et dans plusieurs autres localités» ils sont également 
en couches horizontales. 

M. Rozet considère les schistes à poissons de Muse comme 
le zechstein. Il se fonde sur les motifs suivans ; 

Il n'a pas vu ces schistes recouverts par le grès houiller. 

Les poissons de ce terrain appartiennent au même genre 
que ceux des schistes cuivreux de la Thuringe. 

Il n'y a pas de liaison intime entre les deux terrains. 

Les schistes ont l'allure d'une formation indépendante. Ils 
se développent à la partie supérieure du terrain houiller, sur 
une étendue considérable et une puissance qui dépasse sou- 
vent S mètres , tandis que les lits de schiste qui alternent 
avec le grès houiller n'ont pas plus d'un à deux décimètres 
d'épaisseur. Il parle des fragmens de conifères silicifiés que 
l'on trouve entre Muse et Surmoulin. Il ne les a vus que 
dans le terrain d'alluvion, et pense qu'on ne peut pas 
encore déterminer leur véritable position* et qu'il serait pos- 
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comme ceu* des Yo&ges. <>• * 

M^Nodol (Léon) a vu le schiste bitumuàéux alterner arec 
le grès houiller sur la roule d'Aufcun àCurgy j il en conclut que 
le schiste bitumineux appartient au même terrain. 11 affirma 
que le; grà^joug? observé près de Curgy était bien recou- 
vert par h grès houiller, et pense que aa couleur pourrait 
bien prpjenir d* la même cause qui plua tard a amené 
dans le lias les minerais ferrugineux. 

M. le président fait observer qu on a trouvé un morceau 
de Mpguine dans )e grès rouge, 

M. J^ymerie dit qu'en effet quelqu'un lui a remis un mon- 
ceau présentant les caractères aitériews de la sanguine, 
trouvé dans la carrière du grès touge ; il est de lavis ^c 
M, Nodot sur la coloration de ces bancs de grès. Il a Yti, avec 
1» plupart des membres de la Société, un bene de grès houit 
le.? en stratification concordante avee le grès rouge et avec le 
grès houiller inférieur. Il fait observer que ce fait s'est présen- 
té, non pas, il est vrai, à la carrière même du grès rouge, 
mais à quelques pas plus haut. Il pense que ces banca de grès 
coloré en rouge , intercalés dans le grès houiller, en stratifi- 
cation parfaitement concordante , ne peuvent pas être re- 
gardés comme une formation particulière , si l'on considère 
surtout qu'il s'agit ici de la limite qui séparerait le terrain 
secondaire du terrain de transition -, en J comprenant le ter»* 
rain houiller. 1. 

M. Puton pense que Je morceau de sanguine dont il es* 
question n'était pas en place , mais provenait du lias de la 
partie supérieure de la montagne. Il considère le banc de 
grès superposé au grès rouge comme un bauc d'arkose , et 
non çle grès houiller. 

M. Leymerie répond que le banc de grès dont il est quesr 
tion était tout-à-fait semblable aux.. couches inférieures au 
grès rouge ; et que l'arkose avait été observée par la Société' 
en couches horizontales recouvrant les tranches du grès 
fouiller, avec des caractères minéralogiques très différens. } , 

MM. Grasset et Richard appuient cette opinion. 

M. Hozet affirme que ce grès coloré en rouge est super* 
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posé au grès ItwiHer , et infciste pour que son opinion soit 
formellement énoncée. Il pense également que l'arkose, for- 
mant en général la séparation du lias et des marnes irisées, 
peut être rapportée soit à l'une soit à l'autre de ces forma- 
tions. 

M. Nodot soutient que l'on confond Parkose avec d'autres 
grès. Dans le département de la Cote-d'Or, et dans les autres 
localités qu'il a examinées, il n'a jamais tu ni mica ni fos- 
siles. Il fait remarquer que le grès du lias est séparé de Far- 
kose par des argiles vertes, et contient des fossiles. 

M. le président parle de 'deux espèces tTarkose obser- 
vées par M. de Bonnard; il pense que ces arkoses sont deux 
roches tout-à-fait différentes, dont l'une, contenant des co- 
quilles , doit se rapprocher du grès du lias. 

M. Leymerie n'est pas de l'opiaion de M. Rozet sur les 
schistes de Muse, qu'il considère tout simplement comme la 
partie supérieure du terrain houiller d'Autun. Il n'a pas va, 
il est vrai, le grès houiller recouvrir les schistes à poissons; 
mais dans la partie inférieure, soit à Muse soit à Surmoulic, 
le schiste repose à stratification parfaitement concordante 
sur le grès. À Muse, on voit même les Couches inférieures du 
schiste alterner avec des bancs peu épais de psaramite à pe- 
tits grains. Il pense qu'il y a liaison entre les schistes et le 
terrain houiller , et que ces schistes sont loin de présenter, 
connue le prétend M. Rozet, le caractère d'une formation 
indépendante ; d'autant plus qu'ils reposent toujours en stra- 
tification concordante sur la même roche. 

M. Rozet objecte que la concordance des stratifications 
pe peut servir de preuve; car, d'après cela , le lias et tous les 
calcaires du Jura ne seraient qu'une seule et même formation. 

M. Leymerie répond que les divisions; artificielles pour la 
plupart, établies dans ce groupe, sont basées sur des carac- 
tères autrement importans que ceux qui servent k M. Rozet 
pour séparer Ie3 schistes de Muse du terrain houiller. 

M. Rozet n'a pas vu de liaison entre le grès et le schiste, 
quoiqu'ils soient à stratification concordante. Il fait observer 
que des géologues qui font autorité dans la science, ont 
classé ces schistes dans la même formation que ceux de la 
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Thuriage , et qu'en admettant même que le schiste alterne 
dans 4§ partie inférieure, avec le grès houiller, cela ne devrait 
pas étonner, car il 7 a souvent liaison entre deux formations 
contiguës. 

M. H uot répond à M. Rozet que les géologues qui font 
autorité sont loin d'être d'accord sur la position des 
schistes qui font l'objet de la discussion. Il lui semble qu'ils 
reposent sur le terrain houiller , et que dans certains en- 
droits ils sont recouverts parle grès. 

M. Michelin fait remarquer qu'il a observé dans ces 
schistes des fossiles que l'on pourrait rapporter au genre 
Posidonia. 

M. le président termine la séance en rappelant l'itinéraire 
du lendemain. 



j. 



Le 4 septembre 1836. 

La matinée du 4 septembre a été employée à la visite des 
collections des deux séminaires, de MM. Desplaces de Char- 
masse et Micaultde la Vieuville. Ces collections consistent 
principalement en roches et en minéraux du pays. On a remar- 
qué dans celles des deux séminaires , de très belles suites de 
poissons et d'autres empreintes des schistes bitumineux, 
beaucoup de bois silicifiés , notamment ceux désignés pafc 
M. Brongniart (Adolphe) sous le nom de Psarolites (fig. 20), 
et parmi les roches, la pegmatite graphique parfaitement ca- 
ractérisée. Les minéraux les plus remarquables de ces quatre, 
collections sont : les tourmalines, dont plusieurs échantU-» 
Ions sont à la fois très volumineux et très bien cristallisés ,} 
les émeraudes plus ou moins lithoïdes, présentant quelque? 
fois le prisme hexaèdre dans toute sa perfection; de très 
beaux grenats, la chaux phosphatée en grains. Tous ces 
minéraux sont en général dans la pegmatite. Il faut ajouter 
à cette liste luranite, le chrome oxidé silicifère, et le 
plomb arséniaté de Saint-Prix. 

Soc. geol. .Tom .VII, ai 
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Séance du soir. " 

». •» 

A l'ouverture de la séance» M. le président proclame 
membre de la Société , 

M. Jourdab » directeur du Muséum ôThistoir**iaturelle de 
Lyon, présenté par MM. Glément-Mulkt et Leymerie. 

La Société arrête l'itinéraire des journées suivante», 
savoir : 

fi septembre , d'Autun à Epinac i 

6 id. 4'Autui^ à Montcenia > 

7 id. de Montcenis à Blanzy par le Creuzot; 

g id. de Blanzy à Saint-Léger» en passant parles 

Couchets, Drevin et Chalençayj 
9 id. retour à Autun. 

Le secrétaire donne lecture de" l'itinéraire détaillé de la 
course du 3 septembre. 



Courte du 3 septembre 1836. 

^ABOLIES, CHAMBOIS, TAVERNAY, LASELLE, ET VAtJCHOSB. 

Sur le chemin de Chambois , près de l'avenue de Millety, 
kt Société remarque des schistes bitumineux avec écailles 
de poissons et coprolhes analogues à ceux de Muse. Ces 
schistes renferment àts couches parallèles peu épaisses d une 
roche noirâtre > compacte, argileuse , renfermant des parties 
siliceuses , et présentant quelquefois l'apparence d'an trapp. 
Cette roche domh$ par la percussion une forte odeur bitu- 
mineuse. Les couches de ce terrain sont inclinées de 15* 
vers le sud-sud-est (fig. 3). 

VABOLLES. 

En se dirigeant yers la houillère de Chambois» on trouve, 
à Varolles, une carrière ouverte dans le terrain houiller. Cest 
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un gril recouvert par des schistes en partie psaminitique* , 
renfermant des feuilles de fougère; l'inclinaison de» cou* 
ches est d'environ 20° vers le sud. La majeure partie des 
galets des grès sont euritiques ou porpbyriques. 

Un membre trouve dans le schiste compacte du lignite 
ayant conservé en partie la texture ligneuse. 



chambois. 



Lorsqu'on arrive à la mine de Chambois y se présente , à 
droite, le grès houillerà galets euritiques,- supportant le* 
schistes. A l'entrée de la galerie, le schiste est inaniédiate* 
ment supérieur à la houille. 11 contient» comine à Afuse # 
mais en plus petite quantité , des poissons et des coprolites. 
D'après les indications qui sont données à la Société, cette 
houille paraît suivre, comme le grès qui U supporte» les 
inflexipns de la montagne (fig i). 



TAVERNAY. 



Sur le chemin de Tavernay, les professeurs du séminaire^ 
d'Autun font remarquer , dans le grès houiller, de part e£ 
d'autre du chemin , les extrémités d'une grande tige de co- 
nifère silicifiée, qui avait environ 8 mètres de longueur, 
avant qu'on ne l'eût brisée pour faire le chemin. L'écorce en 
est changée en une matière charbonneuse. Plus loin, en 
descendant, on voit reparaître les schistes renfermant des 
écailles de poissons ; ils plongent évidemment sous un psam- 
mite schistoïde. 

IJkSBLLB ET VAUOKOSK* 

• ? 

En partant de Laselle pour aller & Vauchose, dans la 
vallée de la Petite- Verrière, on rencontre une grande qtian*» 
tité de quarz, tantôt en blocs détachés, tantôt en plape» et, 
paraissant former une multitude de filons, qui coupent dan* 
tous les sens des roches euritiques et porphyriques; ce quart, 
est blanc ou jaune ferrugineux. Dans quelques parties, j& 
texture est cristalline, et U renferma des ca.vrtés tapjwfef 4lèi 
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petits cristaux; dans d'autres , il est en fragmeas réunis psr 
un ciment de quarz ferrugineux. 

Près de Vauchose , après avoir traversé la route d'Au- 
tun à la Petite-Verrière , la Société a trouvé le bas de la 
montagne composé d'eurite passant au porphyre. Cette en- 
rite est traversée par les filons de quarz dont on vient de 
parler. Cette montagne contient de la chaux fluatée en 
quantité notable. On a remarqué un bloc en place de cette 
substance. 

Plusieurs membres de la Société ont gravi la montagne 
située derrière Vauchose ; ils* ont observé que les eurites 
étaient beaucoup plus compactés à mesure qu'on s'élevait 
vers lé sommet; dans quelques points elles étaient por- 
phyriques. 

Ils ont remarqué , sur le flanc des montagnes , des dé- 
pressions y en forme de cônes renversés , plus larges que les 
vallées dont elles sont l'origine. En redescendant pour aller 
au pont de Lavesvre , on marche toujours sur le même 
terrain. ' ' " 

A moitié chemin de Laselle à Autun, dans un champ 
dépendant de la Commaille, la Société a vu une couche peu 
étendue de calcaire de 30 centimètres d'épaisseur, reposant 
immédiatement sur le grès houiller. On y a trouvé quelques 
firagmens de fossiles. 



Séance du soir. 

La discussion est ouverte sur les faits consignés dans 
l'itinéraire du 3 septembre. 

• M. Rozet passe en revue les terrains observés dans b 
course de ce jour. Il pense que la roche noirâtre qui forme 
de petites couches dans le schiste de Millery , roche qu'il 
avait d'abord considérée, avec plusieurs membres de la So- 
ciété, comme un calcaire magnésien ( rauchwacke ) , pré- 
semte quelque analogie avec les trapps. Il ne doute pas que 
lés schistes à empreintes de poissons de la houillère de 
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Chambois ne soient liés au terrain houiller ; mais il per- 
siste dans l'opinion que les schistes bitumineux & ppisr 
sons d'Autun sont l'équivalent géognostique de ceux de 
la Thuringe. 

M. l'abbé Corbière a vu un banc de grès houiller très 
épais sur les schistes bitumineux. 

Le calcaire trouvé sur le grès houiller près de la Com^ 
maille est considéré par M. Rozet comme appartenant au 
zechstein : « Ainsi, dit-il, nous avons ici, dans une mêiqe 
localité , les deux roches qui constituent cette formation* * 
Il félicite MM. les professeurs des deux séminaires sur 1a 
découverte qu'ils ont faite des conifères dans le terrain 
houiller. 

Avant que ce fait important fût connu , on pensait que 
cette famille de végétaux ne descendait pas au-dessous du . 
grès rouge. 

M. Michelin, après avoir remis la présidence à M. Grassçt, 
x combat l'opinion de M. Rozet sur la place qu'il assigne aux 
schistes à poissons d'Autun. Il fait observer que le genre 
palœothrissum se trouve, il est vrai, dans le zechstein de l'Al- 
lemagne et de l'Angleterre, mais que les espèces ne sont pas 
les mômes que celles du schiste d'Autun , et que , par con- 
séquent , on ne peut conclure de ce rapprochement l'iden- 
tité des formations. D'ailleurs, les deux pecopteris des schistes 
d'Autun étant très communs dans les terrains houillers les 
plus développés et les mieux caractérisés, comme à Anzin et 
à Saint-Étienne , il serait plus rationnel de rapporter les 
schistes dont il s'agit au terrain houiller. M. de Dechen les 
a compris, il est vrai , dans le zechstein; mais il n'avait pas 
d'autres motifs que la similitude des genres de poissons., Il 
conclut de ces motifs , de ceux consignés dans la traduction 
du Manuel de M. de la Bêche , et des autres qui ont déjà 
été exposés, que la Société doit déclarer que, le zechstein 
n'existe pas aux environs d'Autun. 

M. Rozet dit qu'il ne s'est pas basé sur les poissons seule- 
ment pour établir son opinion ; mais qu'il a surtout insisté 
sur ce fait , que les schistes bitumineux occupent ici exac- 
tement la même place que ceux de la Thuringe. 
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M. Leymerie rappelle d'abord que les schistes à poissons 
sont recouverts par le grès houiller , ce qui suffirait seul pour 
prouver que leur position n'est pas la même que celle des 
schistes du zechs tein . Il fait observer ensuite que ce dernier ter- 
rain n'est pas placé, dans l'échelle géologique, immédiatement 
au-dessus du terrain houiller, niais bien sur le grès rouge, 
lequel ne se trouve jamais à Àutun , ni sous les schistes, ni 
*bu* le calcaire que M. Rozet voudrait rapporter au zechs- 
tein. M. Rozet croit à l'existence du grès rouge aux environs 
*T Autun. Pourquoi ce grès rouge ne fce trouve-t-il pas entre 
le grès houiller et les schistes k poissons ? 

M. Rozet répond que le grès rouge étant peu développé aux 
environs d' Autun , il n'est pas étonnant qu'il manque dans les 
localités où se trouve le schiste. 

MM. Richard , Pnton et Rozét établissent un rapproche- 
ment entre les roches observées à Laselle et à la Peûte-Vef- 
rière, et celles des Vosges. M. Richard demande si la protogioe 
trouvée près du village de Laselle ne proviendrait pas de 
Tattion des filons de quarz qui auraient modifié une roche 
granltofde, en altérant le mica , maintenant considéré par 
plusieurs minéralogistes comme pouvant se transformer en 
taie ou enstéatite. Il existe, selon lui, une grande analogie 
entre les phénomènes observés près de Laselle , et cent que 
présente la tnontagne du Brezouaïs, voisine de Sainte- 
Mairie -atox-Miiies. Le même membre fait part h la Société 
d'une observation intéressante faite par M. Desplaces de 
Charfaasse, de laquelle il résulterait que le quarz des filons de 
ûei montagnes ne se trouve jamais en fragmens dans le grès 
houiller du bassin d' Autun, lequel renferme tant de galets des 
tochès que traversent tes filons. 

M. Tfodot cite des filons de quart qui ont traversé le 
granité, les arkoses et les argiles vertes, en s*atrétant à la 
lutnachfelle du lias, à Beaur égard, à deux lieues de àemur. 
En cet endroit, les coquilles de la luitiàchelle sont chan- 
gées en fer oligiste. Dans le lieu où les filons abondent 
le plus, on trouve une roche rubannée ressemblant au 
quarzite et renfermant des coquilles du lias. 

M. Leymerie présente quelques considérations sur les ga- 
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lets du grès houiller d'Autun. Il rappelle que près de cette 
ville ces galets sont ordinairement de gneiss et quelquefois 
de granité analogues à ceux qui composent les montagnes 
voisines , au sud et à l'est, mail son d'euritê m de porphyre} 
et qu'au contraire , ces dernières roches forment la presque 
totalité des galets qui se trouvent dans le terrain houiller situé 
au pied des montagnes d'eurice et de porphyre, Vers l'ouest. 
Il se demande si ce fait résulte de la différence décomposition^ 
des montagnes de l'est et de l'ouest, ou si cela tient à ce qu'il 
y aurait dans la masse dn terrain houiller des grès de natures 
diverses ayant une position constante l'un par rapport à 
l'autre, correspondant à là" différence des- galets de ces grès. 
Il espère que les observations futures dés géologues d'Au- 
tun éclairciront bientôt cette question très importante pour 
la détermination de l'époque de l'apparition des eurites et 
des porphyres. 

M. Jourdan communique une observation qu'il a fait<% 
près du pont de Vesvre, conjointement avec M. Rozet, dans 
une couche particulière. Il a vu, au milieu de la houille, une 
roche qu'il a retrouvée ensuite au-dessus ; il pense que cette 
roche est une eurite qui aurait pénétré, à l'état de fiision, 
dans le charbon et qui se serait aussi épanchée sur le ter- 
rain houiller (fïg. 5 et 6). 

Quant au calcaire dont on a parlé, M. Jourdan le con- 
sidère comme ayant beaucoup de rapport avec les couches de 
calcaire que, dit-il, on a rapportées, dans plusieurs localités, 
au zechstein. M. Rozet fait observer qu'en effet le calcaire dont 
il est question ressemble beaucoup , minéralogiquement , à 
celui décrit par M. Boue, dans son Guide du géologue voya- 
geur , comme le calcaire du zechstein. 



Le 5 septembre 1836. 

( Séance du soir. ) 

' H. le président communique à la Société deux notes de 
M, l'abbé Landriot ; l'une sur les empreintes des schistes bi<* 
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lumineux , l'autre sur les bois silicifiés du terrain houiller 
jTAutun. 

Communication % par M. Landriot, sur les bois fossiles des 

environs d*Aulnn* 

« Les opinions de M. Adolphe Brongniart n'étant pas encan 
bien arrêtées, et quoiqu'on ne puisse avoir des données bien cer- 
taines que lorsque ses travaux seront terminés, et qu'il aura ré- 
sumé ses observations dans un Mémoire qu'il se propose decoa- 
tuuniquer à l'Institut , je crois cependant devoir annoncer à h 
Société qu'il pense que les tiges ou bois fossiles siliceux d'Autoi 
pourront se rapporter h deux familles. 

» La première, ayant l'apparence de bois dicotylédons, appar- 
tiendrait aux conifères. Ces tiges sont \e$ plus communes de m* 
environs; partout on en trouve des traces dans la plaine, surtout 
entre Muse et Dracy-Saint-Loup. 

h' » La deuxième diffère beaucoup des végétaux actuellement ex» 
tans : jusqu'ici les analogues à l'état fossile ne s'étaient rencontré 
qu'à Chemnitz, en Saxe* Leur organisation, tout-à-fait différente 
des dicotylédones, s'éloigne même un peu de la structure des vé- 
ritables monocotylédones. Ils ont une partie centrale, formée de 
lames sinueuses diversement pliées, qu'on a désignées sons les 
noms d' Helmintholites ou d' En doge ni les helmintholites, et une 
partie externe, formée de faisceaux de tubes cylindriques ou ellip- 
tiques , présentant, dans l'intérieur de ebaque tube en particulier, 
une grande quantité d'autres plus petits, visibles pourtant à l'œil 
nu, et formant quelquefois une petite étoile hexagone qui se dé- 
tache en blanc sur un fond noir. On a nommé cette partie externe 
Psarolite ou Astérolite (fig. 20). 

» D'après M. Adolphe Brongniart, les échantillons d'Autun 
différent spécifiquement de ceux qu'il possède de Chemnitz, elles 
premiers offriront au moins 4 ou 5 espèces. L'étude que cet ha- 
bile botaniste a faite ce printemps de diverses tiges vivantes qui lai 
paraissent avoir le plus d'analogie avec ces végétaux lui laissa peu 
de doutes qu'ils n'appartinssent à d'énormes Lycopodiacées arbo- 
rescentes, peut-être aux Lepidodendron, dont ils représenteraient 
la partie inférieure près des racines. La partie centrale a, sur une 
dimension beaucoup plus grande, exactement la structure de plu- 
sieurs lycopodiacées, et la partie interne ressembler k la partie ex- 
terne de ces mêmes tiges près de leur base. » 
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ç Note sur rage des végétaux fossiles du bassin d'Autan. 

m 

Les végétaux fossiles <VAutun appartiennent à la même forma- 
tion que tes schistes. 

a A Chambois, commune de Tavernay, un tronc d'arbre pétri- 
fié , de la famille des conifères, se trouve enchâssé sous un psanv» 
mite; le diamètre de la tige a environ 11 pouces, l'écorce est en- 
tourée d'une couche de houille, le tronc est aussi à moitié carbo- 
nisé ou décomposé, et c'est avec beaucoup de peine que l'on peut 
arracher des échantillons un peu complets j de chaque côté de 
la tige apparaissent des traces de rameaux et de branches aussi 
décomposés. '-.-"- 

» Cette tige en place, et renfermée dans des couches qui dé- 
pendent de la formation des schistes de Muse, semble prouver 
que les conifères si communs aux environs d'A.utun, appartien- 
nent à la formation de ces mêmes schistes. L'analogie porte aussi 
à le conclure pour les psarolites ou helmintholites ; car à côt4 
de ces derniers végétaux, à la superficie du terrain, et absolument ' 
dans les mômes conditions, se trouvent des conifères, qu'il est na- 
turel de rapporter au même terrain que la tige de Chambois. 

» L'état de fracture dans lequel on rencontre ordinairement les 
végétaux fossiles des environs d'Àutun pourrait peut-être porter 
à croire~qu'ils ont été transportés d'autres terrains. Mais ce fait 
s'explique très bien par l'examen de la tige de Chambois, qui, 
étant à moitié décomposée, tombe presque en lambeaux, lorsr 
qu'on veut l'arracher du banc des psammitcs. Il est donc probable 
•que ces fragmens de végétaux fossiles, si communs aux environs 
-d'Autun, ont été détachés de leur tronc principal par des cause* 
accidentelles, comme le choc de la charrue , les travaux de 
l'homme, etc. » 

M. Walferdin présente à la Société ses nouveaux thermo- 
mètres à minima, et communique une note à ce sujet (1) . 

M. Le secrétaire donne lecture de l'itinéraire détaillé de la 
course du jour. 

{i) Voir a la fin de» agançe» de Ja réunion extraordinaire d'Autan. 
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Course du 5 septembre 1836, 
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À la carrière des châtaigniers, la Société observe au-dessus 
du grès houîller des poudingues à gros fragmens plus ou mois 
arrondis de gneiss et de gfanite. Ces grès et poudingues con- 
tiennent aussi du quarz ; mais ife présentent des caractères 
diftérens de ceux dû quarz en grands filons des porphyres du 
Morvan. Plus loin, on trouve le schiste d?ns le grès houiller, 
ainsi que des psammites schisteux et argileux rouges et verts 
intercalés dans le même grès passant au poudingue. À Epi- 
nac, on visite la verrerie de MAL Blum» L'argile réfractait! 
que l'on emploie pour la confection des pots à verre est m 
mélange dans lequel entre, comme partie essentielle,!'* 
jjile portlandienne de Villentrodè(Aubfe). L'attention de II 
Société s'est fixée un instant sur une matière jaune cristalline 
contenant des groupes de lames rayonnantes, qui occupe en 
général la surface du verre , et qui règne aussi tout autour 
de cette substance, partout où elle est en contact avec les 
parois. C'est une dévitrification opérée par le refroidisse- 
ment lent qui a lieu dans les fours mômes, jointe à une action 
chimique qui a déterminé là une combinaison particulière 
entre les élémens de la matière vitreuse. On remarque aussi 
un fourneau destinée l'extraction de l'huile de naphte conte- 
nue dans les schistes bitumineux , huile qui est destinée à U 
préparation du gaz pour l'éclairage. 

De là on se rend aux houillères. La houille y lest plus com- 
pacte et plus grasse que celle que Ton a vue jusqu'à présent 
dans les environs d'Autun. Elle est très pyriteuse, mais dans 
certaines parties seulement. 

A Tentrée du puits de recherche, perce à l'extrémité ouest 
de l'exploitation , on trouve beaucoup de poudingues dont 
les galets, très variés, sont souvent eurttiques; d'autres sont 
formés par la roche arénacée verte qui sert de base au terrain 
houiller d'Epinac. Cette roche et la houille elle-même vien- 
nent affleurer sur le flanc du versant est du bassin d'Epinac* 



bv 1 er àv 11 sBmifBRS 1886. Mi 

Nous donnons ici (figure 23 ) la coupe rerticalç du terrain, 
Calquée sur les plans réduits de M. l'ingénieur Bodson, qui 
a mis le plus grand empressement à donner à la Société tous 
les renseignemens qu'elle pouvait désirer. H résulte de ces 
renseignemens que les couches de houille sont au nombre 
de trois, dont deux sont très rapprochées tet présentent cette 
particularité , qu'en place elles paraissent se réunir en une 
seule après avoir été séparées par une niasse de grès. Voyefc 
la figure 25. L'inclinaison de ces couches a lieu rers l'ouest, 
l'Une est de 45* ; celle du groupe des deux autres couchée 
est moyennement de 35°. On ne les a pas vues se Jredrefcstf 
du côté ouest; elles paraissent venir battre là le flanc de la 
colline. La couche la plus inclinée est la plus puissante 
( 10* 50 e ); c'est (telle qui produit l'affleurement dont sous 
avons parlé plus haut. Le détail de la coupe du puits princi- 
pal (le Curier), placé vers le centre de l'exploitation , don- 
nera une idée dç la composition du terrain. 

DÉTAIL DB LA COW1 DU MT» Il Cftftlftft. 

Ttnr» végtttb. . . • ♦ • . p , & P 

Grès • , , $$ » 

Poudingue s » 

Grès , . . . il 70 

Poudingue ; 11 » 

Grès « Se 

Pondiague '.•......•.••• p • l 4P 

Première couche de houille mélangé* de schiste , . 1 3o 

Grès |5 » 

Schiste » 5a 

Deuxième couche de houille * * 

Schiftte • p • . • • t 5' 

Grès . st v 

Schirte ....,...., * 5o 

Troisième couche de houille. ,...,... , , , . , ••.»... , . s 35 

floche aréutcée verte 1 s6 4* 

174 êo 

Ce terrain présente quelques rejets et d'autres dérangemens 
dont l'un est représenté dani la figure 24 : c'est un banc 
de ps&mmite, qui s'interrompt tout-à-coup pour reparaître à 
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une certaine distance dans la même direction. La partie de 
ce banc qui manque, et qui est remplacée par de la houill^ 
se retrouve à une petite distance, également dans la houilk, 
et dans une position parallèle à la première direction. 
. M. Jourdan communique à la Société une observation 
particulière qu'il a faite au-dessus de la montagne, à l'est des 
houillères, où il a trouvé l'arkose en couches minces hori- 
zontales, ce qui prouve que. cette roche a été déposée après 
les tourmentes qu a dû subir le terrain houiller. Il a aussi trourt 
dans l'argile, sur le terrain houiller, un fragment de calcaot 
qu'il suppose inférieur à l'arkose. 

M. Rozet expose ses idées sur la formation du terrait 
houiller d'Autun. Il fait remarquer que le bassin dans lequel 
ce terrain a été déposé est limité du côté de Test parle 
gneiss et les granités, tandis que sa limite sur le côté oppo* 
est formée par les montagnes pprphyriques du Morvan. A 
Epinac existent des conglomérats à galets euritiques avec des 
porphyres et des leptynites; aussi a-t-il vu, en suivant le cke- 
' min de fer vers Test, dans la tranche de ce chemin, les por- 
phyres et les eurites mêlés. En rapprochant ce fait de ceux 
du même genre observés à Varoiles, à Saint-Denis et ailleurs, 
il conclut que les galets du grès houiller proviennent des 
montagnes qui les avoisinent. Passant ensuite en revue les 
divers élémens du terrain houiller , il dit qu'ils peuvent toos 
se trouver autour du bassin, de sorte que., suivant lui, h for- 
mation houillère d'Autun serait un dépôt local opéré par 
des causes semblables à celles que nous voyons agir de nos 
jours. Ainsi, l'argile des schistes peut provenir du feldspath 
des roches. Le charbon est un résultat de la décompositk» 
des végétaux qui croissaient sur les montagnes environnantes! 
arrachés, brisés et entraînés vers le fond du bassin par 
des torrens résultant de pluies extrêmement abondantes, 
qui ont fini par remplir le bassin en y formant un grand lie 
Il rappelle , à l'appui de son opinion , les. dépôts qui se 
forment encore actuellement , dans le lac jde Genève , am 
dépens des roches qui constituent les Alpes. Dans son sys- 
tème, les perturbations que Ton remarque dans le terrai* 
houiller seraient dues à l'apparition des eurites et por- 
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phyres, comme semble le prouver l'observation qu'A a faite 
près du pont de Vesrres conjointement avec M. Jourdan. 
Cependant une difficulté se présente ici ; comment se fait-il 
que les grès houillers renferment des galets <f eurite? M. Ro- 
zet la résout en disant que rémission des eurites a eu Heu 
pendant et après le dépôt du terrain houiller jusqu'à là for-' 
mation du grès ronge. 

M. Walferdin fait observer que d'Epinac à Igornay , loca- 
lité que la Société n'a pu visiter, les schiste* bitumineux, 
qu'il regarde comme appartenant au terrain houiller, pa- 
raissent avoir pris le plus grand développement; et que dans 
cette dernière localité ils ont une puissance de plus de 
60 mètres. 

La discussion étant terminée, sur la proposition du prési- 
dent, une cotnmission est désignée pour l'examen des 
divers matériaux employés dans les constructions gallo-ro- 
maines et du riioyen âge de la ville (f Aubin. 1 

Elle est composée de MM. Grasset et Clément Mullet? 
auxquels sont adjoints MM. Desplaces de Martigny , de Vbu- 
coux et Léon Nodot c '* 



Séance du 10 septembre 1836. 

A l'ouverture de la séance, M. le président proclame 
membre de la Société M. Morbàu (François), professeur dé 
mathématiques à A vallon, présenté par MM. Desplaces de 
Charmasse et Michelin. 

Le secrétaire fait lecture dune lettre de M. Millet d'Aù- J 
benton,dans laquelle il vent fixer l'attention de la Société 
sur plusieurs faits géologiques et minéralogiques Jéjà obser* 
vés par elle, pour la plupart, dans ses courses précédentes. 

M. Moreau présente .à la Société un échantillon de por- 
phyre rouge quarzifère contenant des cristaux prismatiques 
verdâtres sur lesquels il appelle l'observation des minéralo- 
gistes. 11 pense qu'ils dérivent d'un prisme hexaèdre. Quant à 
leur composition, la facilité avec laquelle ils, se. laissent 
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rayer, la douceur de la poussière et quelques fessais chi- 
mique* lui font croire qu'ils contiennent beaucoup de ma- 
gnésie. Le porphyre qui renferme ce minéral forme un filon 
d'une demi-lieue de longueur environ entre Magny et Ma- 
reau , à deux lieues est d'Availon. 3a puissance est de 7 a 
8 mètres. 

M. Moreau signale ensuite deux couches siliceuses dam 
les calcaires dm Moryan; hwç au milieu 4e la grande ooUle, 
l'autre au-dessus du calcaire i entrpaues, U demande si ces 
couches ne pourraient pas servir d'horizon géognostique, ta 
moins pour la région qu'il considère* H termine en iodir 
quant près d' A vallon deux sources salées, qu'il suppose pro- 
venir des dépôts saliféres des marnes irisées. L'une de ces 
sources dégage de l'azote* 

M. Leymerie, qui a examiné l'échantillon de porphyre 
dont il vient d'être question , pense que la substance verte 
cristallisée qu'il contient est fort analogue, si ce n'est ideo* 
tique , à la pinite d'Auvergne. 

AÇ. Rpzet fait observer que 1a couch? siliceuse dont vient 
de parler M. Moreau ne peut pas servir à caractériser la 
grande oolite ; car on la rencontre dans beaucoup de lieux à 
dos étages différens. 

M. Leymerie cite les bancs siliceux qui, dans les environs 
de Lyon, à Cûtwms par exemple, existent dans la partie 
inférieure du calcaire à entroques. 

M. Biodot (Léon) parle dans le même sens, et dit que, dans 
kl département de la Cète-dOr , on rencontre la silice depuis 
le lias jusque dans le calcaire lithographique. 

La parole est ensuite au secrétaire pour la lecture des iti- 
nçrakej} des 6 , T , 8 et 9 septembre, 
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En montant à Mont-Jeu T la Société trouve constamment 
le granité passant quelquefois au gneiss. Un membre ré^ 
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marque, dans cette roche, de gros noyaux, ellipsoïdes se dé- 
tachant de leurs moules avec plus .ou moins de facilité. Au 
sommet de la montagne, près de Fragny, la Société ren- 
contre, en blocs très nombreux, une arfcose très quarzeuse 
•renfermant beaucoup de barytine* Cette roche était pénétrée 
d'uq quant homstein très compacte se fondant dans la masse, 
et présentait fréquemment de grandes géodes de quarz hya- 
lin. On y a trouvé des cristaux octaèdres de fef laponne. 
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A Montromble , on a vu deux filons de granité peu micacé, 
"Vans le gneiss schisteux (fig. 7 ). La puissance d'un de 0es filons 
a élevait à 5 mètres; Vautre filon n'avait que & décjttèlre# 
d'épaisseur. 11 avait contourné le gneiss de manière) à lame? 
ner à former une espèce de salbande composée de feuillets 
parallèles aux faces du filon. En cet endtoft 9 la roche était al- 
térée ; son mica se trouvait remplacé par une matière verte 
stéatiteuse. Plus loin la Société a observé dans le granile en 
décomposition des filons d'èurite granitolde empâtant dèil 
fragmens de ta roche encaissante , et un noyau de gnêÉfrs 
enveloppé par le granité. En approchant de Marmagrf^# U 
pegmaiite à grands cristaux avec gros prismes de tourma- 
line a paru en filons dans le granité ; puis on a rencontré 
dans le gneiss , des diorites et des amphibôtites avec asbeste 
et amphibole trémolite. 

MARMAGNB, SAJNT-SYMPHORIEN. 

Depuis le haut de Marmagne jusqu'au point où le sentier 
rejoint la route, se trouvent plusieurs ravins très favorables 
pour l'observation. A la surface du sol , on voit le granité et 
la pegmatite en filons dans le gneiss, dont ils ont contourné 
les feuillets et modifié le mica, comme on lavait déjà obser- 
vé plus haut. Plusieurs veines partent de ces mêmes filons 
et se ramifient dans le gneiss. Dans ce même intervalle, ou 
a observé, toujours dans la même roche, un filon d'amph&olitf 
dioritique. Au point même où le sentier rejoint(l*rquft } ujiç 



grosse masse de granité de 10 mètres de largeur traverse le 
gneiss. Dans la berge de la route et dans le fossé, on voit de 
la même masse de granité partir deux grosses branches qui 
Vont en s'amincissant dans le gneiss (fig. 8). Avant d'aimer 
à la route, on peut aussi remarquer, toujours dans la même' 
roche, une infinité de petites veines se ramifiant dans tous 

les sens. Le même gneiss s'étend jusqu'à- Marmagne, et se 
retrouve sur le flanc sud de la vallée. 

Entre Marmagne et Saint-Symphorien , on revoit la peg- 
raatite ordinaire avec la variété graphique très bien caracté- 
risée dans 4e gneiss et le granité qui forment la masse 
d'une montagne dont le chemin suit la base. Au village 
même de Saint-Symphorien, la Société recueille quelques' 
lamelles d'uranite, soit isolées soit groupées. Le gîte parait 
presque épuisé. 

DB MARMAGNB A. MONTCENIS. 

Les roches, sur la route de Marmagne à Montcenis, sont 
granitiques , granitoïdes et porphyroïdes , passant les unes 
aux autres, et traversées par des filons (feu ri te, de por- 
phyre rouge quarzifère, et d'une roche composée d'euritt 
coloré en vert par de l'amphibole. Près de l'endroit dit k 
Demi-Lieue, à droite et à gauche, la Société remarque sur le 
flanc et sur le sommet des montagnes entre lesquelles passe la 
route deux dykes très saillans de quarz dont celui de 
droite a 15 mètres de puissance (fig. 9). 



7 septembre. 

DE MONTCENIS AU CRBUZOT. 



En allant de Montcenis au Creufcot , la Société trouve les 
roches trappéennes et euritiques avec un conglomérat d'eurite 
empâtant des fragmens de trapp et d'eurite. Sur les flancs et sur 
le sommet des collines, ces deux roches s'enchevêtrent entre 
elles et avec le conglomérat, tandis que vers la base, le trapp 
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» paraît presque seul. En entrant dans le bassin du Creuzotpar 

f l'extrémité occidentale, paraît le terrain houilîer, représenté 

1 d'abord par des grès et des poudingues avec un peu de 

i schiste. Les couches sont relevées vers* l'ouest, et s'appuient 

! *par conséquent sur le flanc des montagnes d'eurite et de 

1 trapp. Les galets que renferment les poudingues sont du 

quarz, de l'eurite, du trapp, et principalement du conglomérat 

dont il vientd'être question. L'inclinaison des couches est loin 

d'être constante; on remarque au contraire des variations 

très fréquentes et très considérables; En approchant de 

l'église , le schiste houilîer présente des ondulations très 

bizarres. En certains points il est très riche en empreintes 

'végétale» (calamités, fougères), et contient beaucoup de fer 

carbonate compacte, renfermant les mêmes empreintes. 

Dans une exploitation à ciel ouvert, dite le Découvert-près- 

l'Église (fig. 22), on voit la houille en masse s'élever, en se 

rétrécissant, jusqu'à la surface du sol, à une hauteur de 1 5 à 

20 mètres. A gauche se trouvent des bancs de grès houilîer 

sensiblement arqués. La houille s'introduit à droite en 

veines dans le schiste. Le charbon et le grès sont enclavés 

dans une masse de schiste très inclinée et plongeant vers 

l'axe du bassin. Un membre trouve dans le terrain houilîer 

un échantillon de houille qu'au premier aspect on prendrait 

pour un fragment de bois appartenant à la famille des conifères. 

La Société visite ensuite les ateliers et les forges, 

'%. DU CRËUZOT A BLAN2Y PAR MOltrCHAftl*. 

V 

En sortant du bassin du Greuzot pour prendre le chemin 
de Montchanin, la Société a passé devant la cristallerie au- 
jourd'hui détruite. Après avoir quitté les schistes houillers, 
elle a rencontré presque aussitôt le grès rouge, qui paraissait 
reposer sur ces mêmes schistes, et qui s'étend presque sans 
interruption jusqu'au moulin du Luc 1 , où Ton ett trouvé 
deux belles coupes, près et de chaque côté d'un tumulus» 
Ce même grès se montre encore depuis ce point jusqu'aux 
environs de la houillère de Montchanin ; il renferme des 
galets de roches anciennes (granité, gneiss, quarz, etc. ) et 
Soc Géol. Tom. VIL as 



des lits d'une roche argileuse psammitique rouge et verte. 
On l'exploite dans le pays pour les constructions* 

D'après les renseignemens pris à la houillère de Montcha- 
nin, la houille form^dans cette localité une masse percée 
verticalement jusqu'à 80 mètres. L'exploitation se fait ptf 
trois étages , dont celui du milieu est actuellement en com- 
bustion sur udesuxface de 200 mètres de long et 80 au mous 
de large. On ignore la cause de ce phénomène. 

Près de la mine de Ragny , des coupures fakes dans h 
montagne de l'autre côté du canal présentent du gneiss. En 
d'autres pq^ts on a trouvé du granité» 
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8 septembre. 

BLANZT, MONTCENIS, LES CQUCHETS , DltBVllf, CH AXE* CIT. 



DE BLANZY A MONTCERIS, 



*, <• 



De {tlanzy à Montcenis , on trouve le terrain houiller en 
couches plongeant vers l'intérieur delà montagne. Plus haut, 
près Macnuron , sur le grès rouge reposent en stratification 
concordante les couches du terrain houiller (fig. 10). Plus huit 
encore, le même grès existe, mais il est décoloré dans une assez 
grande étendue. Au-dessus de la montagne, un peu ©lus 
haut que la route, à droite 9 se présente un grçès légèrement 
verdàtre, à grains assez fins, contenant du mica; ses couches 
si nclinent vers la route et se divisent en fragmens prismati- 
ques par des fissures verticales. Elles sont recouvertes par une 
roche argileuse , fissile, de 1 mètre 50 centimètres d'épaisseur. 
Ce grès a été considéré par plusieurs membres, comme ce 
l'arkose; les autres n'y ont vu qu'une variété du grù 
rouge. En descendant sur l'autre côté de la montagne , on 
ne cesse de voir encore le grès rouge avec des argiles psam- 

mitiques rougeé et vertes, toujours incliné dans le même 
•ens. 
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LSS COUCHBTS. 

.:.';■■. "" 

De Montcenis aux Couchets, le grès rouge continua à* 4e 
montrer. Aux Couchets mêmes> la Société visite le gisemfcnl de 
chrome oxidé vert qui s* y trouve , sur la butte à droite àè là 
route (fig. 1 2). Vers le. sommet, se présente le granité perte pat 
des veines de quarz chromifère et par des filons d'une refehè 
d'un blanc mat, qui n'est autre chose qu'un mélange intfrnedfe 
feldspath et de quarz , et dans laquelle cependant le quttrz kk 
quelquefois le feldspath apparaissent en poin is cristallins: C'é& 
la roche appelée Corne par les mineurs de Chessy etdeS.^Bér*, 
d'après ]\L Leymerie. ■ ■ ' ' 

Sur le versant opposé à la route, on trouve des carrière* 
ouvertes dans une roche qui a été désignée par M. Brôrigttr&t 
comme type de son arkosègrariHoïde (fig. 13). Onn'yrèmftt^nfe 
aucune trace de stratification. Elle renferme des veines de 
quarz coloré en vert par L'oxide .de chrome; dans les joints 
se présente aussi l'oxide de chrome impur , en enduit. Elans 
la roche même 6n a trouvé Un noyau de granité. A coté 
de ces carrières existé tiri grès stratifié qui appartient pro- 
bablement à la formation dû grès rouge. En continuant a 
descendre , on a Yttl le grès rouge recouvrir le flanc dé cettf 
montagne , et à travers cette roche sortir dé distancé en 
distance dès pointes de la rtfèthé rcTché qui contient Tôxictê 
de chrome (fig. 12). En haut, éri remontant le ravin, on ^ 
suivi le grès rouge jusqu'au 2/3 de la hauteur de la n)prî- 
tagrté. -Là-, <fo a trouvé un granité a gros grains qui 
s'enfonce sous le grçs rouge. Ce granité est coupé cf une infi- 
nité de filons et de veines de quarz plus ou moins chromi- 
fères. En suivant le flanc de la montagne et marchant vers la 
carrière désignée plus haut , on a vu le granité passer par 
degrés insensibles à la roche de la carrière. Toutes ces 
variétés de roches sont percées par la corne dont nous avons 
parlé plus haut. 
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Yerse vers les deux buttes coniques situées près Je Drem 
En montant la première butte, elle vérifie la coupe donnée pu 
M. de Bonnard , dans son mémoire sur le terrain d'aiiœ 
de la Bourgogne* 

Les deux cônes sont composés d'un basalte très noir, 
compacte, avec olivine, arragonite et' mésotype. Sur lent- 
saut occidental, on voit le calcaire que M. de Bonnard dé- 
signe sous le nom de calcaire à en troques. Au somma 
on trouve des morceaux isolés de basalte empâtant dmn 
iragmens, et de quarz quelquefois calcédonieux.En général, 
les couches du lias se redressent vers les buttes de Drem. 
On a remarqué cependant quelques exceptions. 

La Société prend ensuite la route de Couches, qu'elle sait 
Jusqu au chemin de Chalençay. Avant d'arriver au chemin, 
4» s remarqué, dans un escarpement à gauche, un terrain de 
transport contenant de gros blocs de granité. 

CHAXEHÇAY. 

En montant à Chalençay, les marnes irisées se présentent 
constamment. On visite, près du village, des exploitations de 
fer oolitique qui alimentent en grande partie les hauts four- 
neaux du Creuzot. Elles se font par des puits creusés dansk 
lias, le minerai étant contenu dans la luraachelle qui forme 
la partie inférieure de ce terrain. La Société a trouvé noe 
grande analogie entre ce fer et celui quelle avait observe à 
Curgy , dans sa première course. 

De Chalençay à St-Léger, on marche constamment sur la 
formation des marnes irisées. 



9 septembre. 

SAINT-LEGER , ClfARCEY. 

La Société visite les carrières de St-Lôger-sur-d'Hrune, 
où elle voit de belles coupes du terrain des marnes irisées. 
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Elle réconnaît l'exactitude de la description qu'en a donnée 
M. Levallois. Le gypse est employé pour la fabrication d'un 
plâtre dont la qualité est inférieure à celle du plâtre de 
Montmartre; on est obligé d'y ajouter une certaine quan- 
tité de chaux vive pour l'employer dans les constructions ; 
il sert aussi généralement pour amender les terres. Les ou- 
vriers des plâtrières ont informé la Société que certaines varié- 
tés du gypse de St-Léger avaient été employées récemment dans 
la fabrication de certains papiers. A Charcey, au-dessus de la 
formation précédente , existent des carrières ouvertes dans 
le lias qui s'y trouve en couches horizontales. Les bancs in- 
férieurs sont exploités comme marbre. La couleur noire de 
la pierre fait ressortir la blancheur des gryphées quelle 
contient, et ce constraste, rehaussé par l'opération du polis- 
. sa g e ? produit un effet très agréable. 



DE SAINT-LEGER A AUTUlf. 

14 



En suivant la route directe de Saint-Léger à Autun,on 
trouve toujours les marnes irisées avec de gros bancs d'ar- 
kose. À Couches , paraissent le granité et le gneiss. De 
Couches à St-Emilan , on continue à' voir les marnes irisées 
et l'arkose qui forme la partie supérieure du plateau de 
St-Emilan. Plus loin, à Laselle ( commune tTAussy), la So- 
ciété visite une belle carrière d'arkose exploitée pour la ré- 
paration de la route, pour les constructions du pays et pour 
le pavage d'Àutun. Cette roche est minéralogiquement iden- 
tique avec l'arkose de Fragny observée dans la course "du 6, 
Elle est divisée en gros bancs à peu près horizontaux, coupés, 
par des fissures verticales plus ou moins irrégulières. Le banc 
supérieur est immédiatement recouvert par les marnes irisées 
mises à jour dans un fossé creusé vers le côté nord de la route 
(fig. 1 1). En suivant ce fossé, on rencontre une petite couche 
d'arkose au milieu des marnes irisées , puis après un petit lit 
de grès calcarifère; plus haut, on voit une masse de grès con- 
tenant beaucoup d'empreintes végétales , dont les bancs infé- 
rieurs alternent avec les marnes irisées. En continuant, sur la 
route , on retrouve encore ces mêmes marnes jusqu'à Aussy, 



342. niumofl extraordinaire ± ^jjtuw, 

puis on marche sur le granité qui forme tQijt le fonc orie» 
tàt Su bassin houiller d'Autun. 



. i 



. Séance du soir, à Autun. • 

M. Grasset regrette que le mauvais temps ait force la So- 
ciété à précipiter ses observations sur les buttes basaltiques 
de JÛre vin. Il aurait voulu surtout connaître plus parfaite- 
ment les relations du basalte avec les roches environnante. 
Il fait remarquer qu'on ne rencontre pas ici les scories ni les 
conglomérats volcaniques qui accompagnent ordinairement le 
basalte. L'absence du pyroxène augite dans la roche de Drevin 
lui fait penser que ce basalte est de troisième formation,C€ux 
de la première et de la deuxième contenant ce minéral en abon- 
dance. 

M. Walferdin fait remarquer que le basalte de Drerin 
n'affecte point la forme prismatique , et qu'il n'a remarqué 
qu'un seul échantillon qui se rapprochât de cette forme. 

M, Rozet trouve aussi une différence entre la roche de Dre- 
vin,et les basai tes ordinaires. Parlant ensuite sur l'ensemble des 
courses des 6, 7, 8 et 9 septembre, il rappelle d'abord les faits 
copsignés dans l'itinéraire. La présence des filons de granite,de 
pegmalite , d'eurite et de roches amphiboliques dans le gneiss 
le porteà conclure que, dans la contrée dont il s'agit, le gneiss 
est la véritable roche primitive. Il insiste sur cette circons- 
tance, que Ton a vu plusieurs fois les roches ci-dessus dési- 
gnées englober des fragmens de gneiss et s'y ramifier en 
veines souvent très déliées, ce qui annonce qu'elles étaient 
fluides lors de leur apparition. Les modifications éprouvées 
par le mica du gneiss vers son contact avec les filons qui le 
traversent, modifications signalées pour la première fois par 
M. Richard, lui paraissent un fait remarquable qui vient tout- 
à-fait à l'appui de la théorie précédente. 

Passant aux roches compactes qu'on a observées entre 
Montée nis et le Creuzot , il fait remarquer la position des 
trapps au pied des collines, et la manière dont cette roche et 
l'eurite se mêlent et s'enchevêtrent entre elles et avec des con- 
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gloraérats ibrjnçs à leurs dépens; cirobnsUucesïjui doivent' 
nécessairement faire attribuer aux eurites et aux trapps une' 
origine commune. Celles-ci sont donc évidemment des roches 
plutoniques. La présence de ces mêmes roches et surtout de 
leurs conglomérats dans le grès houiller du Creuzot, ajoute 
un pouveau degré d'évidence aux preuves déjà acquises pré- 
cédemment de l'antériorité de ces roches à la formation de la 
houille dans cette partie de la France. M. Rozet trouve une 
grande analogie entre le grès rouge observé depuis le Creuzot 
jusqu'à Blanzy, et de ce dernierpoint jusqn'aux Cpuchets, avec 
le Todt-liegende des Vosges. Cette formation s'arrêfant à peu 
près vers les bords du canal du Centre, jl pense que pette circon- 
stance peut être due à une dénudation opérée par un courant. 

Quant à la roche chromifère des Couchet$ ? il la considère 
comme une eurite granitoïde qui serait un accident du gra- 
nité qui forme la masse de la montagne. Il reprend tous les 
détails donnés dans l'itinéraire , et n'y voit que des preuves 
en faveur de cette opinion. Ainsi, l'absence de toute stratifi- 
cation, surtout dans la partie supérieure de la masse (fig. 1 3), le 
passage de la roche au granité déjà signalé par M. de Bonnard, 
les pointes qu'elle pousse dans le grès rouge qui lui est super- 
posé ( fi g. 12), les filons de quarz chronufère qui traversent 
en même temps le granité et la roche problématique, luisem- • 
blent établir que celle-ci n'est pas une arkose, mais bien un * 
granité ou plutôt une eurite granitoïde. Il explique la trans-* 
formation de son feldspath en kaolin par l'action d'un acide, 
l'acide carbonique par exemple, que les filons de quarz et (}e 
corne auraient amené avec eux lors de leur éruption. 

Il parle ensuite de l'arkose de la Selle, et fait observer que 
là elle est à la partie inférieure, et même au milieu des mar- 
nes irisées; fait important qui avait échappé à des géologues 
qui ont écrit sur ces localités. Il pense que cette observation 
est contraire à l'opinion admise assez généralement jusqu'à 
ce jour, que la roche chromifère est une arkose ; car le grès 
rouge, qui recouvre cette roche aux Couchets, n'a jamais été 
vu sur l'arkose, qui se trouve, au contraire , comme on l'a 
vu aux carrières de la Selle, à la base des marnes irisées. Il 
faudrait donc admettre une exception pour la seule localité 
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ILLejnerie prendla parole sur pkisieuu partira de fo 
mr^rt II est loin de nier la présence dans le {rate fc 
fi^gii^nc de gneiss , nais il pense que rarrtaim nonn 
que présente la première roche sont dos â m ja 
de cristallisation et d'affinité, et non à on rmpâfrnwt 
dans la masse de fragmens préexistai». D n tu, à MoaWeo, 
arec deux antres membres de la Société, des dlipso^irs de 
granité dans un granité tont-à-fait semblable. Ces nom 
pouvaient se détacher assez facilement, 

Quant à la roche des Couchets,iIémetuneopiiiiandif£âfDte 
de celle de M. Hozet. U pense que les filons de corne et de 
quarz qui existent dans le granité et dans l'arkose, et qui j ont 
apporté Toxide de chrome, ont bien pu faire éprouver à cette 
roche une demi-fusion qui aurait détruit à la fois la stratifi- 
cation, et en partie ses caractères arénaoés. Sa liaison aycclc 
granité, et les protubérances qui paraissent pénétrer dans le 
grès rouge, peuvent également se concevoir dans cette hypo- 
thèse, que H.Leymerie émet du reste avec réserve. L'explica- 
tion que donne M. Rozet pour la transformation après coup 
du feldspath en kaolin dans toute 1 étendue de h roche, si 
dure et si compacte, lui semble difficile à admettre. 

Cette altération et l'état du quarz paraissent plutôt annon- 
cer une décomposition et une oblitération antérieures des 
clémens de la roche. 11 fait observer qu'un grand nombre de 
discussions inutiles ont résulté de jl confusion qui existe dans 
le langage des géologues. Ainsi , quand on parle d'arkose,les 
uns entendent l'arkose minéralogique, et d'autres donnent au 
contraire à ce mot une acception géologique. Alors il n'est 
guère possible de s'entendre. Il rappelle que la roche chro- 
mifère des Couchets est le véritable type de l'arkose grani- 
toïde de M. Brongniart, et qu'il est par conséquent impos- 
sible de ne pas lui appliquer ce nom, quelle que soit du reste 
l'origine qu'on lui suppose. 

M. Rozet fait remarquer que, dans toute la Bourgogne, la 
formation d'arkose n'est jamais inférieure au grès rouge, ce 
qui est le cas de la roche problématique des Couchets, et 
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qu'il faudrait , pour que l'opinion de M. Leymerie pût être . 
admise, qu'il y eût eu, seulement pour les Couchets, une ex- 
ception à la règle générale. Il rappelle qu'il n'y a point de 
solution de continuité entre le granité et la roche chromi- 
fère. Il s'élève contre le nom d'arkose, comme ayant intro- 
duit beaucoup d'embarras dans la géologie. 11 ne peut être 
considéré comme nom géologique, puisqu'il a pu se former 
des arkoses à toutes les époques, et qu'il en existe réellement 
à diflerens étages de la série, géognostique; il ne doit être 
considéré que comme un nom minéralogique. 

M. Richard appuie l'opinion de M. Rozet. 

M. Leymerie approuve fort les remarques de M. Rozet sur 
l'arkose. Il pense que le mot arkose peut être utile pour les 
descriptions minéralogiques ; mais il croit qu'il faudrait l'a- 
bandonner comme nom géologique. Répondant ensuite aux 
objections de M. Rozet, il dit que s'il a pu se former des arkoses 
à toutes les époques, il a pu en exister sous le grès rouge; et si 
Ton objecte qu'on ne les trouve pas en général dans cette posi- 
tion, en Bourgogne; il répondra que le grès houiller ressemble 
tellement à l'arkose dans beaucoup de localités, qu'il serait 
facile de les confondre. La roche des Couchets peut donc 
provenir de l'action plûtonique, dont il a été question plus 
haut, sur le grès houiller qui supporte le grès rouge. Toutes 
les circonstances citées par M. Rozet s'expliquent très bien 
dans cette hypothèse, notamment l'apparence à la fois ark$» 
sienne et plûtonique de la roche chromifère. 

M. Rozet ne comprend pas la disparition complète des fit* 
sures de stratification. 

M. Leymerie cite des phénomènes de ce genre produite 
dans plusieurs circonstances analogues. Ainsi, des calcaires 
et des grès stratifiés sont devenus tout-à-fait massifs par des 
actions plutoniques. 

M. Walferdin pense que la roche noirâtre observée entre 
Montcenis et le Creusot ne peut être considérée comme un 
phyllade chauffé, ainsi qu'on en trouve dans les Vosges, mais 
bien comme une roche plûtonique. Il regaide le grès supé- 
rieur aux marnes irisées, observé à la Selle, comme une dé- 
pendance de cette formation et non comme le grès du lias. 
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Séance de clôture du\\ septembre 1 836. 

La parole est à M. Clément-Mullet ppur la lecture du. rap- 
port de la commission chargée 4e déterminer la nature des 
matériaux dès monumens d'Âutun. 

ifi.. le rapporteur s'exprime en ces termes : 



Rapport de la commission chargée de Vexamcn de$ 
monumens de la ville JCAutun* 

Messieurs , 

La Société géologique de France, placée en présence des nom- 
breuses richesses archéologiques de la ville d'Autun , qui sont 
restées les muets témoins de son antique splendeur, a pense 
qu'elle ne pouvait mieux terminer sa session extraordinaire pour 
Tannée 1836, que par l'étude minéralogique des matériaux qui 
entrèrent dans la construction des monumens ; elle a doue nomme 
une commission composée de MM. Grasset, Nodot (Léon), Dès- 
places de Martigny, de Vpucoux et moi.. Elle nous a chargés 
d'examiner les restes des monumens celtiques et romains qui peu- 
vent se trouver en cette ville, ainsi que la cathédrale. C'est le ré- 
sultat de cet examen que je vais avoir l'honneur de vous faire 
connaître. 

Le premier monument sur lequel s'est portée notre attention, 
c*Bèt la Cathédrale. Ce morceau, si curieux aux yeux des archéolo- 
gues, était aussi 1c plus capital de ceux que nous avions à voir. 

Le travail de la commission a été singulièrement facilité par 
M. de Voucoux, qui a mis le plus grand empressemen t à fournir à ses 
collègues tous les éclaircisseinens qui étaient à sa disposition. 

La pierre la plus généralement employée dans la construction 
de la cathédrale, qui date du onzième siècle environ, est le grès 
houiller , roche que nou3 avons reconnu être si abondante dans 
les environs d'Autun. Les murs sont donc , ainsi que les piliers < l t 
la floche, faits do grès houiller, qu'on dit avoir été pris dans les car- 
rières dcChansigny, Lailly , Champchanue, Produn, La Châtai- 
gneraie, Taintery et Laforét près Saisy. Ces dernières out fourni 
les parties sculptées, parce que, résistant mieux à l'action de l'ai- 
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Biosphère, elles conservent mieux aussi leurs arêtes. Le couronne- 
ment de la flèche vient de la carrière de Rophe-Mqurron. La plur 
part de ces carrières sont encore aujourd'hui en exploitation. 

Les colonnes et autres ornemens qui embellissent la porte 
principale et la porte latérale, qu'on reconnaît pour être du dqu- 
zième siècle, sont en calcaire oolitique. 

Le pavage du chœur est formé de carreaux du calcaire à gry- 
phées du lias, et du calcaire de la Douée. Les nombreux gisement 
du premier sont encore en exploitation aujourd'hui, f^e second, 
qui appartient aux parties supérieures de la grande oolite , est 
exploité aux environs de Beaune et dans plusieurs autres localités 
de la Côte-d'Or. 

Le sanctuaire, qui fut restauré en 1760, est orné des marbres 
antiques les plus beaux. Nous avons remarque les espèces suivan- 
tes : 

J° La brèche d'Alep, qui forme les panneaux du soubassement. 

2° La brèche, dito de Sicile, qui forme les panneaux supérieurs,. 

3° Le calcaire à entroques. 

4° Le vert de mer. 

5° le noir antique, etc. 

Le fut des colonnes est en marbre cipolin. 

Dans la tour à l'est de l'angle du nord sp voient encore qua- 
tre colonnes de marbre antique. La base de Tune d'elles est un cal- 
caire saccharoïde; pour les autres, la base et les chapiteaux sont 
toujours formés de grès houiller. 

Maintenant, qu'elle est l'origine de ces marbres, qui tous sont 
antiques, et qui, pour la plupart, viennent de carrières aujour**. 
d'hui inconnues? Suivant une tradition du pays, ils ont été ftjr£s 
des monumens romains qui existaient à Autun. Nous nous alp* 
tieucjrons de rien prononcer sur ce fait, que rendrait très vrai* 
semblable la puissance de l'ancien Augitstodunum , qui devait ne 
le céder en rien pour le luxe et l'éclat à toutes les autres granits 
villes de la domination romaine. 

Brès de l'église, sur la place, est un château d'eau appcléyô/z- 
taine Saint-Lazare , qui fournit aux besoins d'une partie de 
la ville. Le bassin est un calcaire oolitique, les colonnes et le cou- 
ronnement sont, comme la cathédrale, en grès houiller. 

La porte de Rome n'existe plus. Mais avec les matériaux qui 
vn provenaient on a construit sur son emplacement, vers le temps 
de François I er , un bastion. 

Les pierres du monument antique qu'il est facile de reconnaî- 
tre, sont toutes du grès bpuiller. 
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Près de cette porte est une flaque d'eau , sèql témoin de l'exis- 
/ tence d'un aqueduc dont les murs et les galeries sont détruits, 
ou bien sont trop engagés sous le sol pour qu'on puisse les voir 
et les étudier. 

C'est aussi dans ce voisinage qu'était le cimetière public. Comme 
en d'autres endroits , on v a trouvé des tombeaux à la confection 
desquels on a employé le grès houiller et le calcaire oolitique. 
Mais la première roche, qui est aussi la plus commune à Àutuo cl 
dans les alentours, fut généralement le plus en usage. 

Un des beaux restes de la grandeur gallo-romaine est l'amphi- 
théâtre. Mais malheureusement, c'est aussi un de ceux que la 
faux du temps a le moins épargnés. On reconnaît clairement l'es- 
pace occupé par ce vaste monument; nous n'entrerons point dus 
sa description , car ce n'est point là notre mission. 

Les murs et les voûtes sont généralement construits avec un 
moellon lié par le béton. Ce moellon est formé de fragmeas de 
granité, de gneiss , d'arkose et de grès houiller. Le mica est rare 
dans ce gneiss. 

Ces murs étaient revêtus , comme presque toutes les construc- 
tions romaines , de prismes quadrangulaires , de six pouces envi- 
ron de longueur , d'un grès à graiu très fin qu'on reconnaît pour 
être celui du lias. Toutes ces roches proviennent des environs 
d'Autun. 

A la partie inférieure , et dans les points qui semblaient récla- 
mer une plus grande solidité , on voit des blocs de grès houiWer. 
Cette même roche fut employée aussi à tailler les gradins de L'am- 
phithéâtre, dont quelques uns servent de bancs dans la prome- 
nade des Marbres. 

La porte Saint- André présente un calcaire oolitique jusqu'à la 
corniche inférieure à la galerie inclusivement. Toute ht partie 
supérieure, qui comprend les arcades de cette galerie, est un grès 
houiller. 

La porte d' Arroux a pour socle des blocs de grès houiller, mais 
tout le reste est en calcaire oolitique blanc ; ainsi , dans cette porte, 
nous voyons le contraire de ce que nous avons observé dans U 
porte Sain t- And ré, c'est-à-dire que daus celle-ci c'est le grès 
houiller qui est à la partie supérieure, tandis que dans l'autre 
il est à la partie la plus inférieure seulement. 

Les murs de l'ancienne ville des Educus ont bien ce genre de 
construction que nous avons signalé comme spécial aux Ro- 
mains : un mur de moellon , formé de fragmens de roches di- 
verses , revêtu de prismes quadrangulaires de grès. 
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Le pavé romain f qu'on voit encore en place dans quelques en- 
droits, notamment à la porte d'Arroux et à celle des Marbres , se 
présente sous la forme de blocs irréguliers du granité des envi- 
rons. Quelques uns atteignent uue dimension de trois pieds de 
long sur deux de large. Presque tous ceux longeant les maisons 
forment des trottoirs élevés de sept à huit pouces au-dessus du sol. 

Nous conserverons au temple de Janus le nom qui lui est vul- 
gairement donné; il n'est point dans nos attributions de discuter 
l'exactitude de cette dénomination. Nous retrouvons ici comme 
ailleurs les matériaux fournis par le pays. Le granité et lo gneiss 
forment le moellon, le grès du lias, taillé en parallélipipèdes 
carrés , forme le revêtement, et le tout est lié par du béton. 

Le monument appelé la Pierre de Couard présente une phy- 
sionomie toute particulière.. Ce n'est plus le caractère de l'archi- 
tecture romaine qu'on y remarque, c'est un type particulier, et 
son ensemble nous porte à le considérer comme antérieur à la do- 
mination des Romains, et à nous ranger à l'opinion qui le regarde 
comme un monument gaulois. Ses élémens sont presque en to- 
talité de gneiss à gros grains , extrait du sol sur lequel cet édifice 
repose. 

Tout récemment, on a découvert dans le jardin du petit sé- 
minaire une mosaïque remarquable par l'éclat de ses couleurs et 
son bel état de conservation. Nous avons étudié les petits cubes 
de pierre qui la composent, et nous avons reconnu que les teintes 
sont formées par les substances suivantes : 

1° Le noir, par le schiste houiller de Muse et des environs, qui, 
suivant les observations de M. Jovet, fut souvent employé à l'in- 
térieur comme ornement. 

2° Le rouge, d'un calcaire compacte coloré par le fer et appar- 
tenant aux étages inférieurs du lias, dont les lits marneux ressem- 
blent à la sanguine. 

3° Le fond blanc est composé d'un calcaire compacte et con- 
choïde appartenant à l'étage supérieur de l'oolite moyenne. 

4° Le bleu est un émail artificiel et non une roche. 

Dans la mosaïque qui appartient à M. Jovet, plus grande que 
la première dans toutes ses dimensions, dont le dessin plus fini ne 
laisse rien à désirer sous le rapport de l'exécution et delà pureté 
dos formes, nous avons reconnu exactement les mômes élémens 
que dans la précédente. 

Dans l'intéressante collection xle M. Jovet, on voit une multi- 
tude de sculptures et de bas-reliefs exécutés sur du grès Jïouifjer 
et du calcaire oolitique. 
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II existe encore des colonnes à divers états de conservation, tt 
un grand nombre de fragmens de marbre de moindre importance 
qui appartiennent aux espèces suivantes , savoir : 

1° Syéniteà feldspath blanc, présumée provenir du Moi-van. 

2° Calcairesaccharoïde, blanc grisâtre, qui semble être analogue 
à celui qui sert à l'entretien des routés des environs de Conclus; 
cependant nbus nous gardons bien de rien affirmer à cet égutl. 

3° Le jaune de Sienne. 

4° Le noir antique, grand et petit. 

5° Le ci poli n. 

6° La brèche d'Alep. 

7° La brèche de Sicile. 

8° Le vert de mer. 

9° Brèche violette. 

10° Ophite porphyritique d'Haiïy , ou porphyre vert antiçac 

11 e Marbre semblable à celui de Carrare. 

12° Porphyre rouge antique. 

Et d'autres fragmens trop petits pour que les espèces puissent 
être reconnues. 

Nous ferons observer en passant qu'une partie de ces espèces 
ont déjà été signalées par nous dans le sanctuaire «le la cathé- 
drale. 

Tels sont, messieurs, les faits que nos recherches nous ont 
amenés à constater. Il en résulté cette conséquence intéressante, 
que la plupart des matériaux employés par les Romains on Gallo- 
Romains dans la construction dès monumeos qui embellirent la 
ville d'Autun furent pris dans les localités voisines. Il est proba- 
ble qu'il en fut de même ailleurs. C'est ainsi que, précédemment, 
notre collègue, M. Nodot, a reconnu, dans les mosaïques des élû- 
tes et autres monuinetis romains découverts à Gisséy-sur-Ouche 
(Côte-d'Or) , que toutes les pierres et les marbres de ces raonu- 
mens et de cette mosaïque avaient été extraits des environs, où des 
recherches minutieuses lui en ont fait retrouver les gîsemens(l). 

Ainsi s'évanouit cette assertion de plusieurs écrivains, qoe 
le peuple-roi, par un sentiment de pure vanité, faisait venir de 
loin et à grands frais, les matériaux qui devaient entrer daus la 
construction des monumens. Il n'en est point ainsi : une grandeur 
de pensée remarquable présida toujours à la confection des mo- 
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* nu mens qui attesteront à tous les âges la majesté romaine ; mais, 
à ces idées' de grandeur et de luxe se joignait aussi une économie 
bien entendue, qui portait à employer les matériaux qui se trou- 
vaient sous la main, et ce ne fut que pour les ornemens purement 
et simplement, qu'on faisait venir des matières étrangères; mais on 
ti'av&it recours à cet expédient que lorsqu'il était de toute im- 
possibilité de faire autrement. 

Nous osons donc espérer que les recherches que la Société dé 
géologie a pu faire sur les monumens dé la'villè d'Autan, cette an- 
cienne capitale des Eduens, auront le précieux avantage dé con- 
firmer les observations déjà faites sur la nature des élémens qui 
sont entrés dans leur construction, et qu'elles prouveront que les 
Gallo-îlbmains surent très, bien allier le luxe, la grandeur et 
l'économie. 



M. Leymerie demande à citer un fait à l'appui de son opi- 
nion sur l'origine de la roche des Couchéts. Il s'agit dé là 
masse de quarz compacte qui sort du grès hôuiller à Saint- 
Priest près Saint-Ëtienne, masse non stratifiée* contenant des 
empreintes de fougères, desfragmens de schiste et de matière* 
charbonneuses, et qui a été considérée par plusieurs géol<P 
gués comme du grès hôuiller fondu. Vers le contact de cette 
roche et des stéachistes, paraissent à Latour dès minerais 
ferrugineux. Il trouve une grande analogie entre ce fait et 
celui observé aux Couche ts. Dans cette dernière localité, seu- 
lement le phénomène aurait eu bien moins d'intensité. 

A la suite de cette observation , on reprend la discussion 
de la veille. 

A l'appui de l'opinion qui a déjà été soutenue à là séancte 
précédente, M, Richard répète que, pour de l'arkose, la rôctiè 
chromifère serait en masse bien puissante , sans aucune appa 1 
rence de stratification; elle qu'on retrouve depuis le haut jus- 
qu'au bas de la montagne des Cduchets^ de près de cent mi- 
tres d'élévation. D'ailleurs il existe des filons de quarz fort 
puissans qui ont altéré les roches dans lesquelles ils se sont 
introduits, sans en faire disparaître complètement la stratifi- 
cation. Il ajoute j en insistant sur cette observation, que cette 
roche chromifère, au lieu d'être , comme l'arkose l'est tou- 
jours, superposée au granité, lui est, à proprement parler, 
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adossée , dans le lieu même où l'on a observé le jpassage ie 
Tune de ces roches à l'autre. 

M. Walferdin rappelle que dans la carrière de la montagne 
des Couchets il a trouvé un noyau de granité faisant corps 
avec la roche en question, et ce fait complète à ses yeux \a 
passages qui ont été observés. M. Leymerie répond que la 
masse de quarz de Saint-Priest est beaucoup plus consider* 
ble que celle de l'arkose des Couchets, et que cependant ai 
n'y remarque pas de stratification, ce qui s'accorde au reste 
avec beaucoup d'autres observations du même genre. Quant 
au fragment de granité qu'on vient de citer, il croit potvoir 
en tirer un argument en faveur de ton opinion : car il estfa* 
cile de concevoir qu'une roche arénacée formée aux dépens 
d'une roche préexistante renferme des morceaux de cette ty . 
che. Cet accident lui semble au contraire dîjj^île à expfiqner 
dans l'autre théorie. I 

M. Nodot (Léon) dit que, dans l'hypothèse de M. Leyme- 
rie, les bancs d'arkose auraient dû être bouleverses et arqués | 
vers la partie centrale, et qu'à une Certaine distance de part 
et d'autre, on devrait retrouver des traces di^tratification. 

M. Leymerie rappelle que la roche qui fait l'dbjet deJa dis- 
cussion a été vue sur une trop petite surface pour qu'on ait pu 
faire des observations de cette nature. 

M. Grasset présente un morceau de basalte de Drevin, dans 
lequel il a reconnu le magnétisme polaire; l'expérience faite 
devant la Société réussit très bien. 

M. Puton fait ensuite des observations sur le long espace 
qui s écoule entre la distribution des bulletins de la Société. 
11 invite les membres de Paris à user de leur influence pour 
faire régulariser les envois. 

M. le président, après avoir résumé les travaux de la réu- 
nion pendant son séjour à Autun, expose, ainsi qu'il suit, les 
résultats principaux auxquels elle est arrivée par suite de 
l'examen et de la discussion des faits. 

La société a reconnu : 

i° Que les Schistes bitumineux des environs d 'Autun qui 
contiennent des poissons et autres corps organisés appar- 
tiennent au terrain houiller. 
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2° Que les Lycopodiacées et les Conifères qu'on trouve en 
abondance dans les environs d'Autun appartiennent aussi 
au terrain houiller. 

3° Que le mot arkose paraît devoir être réservé pour la 
minéralogie y attendu qu'en géologie il peut amener de la con- 
fusion , puisque cette nature de roche se trouverait en Bour- 
gogne, dans des formations très différentes, dans des ter- 
rains plutoniques, comme dans dés terrains stratifiés. 
^ 4° Qu'il existe dans les grès houillers de Chambois, d'Épi- 
nac et du Creusot , des galets d'eurite , de porphyre , de 
trapp, et même de conglomérats de ces roches annonçant 
qu' elles étaient déjà formées au moins en partie , avant le 
dépôt du grès houiller. 

5° Que les divers élémens du grès houiller sont .empruntés 
. aux montagnes environnantes. 

* 6° Enfin que l'apparition du basalte de Drevin ne paraît 
pas avoir été accompagnée de scories ou de conglomérats, 
etc., etc. 

Après avoir exprimé , au nom de la Société , sa vive re- 
connaissance pour l'accueil obligeant et empressé qu'elle 
a reçu de la part des habitans et des autorités de la ville , 
il remercie en particulier MM. Desplaces de Charmasse, 
Micaultde la Vieuville, Corbière, Raquin, Landriotet Pitrat 
des bons renseignemens qu'ils ont donnés à la Société, et des 
soins qu'ils ont mis à diriger ses explorations. 

11 adresse ensuite des félicitations à M. d'Héricourt, évê- 
que d' Autun , sur ce qu'il a introduit l'étude des sciences 
naturelles dans les séminaires de son diocèse; et termine en 
priant M. le maire d'Autun, ainsi que M. le directeur du grand 
séminaire , de vouloir bien accepter, comme un faible témoi- 
gnage de reconnaissance, deux exemplaires des Mémoires pu- 
bliés par la Société géologique de France, Pun pour la bi- 
bliothèque de la ville, l'autre pour celle du séminaire. 

Sur la proposition de plusieurs membres, la Société vote 
des remerciemens au bureau, ainsi qu'à MM. Richard et Mfr^ 
chelin (Ludovic) , pour les soins qu'ils se sont donnes pour 
les transports des membres de la réunion, Elle décide austft 
Soc. Géol. Tome VII. a3 
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que les dessins de ce dernier seront gravés avec les eoapsl 
jyripçs sur les lieux, à la suite du procès - verbal de ■ 
réunion. 



Note sur les nouveaux thermomètres à minima (l) proposes fc 

M. Walferdin. 

. Oo sait que le thermomètre à minima de Rutherfbrd n'est ps 
susceptible d'être employé sur les points où l'on n'observe pi 
directement , parce qu'il doit être maintenu en position horiz» 
taie pour que la notation donnée par son index mobile Devant 
pas, et que cette horizontalité ne peut être conservée qoaad « 
retire le thermomètre des points où il a été mis en observation. 

Cet instrument, dont on ne saurait pourtant trop recomman- 
der l'emploi, pour connaître le minimum de température obtenu, 
pendant un certain temps, dans des lieux inhabités , sur de haute 
montagnes , par exemple , à des stations ou Ton parvient mais oi 
Ton ne séjourne pas , ne peut servir pour apprécier rabaissement 
de température des mers à de grandes profondeurs; on emploie 
pour cet usage le thermométrographe, instruntat très difficile i 
transporter, et dont j'ai déjà signa'lé les divqrm incooveweos; 
Ou bien un thermomètre ordinaire qu'on entoure de substance 
J>eu conductrices de la chaleur; on laisse l'instrument ainsi pif 
jjiaré assez long-temps plongé dans le milieu à observer pour que 
la masse* soit mise en équilibre de température avec ce milieu; 
on retire ensuite l'appareil aussi promptement que possible, et 
dégageant arec célérité l'instrument de ses enveloppes on se bâte 
de lire la notation qu'il a pu conserver. 

Mais on voit à combien d'inexactitudes ces sortes d'observations 
sont exposées, et c'est pour remédier aux inconvéniens que pré- 
sentent l'emploi du thermomètre ordinaire ainsi disposé et cela 
du thermométrographe , que je me suis attaché à la recherck 
de nouveaux instrumens qui conservassent l'indication de la tem- 
pérature la plus basse sur les points où l'observation directe H 
peut avoir lieu , sans que les secousses Qu'ils éprouvent quand os 
lés retire fussent capables de déranger lès notations obtenues. 
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i (i) Présentés à l'Académie des Science» * le 27 juin 1836», 



Il 



y 



7 r 



£' 



iÇjaP^ 



r 



*->\- 



*o\ 



x 



iO L 






f. t/e la Soè.Geoh 

Thermomètres à niiitima. 



r 

t 

ri 






7T 7 . PjyJ et ni 

Thermo ni Mrc à ma xi ma. 





/■* : 



c 

r 

1 



i 



t- 
t 



E 

r 

h- 
r 



r, 



S 



IO 








toi\ 
t 



/J 



r 





• 5 e- 

t. 



/»i 



/^L 



.r 

MOL 



t 



JC/ 



^ 



^ 



Imlriuiicuis proposé s par AT. Walferdiii 

imn<t ewu/aUr la tempérai*/* eh* pàint* où ibu me peut y*J dserver 



J.- 



■tri 
'JC..Ï- 



■?.■*> '. 



:■*?'*.■ 






f 



fttt 1" ÀÛ 11 SfeMEMËRB 1836. 355 

Ceux que je propose sout fondés sur ce fait, savoir : que les 
tubes capillaires, dont Je diamètre intérieur est de proportion 
convenable, ont la propriété de maintenir une colonne de mer*' 
cure en équilibre sur une colonne d'alcool , lors même qu'ils sont 
placés verticalement. 

Ce principe une fois reconnu , j'ai adapté (fig. 1) à une cuvette 
cylindrique A, un tube capillaire effilé à son extrémité infé- 
rieure et recourbé en B dans l'intérieur de la boule ou cuvette. 

La partie supérieure du tube est terminée par un renflement G 
à la base duquel se trouve un appendice latéral D. 

La cuvette cylindrique, le tube et la partie du renflement 
supérieur qui s'élève au-dessus de la saillie latérale , sont rem- 
plis d'alcool , et au fond de la cuvette baigne dans ce liquide 
une quantité de mercure suffisante pour que l'extrémité infé- 
rieure de la tige puisse y plonger complètement lorsqu'on in- 
clinera l'instrument, comme on le voit fig. 6. 

Si , à une température inférieure à celle que l'on cherche , oa 
incline ainsi l'instrument, de manière que la pointe recourbée soit 
couverte par le mercure , et si, continuant à le tenir incliné, on 
élève ensuite la température au moyen de la chaleur de la main, 
la masse liquide contenue dans la cuvette se dilatant , le mercure 
passe dans l'intérieur du tube, et forme, lorsqu'on redresse 
l'instrument , une colonne £ F qui se trouve isolée entre l'alcool * 

de la cuvette et celui de la partie supérieure du tube , et se 
maintient dans la tige tant que la température ne s'abaisse pas. 

Y a-t-il au contraire abaissement de température , la masse de 
liquidé se contractant, le mercure de la tige tombe en gouttelettes 
par la pointe effilée B, et ne cesse de s'échapper ainsi que lors* 
que la température cesse de s'abaisser. L'instrument , pour être 
ramené à la surface du sol . traversant des couches de tempéra- 
ture plus élevée, la colonne de mercure restant remonte dans la 
tige, sans que les secousses puissent occasionner un nouveau dé- 
versement. 

Si, avant l'observation, on a déterminé la valeur de la co- 
lonne de mercure placée dans la tige de l'instrument , on n'aura 
plus, après l'observation, qu'à lire, à quelque température que 
ce soit , à combien de degrés équivaut le mercure qui reste sus- 
pendu dans la tige, et retranchant sa valeur de celle notée en 
premier lieu, ou trouvera la notation exacte du minimum de 
température obtenu. 

Oa voit ainsi que la portion du mercure qui s'est écoulée par 
suite de la contraction de l'alcool, permet de juger avec la plus 
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grande facilité de la différence entre la température ambiante et 
celle qui a été observée , par la quantité de mercure dont la co- 
lonne s'est abaissée dans la tige. 

La figure l re montre, en E B, la colonne de mercure tombant 
en gouttelettes pendant l'expérience, et la figure 2 , en B C, la 
même colonne pendant qu'on retire l'instrument , ou lors- 
qu'après l'expéwencc on lit sa valeur sUr la tige. 

Deux procédés peuvent être employés pour régler le thermo- 
mètre avant l'observation. 

Après avoir abaissé la température au-dessous du minimum 
que l'on cherche(l), on incline l'instrument, comme je l'ai déjà 
dit, pour que la pointe effilée plonge dans le mercure, et on 
élève ensuite la température avec la main ; puis on le place, avec 
un thermomètre de comparaison, dans un milieu de température 
à peu près fixe, un vase rempli d'eau, par exemple , à la tempé- 
rature ambiante, pour que la colonne de mercure s'équilibre à 
cette température , et on en note la valeur au moment où cesse 
le déversement. 

Ou bien on fait monter du mercure dans le prolongement 
supérieur de l'instrument , en abaissant d'abord, puis en élevant 
la température; on le place dans la saillie latérale (fig. 7) , et on 
ne l'en fait redescendre que pour approcher de la température 
qu'on veut prendre pour point de départ. 

L'instrument qui vient d'être décrit est, ainsi qu'on le voit, un 
thermomètre à l'alcool , dont la dilatation est, comme on sait, 
beaucoup plus considérable que celle du mercure; ce qui permet, 
par suite de l'emploi des tubes capillaires , de lui donner une si 
graude marche, que, si l'on n'avait pas à constater de très grandes 
différences de température, il serait facile d'obtenir, à la simple 
lecture, et non par le calcul , des 50°' et même des 100 e * de 
degré. 

Mais il y a , comme pour tous les thermomètres à alcool , à 
tenir compte de l'inégalité de dilatation de ce liquide , quoiqu'elle 
soit moins considérable aux températures qu'il s'agit d'observer 
qu'aux températures supérieures. 

Pour éviter cet inconvénient et rendre en même temps le nou- 
vel instrument plus usuel et plus rigoureux, il m'a suffi de subs- 
tituer dans la cuvette, comme ou le voit (fig. 2), le mercure à 



(i) Lorscjuou a à observer de très basses températures, on entoure la 
cuvette de colon imbibé d'alcool ou d'élher , qu'on fait évaporer dans 
*u courant d'air, ouj'on emploie, les réfrigéranU ordinaire». 
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l'alcool , et de ne laisser de ce dernier liquide que ce qu'il en faut 
pour remplir une partie du renflement supérieur, le tube et le 
col A de la cuvette dont le diamètre est moindre que celui delà 
cuvette même. 

Le thermomètre se trouve ainsi constitué au mercure dont la 
dilatation est régulière , et la petite quantité d'alcool contenue 
dans la cuvette est trop peu considérable , eu égard à celle du 
mercure , pour que l'inégalité de dilatation de l'alcool puisse oc- 
casionner des différences appréciables. 

Cette quantité d'alcool est cependant suffisante pour isoler 
complètement la colonne de mercure, et pour que l'extrémité 
effilée de la tige ne soit en communication avec le mercure de la 
cuvette que lorsqu'on inclinera l'instrument sous un angle déplus 
de 90°. 

La manœuvre de ce thermomètre est d'ailleurs la même en 
tous points que celle de l'instrument que j'ai décrit d'abord. 

Enfin , si l'on voulait éviter de recourir à un thermomètre de 
comparaison pour apprécier la température à laquelle la colonne 
de mercure a été constituée dans la tige, l'instrument peut encore 
être modifié de telle sorte qu'il indique lui-même cette tempé- 
rature sans le secours d'un autre thermomètre. 

La cuvette étant, comme je viens de le dire, remplie de mer- 
cure et d'une petite quantité d'alcool , il suffit de ne laisser dans 
la tige que l'alcool nécessaire pour constituer un thermomètre 
ordinaire (fig. 3). L'échelle de l'instrument étant également 
tracée comme dans le thermomètre ordinaire , le niveau A de 
l'alcool dans le tube indiquera la température de point de 
départ , et la valeur de la colonne de mercure qu'on interpo- 
sera s'appréciera , comme je l'ai indiqué, avant et après le dé- 
versement. 

Malgré cet avantage, l'instrument décrit en second lieu est 
celui que je préfère. 

t Quel que soit celui de ces thermomètres que l'on emploie, ils 
peuvent, pendant et après l'observation, être inclinés et éprou- 
ver des secousses sans qu'il y ait perturbation ; et une chose 
qui, dans la pratique , a de grands avantages , c'est que , dans la 
plupart des cas, la chaleur delà main peut suffire pour les régler, 
la température de l'Océan n'étant nulle part supérieure à 30°. 

Mais ce n'est pas seulement à mesurer la température de la 
mer à de grandes profondeurs que ces inst rumens sont destinés. 

On sait que pour calculer, par des formules exactes, les 
réfractions astronomiques , il faudrait connaître d'une manière 
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positive la constitution de l'atmosphère à différentes hantetm, 
et qu'un des principaux élémens de cette connaissance dépendre 
la température que Ton a en génoral ( du moins jusqu'à une cer- 
taine élévation ) supposée décroissante d'une manière p rogra» 
iive et continue. 

M. Biot, dans ses derniers travaux sur la constitution des ré- 
gions supérieures de l'atmosphère, en recherchant tes moyens 4e 
rendre les tables de réfractions plus parfaites et plus général* 
qu'elles ne le sont aujourd'hui, fait remarquer que jusqu'à pré- 
sent cet tables ont été construites pour une certaine constitution 
donnée de l'atmosphère , où l'on fait seulement varier la prsia s i 
et la température, conformément aux indications du baromètre* 
du thermomètre dans la couche inférieure; après quoi on la sup- 
pose applicable à tous les climats et à toutes les s lisons. Il ajoate 
que cette identité est tout-à-fait contraire aui phénomènes physi- 
ques qu'on observe : car, par exemple, le décroissement delà tem- 
pérature près de la surface terrestre parait très variable, daman 
même lieu, aux différentes saisons; et il est peu probable one* 
quantité absolue soit la même dans toutes les localités. Or, cet élé- 
ment influe sur une des constantes lès plus importantes des uMn, 
et, d'après un théorème qu'il a démontré i c'est de lui surtout <pR 
dépendent les différences des réfractions entre elles près de l'ho- 
rizon. Il faut donc, dit ce savant académicien, déterminer expé- 
rimentalement ses variations en différons temps ei en differeas 
lieux pour les hauteurs qui nous sont accessibles, et l'en affecter 
dans le calcul des tables , au lieu de l'y supposer constant et par- 
tout le même, comme on l'a fait jusqu'ici (1). 

Les nouveaux thermomètres que je propose , soutenus daos 
l'atmosphère par des ballons captifs et échelonnés à différentes 
hauteurs, serviraient à des expériences qui n'ont point encore 
été tentées, et, ainsi employés dans les grands observatoires d'Eu- 
rope, fourniraient peut-être des résultats susceptibles de devenir 
utiles à la science. 

Thermomètre à majcima (2). 
Les premières eiplications quej'ai données sur le thermomètre 



(i) Gomple-rcndtt des séances de l'Académie des Sciences i854, 
tome III , page 6o3. 
(a) Présenté à l'Académie des Sciences, le 23 mai 1806. 
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k maxima que j'ai proposé (1) ne suffisant peut-être pas pour en 
bien faire connaître la construction et la marche ,1a planche ci- 
jointe montre sous le n° 4 l'instrument en observation, pendant 
que le mercure se déverse dans le réservoir supérieur par la 
pointe effilée; et la figure n° 5 fait voir l'instrument après l'obser- 
vation, au moment où on le plonge dans un milieu de tempéra- 
ture constante avec un thermomètre de comparaison , pour cou*- 
stater , d'une part, la quantité de mercure déversé, et de l'autre, 
la température à laquelle on fait cette notation. 

Il suffit ensuite de réunir ces deux notations pour connaître fe 
maximum de température cherché. 

Rien de plus facile que de préparer l'instrument pour une nou- 
velle observation : on fait descendre le mercure de la tige vers 
la pointe ; quand il se déverse, on retourne l'instrument et on 
l'incline ( fig. 8) de manière que la pointe soit complètement 
couverte par le mercure laissé en réserve dans l'appendice A ; H 
suffit alors de le tenir ainsi incliné pendant quelques instans, 
pour que le mercure rentre de lui-même dans la tige. La dispo- 
sition de l'ampoule supérieure est telle, que l'instrument peut 
même être tenu debout, sans que le mercure retombe dans l'ap- 
pendice (ftg. 9), et dans cette position, le mercure rentre égale- 
ment dans la tige. 

Il faut ensuite donner une petite secousse pour isoler la pointe 
et replacer le mercure dans la saillie latérale. 

Enfin, la figure 10 montre, sous un fort grossissement , la pointe 
effilée de la tige. On voit que son extrémité est taillée , d'un côté, 
en biseau, pour que la dernière gouttelette se détache à la moindre 
secousse donnée avant de retirer l'instrument de l'endroit où il a 
été mis en observation , et pour qu'elle ne forme plus, en dernier 
lieu, qu'un faible bouton sans valeur. 

On remarquera que, dans le thermomètre à maxima, l'échelle 
est graduée de haut en bas , et que, dans celui qui sert à déter- 
miner les minima, elle l'est de bas en haut. J'ajouterai que, pour 
obtenir l'indication de la température cherchée, soit maxima, soit 
minima, il suffit de plonger une seule fois l'un ou l'autre de ces 
instrumens dans le milieu de température de comparaison ; mais 
pour le premier c'est après, et pour le second avant l'observation 
que cette opération doit être faite. 

Enfin, j'ai rappelé dans ma première note les divers essais faits 



(î)lBulletin de la Société géologique , tome VII, page 190. 
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jusqu'à présent d'instrumens analogues au thermomètre à mut- 
ma que j'ai proposé. J'ai appris, depuis , que M. Magnus,4e 
Berlin , en avait décrit un dans les Annales de Poggendorf; mas 
il ue m'a pas paru susceptible d'être facilement employé dan les 
voyages. 

Dans un Essai que je publierai prochainement sur Yapplia- 

tion de la thermotnétrie aux points oà r observation directe m 

peut avoir lieu, je me propose d'examiner les chances d'erran, 

indépendantes des instruments , dont ces sortes d'observatiss 

sont susceptibles d'être affectées , et d'indiquer les précautim 

à prendre pour obtenir toute l'exactitude que ces dernières pes- 

vent comporter; je donnerai aussi les détails qui n'ont poifitdi 

trouver place ici, sur les difficultés que peut présenter la cm 

truction des nouveaux instrumens; sur les moyens de les p- 

rantir ou de tenir compte des effets de la pression du iupiifc 

quand on opère à de grandes profondeurs; sur leur échelle; 

sur les dimensions qu'il est convenable de donner a lev 

cuvette , et enfin sur la manière de s'en servir, soit qu'on lit 

à apprécier la température des profondeurs de la terre , ou 

celle des sources thermales ou autres; soit qu'on veuille 

la température de la mer, ou celle des régions élevées de IV 

sphère. 
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Address delivered at the anniversary meeting , ofthe gt**f- 
cal tociety ofLondon % on the 19 of february t i856. Pi 
mabidelslobs Cn< Ltilu in * 8 *» 4o pag. Londres, i836. 

( Lt comti ai ). Mémoire sur la constitution de tAlbe du Wurtemberg. P*X> 

le comte deMAMOisumi. In-4° 9 4* pages, 3 planches. 
■AAAVianA. . . . Materiali per la compilazionê delta Orittognosia Etnuu H 

M. G. Mabatioha. In-4°» 66 pages. Catane, i835. 
MAVDUTT. • .... Tableau indicatif des Mollusques terrestres et fluviatiles été. 

portement de la Vienne, Par M. Madmtyt. In-8% as page, 
Poitiers, i836. 

BHOMBLXBi Au congrès convoqué à Paris, en i835, par C institut kitle* 

que. Mémoire de M. Couetbt db l'Islb. In-8% 44 para. 
^ Paris, i835. 

Les anciens mbmiralo%Utes de France. Par M.Gobet. s voLlt- 

8% 4ooet Sao pages. Paris 1779. 
Métallurgie* M tort de tirer et de purifier les métaux, traoat 
de l'espagnol, d'Alph. Barba, par Gosford, a voL in-u« 
460 pages. Paris 17S1. 
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MIOBSXIM. • . • . . • Mémoire* pour servir à l'histoire des Pyrénées et des poys adj*fi> 

cens. Par M. Palamoc. in-8°, 486 pages. Paris, i8i5. * 
Mémoires sur de nouvelles cristallisations de feldspath et au* 
très singularités, renfermées dans tes granités de Baveno. 
Par Hbbmebegilde Pin i. ln-8%6a pages, a planches. Milan, 

»779- 
Projet d'un chemin de fer de Paris à Rouen, au Havre et à 

M.MST». DE L'InSTâUC *}*"*}*+* % ° ^^ ? *™> ^ 

Tion publique. Spéciés général et Iconographie de coquilles vivantes, compre" 

nant le musée Masséna, la collection Lamarch, celle du Mu- 
séum d'histoire naturelle, et les découvertes récentes dts 
voyageurs. Par L. G. Kibrib. 

Annales des sciences naturelles, comprenant la Zoologie, (a 
Botanique, l' Anatomie et la Physiologie comparées des deux 
régnes , et l'histoire des corps organisés fossiles; rédigées, 
pour ta Zoologie, par MM* /iudoin et Mit ne Edwards, et 
pour la Botanique par MM, Bron^niart ( Adolphe ) et Guil* 
lemin, 

La France, description géographique, statistique et topographe 
que, présentant Célat actuel physique, moral, politique, mili- 
taire, etc. Publiée par M. Loriol. 6e H? raison Eure-et- 
Loir. 

Voyage dans l'Amérique méridionale. Par Alcide d'Oabigry 
Les livraisons ti à ix. 

SORin Introduction à une théorie générale de l'Univers. Par P. E. 

M oai n. In-8°, 44 pages. Saint-Brieuc, i835. 

MULOT Coupe géologique d'un puits artésien creusé à Saint -Pierre des 

Corpf, prés Tours. 

iPO&BIGHY (Alcidk). Carte topographique du tac de Titicaca ou Chucuito, et a* une 

partie du grand plateau des Andes. {Bolivie et Pérou). "Dres- 
sée sur les lieux, en i833, par M. Alcide d'Obbighy. Paris 
i835. 
VEGHOUX Sur les épidémies qui ont ravagé l'Auvergne, depuis te commen- 
cement de l'ère chrétienne jusqu'à nos jours. Par le docteur 
_ «^_. Peghoux. In-8% 8o pages. Clermont-Fcrrand. i835. 
(Lbopoloo). . . Rap porto délie cor rispondeme delV anno i835. Par Leopoldo 

Pblli-Fabboki. In-8«, 48 pages. Florence, i856. 

B.EBOUL Essai de Géologie descriptive et historique. Prolégomènes et 

période primaire. Par M. Reboul. In -8°, 276 pages. Paris, 
i835. 

«AVI (Paul) Carte géologique du mont Pisano, Par M. Paul Sati. 

Sutla Miniera di ferro dell' Isola deW Elba. Mémoire par 
M. PaulSAYi.In-8°,45 pages. Pisc i83H. 
ftCHMEBJLING. . . • Trois planches représentant des os fossiles. 

.... Traité de Minéralogie. [Treatise on mineralogy.) Par M. Gb. 

Shbpabu. a vol. in-8°. New-Haven, i835. 
• . . • Notes sur quelques antiquités trouvées à Metz. Par M. Simon» 
In 8*, 1 a pages, 
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nèenne de Normandie, à Bayeux , le 4 juin i835 , pa 

M. Smith. In-8«, 36 pag€s. GatB, i855. 
TtoW geobgical report to the a{ général assembfy ofthe stsl 

ofTennes$ée. Par M. Tioost. In-8% 3a pages, i carte 

Nashville, i835. 
. Dictionnaire géographique do la province do la Flandre occuUn 

taie, publié par rétablissement géographique do Bruxetht 

In-8°, îao pages. Bruxelles, i836. 
Lettre sur l'établissement géographique de Bruxelles fondées 

i83o, par M. Van-Der-Maelen. fn-i8, 5o pages, î plaoch< 

Bruxelles, 18x6. 
Des Comètes en général, et do la formation de leurs oueum 

Par M. Viklbt. In-i8, i4 pages. Avesnes, i835. 
Des Comètes en général et de la formation de leurs queues. Pi 

M. Vulbt. In-8°, i5 pages. Ne vers i835. 
Des Cavernes, de leur origine, et de leur mode de formata» 

Par M. Virlbt. ln-8°, 16 pages. Avesnes, i836. 
Rapport sur les travaux et les titres scientifiques de M. Dt 

ponchel, à la Société des En fans du Nord, Par M. Vmix 

In-8°, 4 pages. Avesnes, i836. 
Cours de gèognosie, par M. Taioaa. Iu-i8 , livraisons ?i 

et ix. 
Notices of communications to the Brittth association for l 

advanccmenl of science, at Dublin, in August. i835. In-8 

ia6 pages, Loudres, i836. 
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Abhand/ungen der konigtichen akademie des Wis%enschaften tu Berlin, A us den 
Jahre, i833. Berlin, i833. 

Acte* de ta Société linnéenne de Bordeaux, Du t. VII. 4« livraison, au I. V, 

2e livraison , i836. 

Jetés de l'Académie des Curieux de la nature ( Acta Académie, de. ). t. XVII» 
première et deuxième parties. 

Actes de l'Académie royale des Géorgophiles de Florence, Du t. XII , le* livrai- 
sons a et 3; du t. XUl, les livraisons a et 3. 

L'Ami des champs. Numéros i49*i5a. 

Annales des mines. Du t. VIII, n° 3, i855, au t. IX, n* a, i836. 

% Annales de physique et de chimie de Poggendorf [Annalen der physik, etc.). 
La première livraison de i835. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de l'Auvergne. Quatre premières 

livraisons de i835. 
V Alhenœum, Du n° 4oa aun° 45o. 
Bulletin de C Académie royale des sciences de Bruxelles, Du n° 7, i835 au a* 6, 

i836. 
Bulletin de la Société industrielle d'Angers, Du n* 3, i835 au n* a, i836. 

Bulletin de la Société de géographie de Paris, Des numéros 18, 19 et ai au U 5, 

a e série. 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhausen, Numéros 38, 39. 4o, 4>* 
Céognosie des terrains tertiaires ou tableau des principaux animaux invertébrés 

des terrains marins tertiaires du midi de la France, Par M* Marcel de Suulu • 

In-8% 376 pages, 6 planches. Montpellier, 1839. 

Echangé avec M. Boue, contre le i cr vol, du Journal de la Société de Géologie 
de Dublin. 

Feuilles de correspondance de ta Société d'Agriculture de Wurtemberg. (Cûrrêt- 
pondenz btalt t etc.) Livraisons de 1 à 6, j835. 

Giornalede sciente, l et tire e arti per la S ici lia. Du n* i5o au n* 161 • Tome 

LIV. 
Histoire et mémoires de C Académie royale des sciences, inscriptions et belles let- 

«. très de Toulouse, année i834. In-8°, 1 36 pages, 3 planches, Toulouse, i835{ 
L'Institut. Du u* 1 14 au n° 16a. 
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Journal âméiiittim des scie met et eUsmrt*. {Tlic jomrmmt m m* i tfan of 

arts.) Dirigé par Benjamin Silliiuau. VuL XXIX. *• f et II. Ifew-flm, 

iS35. 
Journal af économie rurale de la Uesse. ( LandwirUckaftlieése Zmtmmg fur K*f 

nessen.) In-4*. Cas*el i835. * 

Journée des Mime* russe*. Les n" I, II, III. laVS. 
Journal de chimie pratique. (Journal far prektischo ekemie.) Les *4 limiiwi 

de l'année 1854) et les n premières livraisons de i835. 
Magasin d'histoire naturel*. ( The magazine ofnaturaU kistory, mie.) H M LU 

et LUI. 
Mémoires corn ronné s pur VAcadém ie royale de* s c ie nc es et belles lettrée de ffniÉ 

T. X, in-4*. Bniielles, i835. 
fiamceaux Mémoires de f Académie royale des science* ai bel Us lettre* de Èrsxé- 

les. T. IX, in-4*, avec planches. Bmxeilei, i855. 
Annuaire de f Académie royale des sciences et belles lettre* de Bruxelles, post 

tannée i856. In- 18, 126 pages. 
Mémoires de f Académie royale de Metz. 16 e année, In-8° 499 P*ÇC\ 6 pbacfaa. 

Metz, i835. 
Mémoires de la Société ef agriculture f science*, art* et M le*- lettre* dm eeperit 

ment de V Aube. «• LVJI 
Mémo' t. s de la Société de physique et d'histoire naturelle dm Gestes*. Tome VII, 

!»• partie. 
Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg. La première limbot 

du tome H. 
Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, et art* d'Anger*. II e roi >*&- 

▼raison. » 

Mémoires de la Société royale des sciences de Turin. T. XXXVIII, in -4% 58 plu- 
ches. Turin, i835. 
Mémoires de f Académie impériale des sciences de S.-Pétersbourg. 6* série, toael, 

livre là VI. In-4°. S.-Petersbourg. i834-i835, 
Mémoires présentés à C Académie impériale des science* de S.-Pétersboarg. Ptr 

divers savons , et tus dans ses assemblées. Tome II, livre IV à VI, in-4*. S.- 
Pétersbourg, i835. 
Mémoires de l'Académie de Stockholm. a vol. in-8°. Stockholm, i834-i835. 
Mémorial encyclopédique. Par M. Bailly di Merlu ex. Deslivraisons de juillet» 

août, septembre et octobre i835, au n° LXV1. 
Nouveau Journal de Minéralogie , de Géognosie et de Géologie. (Neues Iahrbuek 

etc.) Par MM. Lkorbabd et Bbonn. Du ae cahier i835, au i«r cahier i83& 
Nouvelles annales du Muséum d'histoire naturelle. Les livraisons a,. 5 et 4 

dut. IV. 
Précis analytique des travaux de l'Académie royale des science*, belles-lettres $t 

arts de Rouen, pendant Cannée i835. Io-8°, 334 pag. , 6 pi. Rouen, i835. 
Proceedings de la Société Géologique de Londres. Vol. XI , du n° 4» au n* 44- 
Proceedings de la Société Royale de Londres. Du n 12, i835 au n* a3, i836. 
Recueil des actes de la séance publique de l'Académie des science* de Saint-Pè* 

tsrsb.iurg, tenue le 29 décembre iSù.\. In-4°> 2 / 2 P 8 ?> a P'* Saint-Péters- 
bourg, i835. 
Recueil de la Société libre d'agriculture, sciences, arts et bel les- lettres du dépar» 

tement de l'Eure. K° af>, avril \h?>G. 
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i Jk/xwl of fAa /burtà meeting of the brittth association for the oMcancomen^çf 
ii science. In- 8% 700 pag. Londres, iiS5. 

Séance générale et annuelle des sociétés a* agriculture, industrielle et de médecine 
n , a? Angers. In-8°, 76 pag. Angers, ifi&5. * 

7no]iMel(oiu 4» Ai f uu il d géologique do Londres» (Transactions of the geologîcat 
society). 3* partie du vol. 3, in-f», jusqu'à la page 5ao, 7 pi. i re partit du 
(| toI. 4% in-4°» 10a pag., a car t. et 3 pi. 

Transactions de la société philosophique de Cambridge. {Transactions of the 
.. Cambridge, etc. ) 5e vol. Cambridge, i836. 
Transaction philosophique de la société royale de Londres ( Phitosophical transac- 
lions, etc ), 1" partie, in-4°. *H pag., a pL, Londres, i835. a* partie, in-4% 
à la page 36a, 4 pi* Londres, i835. 
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tfONATàuài. ftoCHES 



a: 



ET COltPS OUGAèÉUSÉS. i; 



:: 



— ii . i o i -w 2; 

MM. ? 



d^arcbiao Sphérulites de la craie moyenne de Pons , Charente- 

Inférieure 

Di bobjwabb Mercure natif en globules disséminé* û>w un granit* 

désagrégé de Peyral-le-Château (Haute- Vienne). 

BOUE. Roches d'Autriche. 

James brios Suite de roches d'Irlande 

OBAVBARS Ossemens de Paléothérium et d'un mammifère indé- 
terminé» recueillis dans le ter rein jurassique.. • 

dboust Roches et fossiles, a échantillons du grès intercalé 

dans le calcaire siliceux d'Avize; i échantillon 
d'hydronyde de fer d'Alger; 9 individus de b 
Tcrcdina ftnouala; 1 échantillon des marne 
vertes d'Amay, avec coquilles lacustres: 1 oV 

marne jaune de Nuisement 

DUMIEUZ Un échantillon de marnes avec Paludines de CK- 

gnancourt. • • 

bildrsth Une suite de roches et de fossiles de l'Obio. . 

KO amer Un échantillon de nacre factice. . 

lajoye De la part de M. le colonel Jelewicki , de Varsovie. 

9 échantillons de coquilles des environs de Corvt- 
nica; 6 échantillons d'empreintes de végétaux de 
Jaworsno ; a échantillons de sel gemme de Wie- 
Iczka , une Tcrebratula multiplicata de Saniei, 

et 2 Ammonites tabrieus de Szaflary 

Michelin Divers échantillons du calcaire lacustre de 8tnsan 

(Gers), des ossemens de Rhinocéros triémttykt 

brevi maxillosus , et de tortues 

D'OBBiGiVYiCuABLRs) i° Une suite de roches provenant de l'un des puits 

ouverts à la barrière de Fontainebleau; a° 
suite de roches du terrain de calcaire siliceux^* 

plaine de Mouceaux 

picabb Roches et fossiles de la craie de pourrai n (Tonne). 

rivière Une suite de roches du département de la Vendée. 

bobebt Une suite de roches d'Islande , et une suite déroches 

de G orée, avec quelques fossiles 

wardezv Un échantillon d'anthracite de Pensylvanie; 1 échan- 
tillon de minerai aurifère exploité daus la Géorgie; 
1 échantillon d'un aérolite du Connecticut. . . . 
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jibaUument graduel des côtes du 

Groenland, p. g/6. 
Abich. Résultat dés observations qu'il 

a faites au Vésuve et à l'Etna , p. 4o. 

— Note sur la formation de l'hydro- 
chlorate d'ammoniaque à la suite des 
éruptions volcaniques , et surtout de 

" celles du Vésuve, p. 98. 

Aoassjz. Observations sur les blocs er- 
ratiques des pentes du Jura , p. 3o. 

Alldado. Notice sur le mercure natif de 
Peyrat (Haute-Vienne}, p. ao4. 

Alpes. Des montagnes de caleaire et 
degrés forment des chaînes parallèles 
aui accompagnent toute la ligne des 
Alpes. — Nécessité de fixer la na- 
ture de ce calcaire, p. aa5. — Avan- 
tage qu'en tirera la géologie , p. aati. 
—Tentatives faites pour arriver à ce 
résultat, ièid. — Travaux d'Arduini, 
Wemer , Escher, etc., p. 337. — 
M. de HumbolJt a cru y voir le zcch- 
stein , p. aa8. — MM. de Bach et 
Karsten |>artagent cette opinion , 
ibid, Ultinguer est celui <jui à cette 
époque soit allé le plus loin , p. aa8. 

— Ses résultats, ibid. , p. a4o. — 
' Travaux d* Ebel , qui divisa les Alpes 

en Quatre chaînes indépendantes,' ca- 
ractérisées par des stratifications par- 
ticulières , p. aag. — Etablissement 
de la grauwacke ; Gruner , p. s3o. — 
M. Mohs reconnaît dans les Alpes le 



calcaire de transition, ibid. — Travaux 
géologiques plus modernes; MM. de 
Lupin. Hausmaon, Charpentier, Eten- 
dant, Cordier, p.a3i. — ras fait par les 
géologues anglais; terrains nouveaux 
ajoutés à la série secondaire, p. i3a. 

— Classement de M. Buckland; ses 
bases , ibid. MM. Brongniart . Bro- 
chant de Viliers et Blarkwel jettent 
une nouvelle lumière, p. a33. — 
Exploration de MM. Klie de Beau» 
mont et Necker , p. a34; M. Partsch. 

— Essais de M. Boue pour mettre 
la géologie alpine en harmonie avec 
celle du reste de l'Europe, p. ?$5 

— MM. Lill de Lilienbacb, Sedgwick 
et Murcbisoa ramènent à une époque 
relative très récente la masse des 
terrains calcaires , p. a36. — Diver- 
gence d'opinion entre eux et M. Boue, 
p. 436. — Voyage {de Saussure, cité 
comme le précursenr de la théorie 
dés soulèvements, p. a37. — Impor- 
tance) des travaux de Wild , publiés 
à la même époque, p. 337, a38. — 
Eloge des observations et des théo- 
ries de M. de Buch , sur les soulève- 
ments, p. 338-239-340. — Etude 
de M. Charpentier sur la transfor- 
mation des roches , p. a4o. — Im- 
portance de la découverte , par 
M. Lusser, d'un pomhyrc quar- 
zeux, p. aji. — M. de Beaumtni 
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reconnaît dans la chaîne des Alpes 
deux directions , p. a4a. — Difficul- 
tés que présente l'étude des Alpes , 
p. a43. — Causes de ces difficultés, 
p. a45, 244 1 *45. — Points à obser- 
ver, ibid., a5o.— M. Studer divise les 
Alpes suisses en cinq masses , p. a5o. 
— Enumération de ces masses, pays 
qu'elles parcourent, p. a5o-a5i,— 
Ammonites et Orthocè.res observées 
dans le groupe oolitique des Alpes 
de Saltzbourg, p. 5t5. 
Ammonites. Voyez Céphalopodes» 
Amphibole, amphibolite, dans des dé- 
pots divers, observée par M. Glocker, 
p. a6. — De la Bauduère, près 
d'Olonnes (Vendée); son aspect et 
variétés qu'elle présente suivant la 
modification de ses éléments , p. 76, 
77. — Description de ses variétés , 
p. 78. — Direction qu'elle a suivie 
en s'épauebant sur le sol, p. 77. — 
Elle a soulevé la protopyne et les stéa- 
schistes voisins , p. 77 ; — et le co- 
teau décrit , p. 80 ; passant à la dia- 
base , p. 79. — Localités diverses en 
Bretagne où se montrent ces ro- 
chers.; accidents qui les accompa- 
gnent , p. 398 -3 04. — Amphibolite 
et amphibole trémolite avec asbeste 
dans le gneiss, à Montromble et à 
Marmagne, p. 335; — colorant en vert 
une roche euritique entre Marmagne 
elMontcenis, p. 336. 
Amphicyon. Nom donné par M. Lar- 
tel, à un nouveau carnassier fossile 
qu'il a trouvé dans un terrain lacus- 
tre du Gers, p. 319. 
Amphigène. Sa présence dans les laves 
du Vésuve ; comment on peut l'expli- 
quer, p. 43 , 44- — Son point de fu- 
sion pourrait peut- être servir à éva- 
luer la tension du fluide élastique 
agissant dans les éruptions du Vésuve, 
p. 44. 
Arkose recouvrant le terrain houiller 
dans tout le bossin de Blanzy ; elle 
appartient donc au grès rouge 
vosgien , p. taa. — Elle recouvre 
avec le lias les phyllades et le granité 
dans les Cevenne?, p. a54> — Arkose, 
sans mica, supportant le lias à Curgy, 

{>. 3 14. — G est, suivant M. Rozet, 
e grès du lias, p. 3 18. — Suivant 
M. de Bonnard, il y a deux espèces 
(Tarkose, p. 3ao. — Vue en couches 
horizontales au-dessus du terrain 
houiller d'Epinac , p. 33a ; — très 
quarzeuse , avec baryline , hornstein, 



quartz hyalin et fer limonite, p. 335. 

— Roche arénacée vue entre Blanzy 
et Montcenis , que quelques uns 
prennent pour du grès, d'autres pour 
de l'àrkose, p. 538. — Roches ob- 
servées aux Couchets , contenant du 
qoarz coloré en vert par l'oxide de 
chrome; c'est le type de l'àrkose gra- 
nitoïde de M. Brongniart , p. 339. 

— M. Rozet n'y voit qu'un granh>, 
p. 343-344* ~ Celte opinion , parta- 
gée par M. Richard, n est point celle 
de M. Leymerie, p. 544 - 345- 35 1. 

— • MM Walferdin et Nodot combat- 
tent les théories de M. Leymeric, 
p. 35a. — Arkose vue à La Selle, 
identique avec celle de Fragny, 
p. 34 1 ; — inférieure aux marnes iri- 
sées, suivant M. Rozet ; ce qui appuie 
son opinion sur la roche des Cou- 
chets , p. 343. 

Aichiac (vicomte d'). Note sur la posi- 
tion du calcaire de Château- La odon, 
p. 3o, dans laquelle il se range à l'opi- 
nion de M. G. Prévost, p. 3a. — Ré- 
ponse aux attaques dirigées eontre le 
parallélisme qu il a établi entre plu- 
sieurs localités crayeuses du Midi, 
p. i83; — à celles de M.Deshayes, 
tirées de la paléontologie pour atta- 
quer les passages qu'il croit trouver 
entre la craie et les terrains tertiaires, 
p. aoi. 

Ardu isri. Ses travaux géologiques cités, 
p. 337. 

Argent qui accompagne l'or du Ralh- 
hausberg, p. 18. — Mêlé au plomb 
à Pogelio ( Var). p. 11 5. —Mêlé au 
fer hydraté d'Huelgoat ( Bretagne ). 
p. 3oa. 

Argile et dépôt argileux des cotes de la 
Norwège , témoignage de leur soulè- 
vement , p. a3. —- Devenu jaspoide 
en contact avec le basalte , p. 26. — 
Argile de Plize ; discussiou sur sa 
classi 6 cal ion géologique, p. 71-^a. 

Argile d'Oxford , signalé daris-te #ura, 
reconnaissante par la griphàadiUU- 
fa, qui eu est caractéristique, p. i3;. 
— Ses caractères et ses localités dans 
la chaîne du Jura, sommairement in- 
diqués , p. ao8. 

Argile plat tique. La couche de marne 
et de poudingue qui supporte le cal- 
caire de Chaicau-Laodon est , sui- 
vant M. d'Archiac, contemporaine 
de celte formation , p. 3a. — Pyritt- 
fère extraite près de la barrière de 
Fontainebleau (Paris), où elle est sur- 
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montée d'un lignite contenant be au- 
. coup de feuilles et de graines de 

végétaux, pw i35. 
Asphalte de Pyrimont ; il est répandu ' 
dans un calcaire et une molasse bitu- 
minifère; caractère physique et posi- 
tion géologique de ces deux rornes , 
. p. 1 58-i 39-140. — Il y a été intro- 
duit à jl'épeque où les basaltes ont 
imprimé aux Alpes et au Jura leur 
dernier relief, p. i4o. — Puissance 
des masses exploitées et mode suivi , 



p. f 4 1. — Analyse chimique de l'as- 

R halte, p. 139.— Son usage dans 
s arls et le» constructions , p. i4a. 
— Autres localités où l'asphalte a été 
observé, p. i4i. 
jiutun. Procès- verbal de la réunion ex- 
trordinaire tenue dans celte ville, 
p. Si 1. — Considérations de M. Ro- 
zet sur le bassin houiller des environs 
de cette ville, p. 33s. — - Rapport sur 
la nature des roches employées dans 
les monumevs de cette ville, p. 346. 
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Èaddilby. Ses observations sur les rives 

. du lac Sincoe ; réflexions sur la posi- 
tion respective des roches primitives 
ei le milieu dans lequel elles ont pris 
naissance, p. 93. 

Bade. Le comte Raxoumoirski annonce 
qu'il y a découvert le grès rouge an- 
cien , un calcaire granitoïde et des 
fossiles nouveaux , p. 4* 

Baxiwill. Ses idées sur l'âge relative- 
ment ueu ancien des Alpes, p. 939. 

Baleine { os de ) enfermés dans le tuf de 
l'Islande, connus aux ilesMaloui nés, 
p. 6. — Sur la côte delà Norvège, 
. p. a3. 

Basalte compacte de Widoê (Islande), 
faisant dyke au milieu de la mimo- 
site , p. o. — Passant à la gatlinace ; 

- son influence sur du tufa » p. S. — 
Terrain basaltique des environs des 
soufrières de Krisark , p. ta. — Fi- 
lon de ba-alle en Silésie ; minéraux 
qu'il contient, p. 96-37. — Basalte 
recouvrant à Gergovie des lignites 
argileux tertiaires , p.. io5.— Basalte 
formant un rempart autour de la 
Martinique, p. 190* — Nature du 
basalte du Drevin, minéraux qu'il 
contient ; il a redressé dans son érup- 
tion une partie 'ùes couches du lias ,, 
p. i? 3-339-3 4Ô. — Minéraux qu'il 
contient, ibid.. — Réflexion sur loge 
géologique présumé de ce basalte ; sa 
différence avec les autres basaltes , 
p. 34a. — Il agit sur le barreau ai- 
manté , p. 35t. 

Basatiite occupant une grande étendue 
dans le nord de l'Islande . p. 9. 

Bac*. Observations critiques contre 
le travail de M. de Buch surlestéré- 
bratules , p. 176. 

BeUmnitts. Observations sur cette co- 
quille , par M. Deshayes , qui pense 



que l'animal qui les habitait devait 
offrir la combinaison de l'organisa- 
tion des sèches avec celle des Ortho- 
cères. p. 61 -6a. — Observations à 
l'appui de MM. Roberton et G.Pré- 
vost , p. 63. — Schiste à Bélemnites 
des Alpes; fluctuation dans sa classi- 
fication . p. a34. — Bèlemnile? m«- 
cronalu* , échantillon venant de la 
Crimée , présenté par M. Huot , 
p. a8o. 

Blamy. Entre cette localité et Montée- 
cenis , la Société observe surtout le 
erès rouge reposant «ur le terrain 
houiller, p. 338. 

Blocs diluviens et erratiques ; les phé- 
nomènes qui ont accompagné l'ébou- 
lement de la dent du Midi peuvent 
conduire à expliquer leur transport , 
p. 3o. — Observations de M. Agassiz 
sur ceux du Jura, ibid, — Indi- 
cation de quelques localités du Jura 
où on les trouve ; hauteur à laquelle 
ils s'élèvent, p. 137. 

Bluilh Fia g. L une des divisions du 
système silurien, indiqué» p. 137. 

Bois nombreux sur les côtes d'Islande ; 
conjectures sur leur origine , p. #-9. 

Boubse. Exemples, cités par lui, de 
passages de roches à d'autres , obser- 
vés dans le terrain primitif des Pyré- 
nées, p. 170-171. — Critique de ces 
exemples , par M. Dufrénoy , p. 179. 
— Réplique de M. Boubée, p. 180. 
—Exemples du passage de la craie au 
terrain tertiaire , observé en Dane- 
marck, p. i83. — Il contredit l'opi- 
nion de M. Virlet sur l'origine des 
roches schisteuses cristallines, p. 3 1 o. 

Booi. Extrait d'une lettre dans laquelle 
il donne diverses nouvelles intéressant 
la géologie, p. y3.— Autre d'un sem- 
blable contenu, p. ia5. . — Tentait- 
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▼et pour mettre la géologie alpine en* 
rapport avec celle du reste de l'Eu- 
rope, p. »35. — Comparaison des 
terrains de diverses localités avec 
divers groupes des Alpes , ibié, - 

Bretagne. Nature des terrains qui con- 
stituent le sol entre Morlaix et Car - 
baix , p. 397. — Terrains d'autres 
parties de cette province* p. 398. — 
Filons d'Huelgoat , p. 3oi. — De 
Poullaouen , p. 3oa. — Résumé : 
bouleversement éprouvé par le sol 
breton ; on y reconnaît trois pério- 
des avant le terrain bouiller ; boule- 
versement causé à celui-ci par les ro- 
ches amphiboliques, p.3o4. 

Baves ( James} annonce l'envoi de ro- 
ches de l'Islande , appartenant à des 
terrains secondaires, trappéens , in- 
termédiaires et primitifs, p. 4 • 

Bues (Léopold de). Lettre relative à 
des questions de conchyliologie sur 
les spirifères et les térébratules et sur 
le classement qu'en a fait M. Des- 
bayes, p. i55. — Observations cri- 



tiques de MM. Deshayes et Btck sur 

les travaux de M. de Bucb, relatifs à ers 
coquilles , p. 174*176. ^-11 recotmait 
l'existence du calcaire de transjtko 



dans les Alpes , p. a»8. — Classifica- 
tion nouvelle de quelques unes des 
roches alpines, p. s3o; — rappor- 
tait en 181 1 le soulèvement des Al- 
pes 6 la période diluvienne , p. *Sg. 

Bocklim». BéstriW^les expériences m 
chalumeau . faite sur le porphyre 
compacte du dyek, qui traverse le 
schiste psammitique de GembIoai,et 
sur du jaspe noir en contact avec ce 
porphyre , p. 39. — Conséquences 
qui en déroulent , p. 39. 

Budget de la Société pour i836, p. 
i33. 

Btmeaiaa. Sa classification da l'argile 
de Flize et antres localités analogues, 
attaquée par MM. de. Beaument et 
Michelin , p. 7 1-71 .-^HouveUes rai- 
sons qui motivent cette attaque, p. 
95-96. 
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Cafcaire. Sa disposition à Ratbhaus- 
berg, p. i3. — Grenu avec divers 
minéraux , observé en Silésie et en 
Moravie, p. 36; — de Chéteau- 
Landon , regardé , par M. d f Archiac, 
comme un calcaire lacustre moyen , 
supporté par un poudingue contem- 
porain de l'argile plastique, p. 3a-34; 
— de Fontainebleau , rapporté à la 
troisième formation d'eau douce , p. 
34 ; — oolitique de la Vendée, indi- 
qué , p. 37, — Plissement et redres- 
sement des couches calcaires dans 
TOysans , où tantôt elles couvrent le 
granité, et tantôt elles en sont recou- 
vertes , p. 63-64. — Faits analogues 
vus par MM. C. Prévost et Rivière, 
dans diverses localités, p. 67. — Ex- 
plications données par M. Cordier 
sur ces phénomènes qu'il a 'plusieurs 
fois observés , comme sur la texture 
sacebaroïde des calcaires, dérivant 
sans doute de l'action galvanique des 
roches, p. 66. — Calcaire à enlro- 
ques alternant avec le lias aux en- 
virons de Lyon , p. 86. -*- Calcaire 
de l'Estrel. donnant de beau marbre, 
p. 11 3. — Calcaire asphaltique de 
P y ri mont; 5a position géologique; 
phénomènes qu'il présente, p. i38 



et suiv. — Calcaire à trilobite » 
synonyme du système caaibrien, 
comme celui à enerines est syno- 
nyme du système silurien, p. i56. 
— • Exemples des roches primitives 
passant au calcaire cité, p. 171 î — 
M. Dufrénoy , soutient que ce cal- 
caire est antérieur au granité, par 
lequel il a été modifié quand il s est 
épanché, p. 179 — fluctuation dans 
la classification du calcaire alpin» 
p. as6 à a4o paaatm. — Passage du 
calcaire blanchâtre du Jura au cal' 
caire noir des Alpes , p. i35. — Cal- 
caire à ammonites et a bélemaites, en- 
chevêtré avec le granité dans l'Ober- 
land -Bernois, p. a4»*~ Calcaire ê* 
fuçofdes , appartenant au grès vert * 
trouvé par M. Coquant dans le^ 
Pyrénées, p. 3to. — Calcaire alpin 
avec ortbocères , p. 3i5. — Couche 
calcaire , reposant sur le grès bouil- 
1er , vue près de La Selle, p. 3s4. 
Oaleairt grossier, très friable, trouvé 
à Paris, présentant le phénomène 
d'un mélange de coquilles marines et 
d'eau douce, p. i55; — de Vaugi- 
rard , avec crassatelles , polypiers 
(astrœa), ûstulanes et tortues, p. 
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Çmfoaïrt pisotitiaua* Nom donné par 

■ .M, Oh. d'Orbigny à un nouveau 

■ . tri rai n situé entre la craie et l'argile 
plastique, déeouTert à Meudon. V, 
au mot Meudon. 

Calcaire sUiaugo , ayec grès intercalé , 
de la montagne d'Avize , indiqué , p. 
71 • — Description détaillée ou cal* 
caire siliceux du bassin de Paris* ob- 

. serve dans la tranchée faite pour le 

• chemin de fer près B| ousseeux • par 

M. d'Orbigny; , p. 161. -— On y re- 

. marque surtout le cacarre magnésien . 
les graines et tiges de chara , des os- 
semeo* de paléothérium, et.des. palu- 
dines de nouvelle espèce, et des tiges 
de typha, p. 166-167-168. 

Calsèdomt de l'Estrel (Var); variétés 
qu'elle* présentent et leurs gtse- 
mens, p. iii-na. 

Cambritn. (système). Coupes des roches 
composant ce terrain , p. 90. — Il 

. comprend la grauvracke schisteuse , 
p. i5t. — Synonymie ancienne, 
correspondante aux deux étages de 
ce système ; .ses caractères minéralo- 

. giques et géologiques dans le pays de 
liai les, |\i54.— lia aussi pour syno- 
nyme le calcaire à trilobite, p. 1S6. 
— 1 1 (orme diverses parties du sol de 
T Allemagne et des environs de Saint- 

. Pétersbourg, ikié* — A ce système ap- 
partiennent lesorlhis de M. de Buch, 
p. i55» — Schistes de ce système en 
Bretagne , cités, p. 3oi. 

Canaries. Identité qu'elles présentent 
avec l'Islande , p. 184. 

Cap-VtrU Tout le sol de celle pres- 
qu'île parait être d'origine volcani- 
que, de même que Me Saint-Vin- 
cent, p. 187. 

Caradoc. Analogie entre le dyke por- 
phyrique de cette localité et celui de 
Qembloux , p. 4o. — Boche comprise 
sous ce nom, p. pi. —Troisième 

. étage du système silurien , sa compo- 
sition , p. i3o. — Sa direction et fos- 
sile qu'il contient, p. 1 3i. . 

Carte* du Vésuve et de l'Etna dressées 
par M. Abich , citées, p. 4o » — 
géologique d'Autriche et pays voi- 

. si us , p. 73 ; — de la Bohême*, Siié- 
itie , indiquée, p. 73;— de la Saxe of- 
ferte, p. i34 ; — de l'évéché de Bâle , 
par M. A. J. ftucbvr aider , présentée, 
p. i36 ; — du Liban et de l'Anti-Li- 
beu, par M. Caillé, indiquée, p. 
i38. — Note de M. Courtrn sur le 
mode le plus convenable pour indi- 



quer les terrains sur lès cartes géolo- 
giques , p. 307. • - 

Caverne* des côtes d'Islande, résultant 
de l'érosion du basalte , d. 6- 7. ■ 

Cayenne. Le sol de relie île est formé 
de syénite et de diorite ; surmonté 
d'à Hérissement et de transport ; em- 
placement occupé par l'un et l'autre; 
objets d'art trouves dans le premier et 
dans le second des éiémens du terrai* 

• primitif décomposé, p. 187-188. 

Céphalopodes, Par suite des observa- 
tions faites par M. Volti sur ces ro- 
quilles, il a reconnu que les aptycufc 
étaient des opercules d'ammonites, 
et que les chambres décloisonnées 

• étaient autant de vessies natatoires * 
p. 977. 

Cttatèr fossiles signalés dans le gra- 
vier des cotes de la Norwège ., p. a3. 

Cevinne** Observations par M. J# de 
Christol dans quelques parties de 
cette montagne ; disposition du ter- 
rain secondaire par rapport aux. ro- 
ches plutoniques ; conséquences pour 
fixer l'âge de soulèvement de ces 
montagnes , qui ont dû en éprouver 
à diverses époques, p. a 54 — Place 

3ue doit occuper le dépôt de houille 
e Vigan, p. a55. — Roches compo- 
sant ce relief de montagne , p. a 58. 

C-halençmy. Localité visitée par la So- 
ciété , remarquable par son gisement 
de fer oolitique exploité pour le 
Creusot, p. 34o. 

Chamboig, Mine de houille visitée par 
la Société, p. 3 a3. -r- Schiste bitu- 
mineux avec écailles- de poisson» et 
co^rolitlies , p. 3aa. — Suivant 
M. Rozet, il appartient au terrain 
houilter, p. 3»5. 

Château -Landon. NotedeM»d'Archiac 
sur ce calcaire , dont il indique l'al- 
lure, et qu'il regarde comme apparte- 
nant > ainsi que celui de NesBouiB,:au 
jcalcaire lacustre moyen, p. 3o-34» *■* 
U est supporté par des marnes qui le 
séparent d'un poudingue reposant sur 
la craie, \u 3s. — Coqoflles obser- 
vées dans lé dépôt marin. qui le re- 
couvre, 33,- 

CaAFiABB. Notice surdesossemens fos- 
siles , découverts* dans le bassin smd- 
ouest de la France : i»ceux d'un pa- 
lsBOtaévium et d'un mammifère indé- 
terminé, suivant l'auteur, trouvés 
dans le terrain jurassique . p. 367 ; 
— 1° ceutd'tin animal de même genre 
et du genre canis, recueillis dans le 
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troisième dépôt de «Me et calcaire 
du bassin de la Garonne , p. «71 . 

Cmsstol (J. de). Observations oar lui 
faites dans quelques parties des Ce- 
vennes, «H. 

Clbmiitt- Mollit. Rapport au nom de 
la commission chargée de l'examen 
des monumens de la ville d'Autun , 
p. 346. 

Cobalt trouvé à Thostes (Côte-d*Or) 
dans des couches de silice subordon- 
nées aux calcaires à grypbites , p. 
5o. 

Conglomérat des environs de Roxbourg 

i Boston), leur nature et celle des dy- 
Les qui les traversent, p. 17. 
Cmiféroo. Entre Muse et Dracy , il y a 
une grande quantité de bois de cette 
nature stlicioé, p. 3i5. — Près de 
Tavemay, on voit les extrémités 
d'une grande tige de conifère, p. 
3s3. — Ils appartiennent à la même 
formation que les schistes, p. 3so. 
Coqoard. Notice sur les terrains corn* 
pris entre les Sables d'Olonne et la 
Gachères, et principalement sur 
l'amphibolite de la Bauduère, et la 
tourne marine de la côte des Gran- 
ges (Vendée), p. 74. — Note miné- 
ralogioue sur 1 EstreJ , et en général 
sur le département du Var, p. 107. — 
Ses observations sur la position des 
ossemens humains trouvés dans les 
buttes de Saint-Michel-en-l'Henne , 
p. i47* — Annonce la découverte de 
paleothérium et de ruminans dans le 
gypse d' Aix , qui peut ainsi se rap- 
procher de celui de Paris» p. 191. 

— Objection de M. Dufrénoy ; im- 
pression de plante trouvée par lui 
dans les marnes à cythérées de Mont- 
martre» p. aoo. — Annonce d'un 
calcaire à fucoïde de la craie infé- 
rieure trouvé par lui dans les Pyré- 
nées, p. 3 10. 

Coauillot empâtées dans du tuf volcani- 
que de l'Islande , p. 6 ; — dans le 
gravier coquillier de la Norvège , p. 
a4« — du dépôt marin qui recouvre 
le calcaire de ChAteau-Landon, p. 33. 

— de la tourbe de la Vendée, p. 37. 

— d'une argile analogue à celle de 
Flize * p. 91-95-96; — du diluviam 

■ des environs de Sainle-Menehoold , 
p. 83, — de l'argile de la montagne 
de Gergovia . p. 10S. — de Valerot 
(K-trel Var), ii5; — envoyées du 
dép. de la Marne par M. D rouet , p. 
ia4» — Observations critiques de 



M. Desbayes 9 p. u5. —Coodb 
du système silurien , vues par k t 
Verneoil, p. 1 *8- 199-130- 1S1;- 
des environs de Wielicxka, ofloîe. 
p. i34 ; — - marines et d'eau dota, 
trouvées ensemble dans le eaart 
grossier à Paris, p. i35. — Crypta 
diktat*, Tune des caraeléristkj»de 
l'argile d'Oxford dans le Jtn, p. 
i3/. — Notice sur la Uméb* s* 
tonmta, p. 145. — Existence «balt 
département de l'Yonne des a> 
phites et des turriteues, p. i{&- 
Descriplkm des genres àVubym, «• 
tbis et spirtfères ; indication do es- 
pèces qu'ils comprennent; tablai, 
p. i55. — Indication des eatsla 
recueillies par M. Dubois as boni 
du Dnieper et en Arménie, p. ify- 
Coquilles observées dam le oient 
siliceux des environs de Paris; au- 
vdles espèces de paludines iteoens 
p. 16»- 167.. — de la craie et de cm- 
cbes inréneares de Poaraia (Toast), 
p. 169-170. — Doutes élevé sa 
M. Desbayes sur certes qa'ea eni 
avoir vu dans la craie et le terrai* ter- 
tiaire en même temps, p. s*».— Co- 
quilles principalement observas m 
Sénégal, p. i85. — Lymnée viras 
dans une eau è 4o • de tempérai**, 
p. 191. — Cérithimm J«#«nm,se* 
être confondue avec tapotantes sa 
terrains récens, p. 191. — Basante 
de la formation crayeuse ,jpréstatèe 
par M. Pusox, p. 199. — Disnam 
sur la nature marine ou Buvialikdn 
coquilles des marnes e^psriises, am- 
inées cythérées ; deux espèces si|M- 
lées par M. Desbayes , p. aoo. —Co- 
quilles trouvées dans les terraias la- 
custres de Sinamorre et de Ssbsm 
(Gers), p. 210; — dans la craie as 
environs de Montpellier , p. «S7;- 
qu'on trouve dam le calcaire inter- 
médiaire à la craie et l'argile plasti- 
ques , 275-a83 ; — dans la couche 
supérieure de la craie , 274-262 ; — 
dans l'argile plastique, p. 286. — 
Genres nouveaux décrits dans le 
a* vol. de la Géologie du Yorkshire, 
par M. Philips , p. 979, — tiebantil- 
ton de culraire de Vaogirard , conte- 
nant entre autres des crassatelles et 
des fistulanes , p. 294-294. — Grj- 
phées vues dans le lias de Gurgy , p. 
3*4. — Ammonites et orthocerrs, 
calcaire alpin ou de roolile, cités* 
p. 3i5. 



I 



ET DES AUTEURS, 



377 



Cor*t-r*g entrant dms la composition 
des cirques de soulèvement du Jura, 
1 36.— Ses caractères, succinctement 
indiqués, ainsi que les localités qu'il 
occupe dans la chaîne du Jura, p. 
ao8. — Peut-être cette formation et 
celle de Portland ne sont-elles dans 
le Jura que deui faeiee propres à on 
même groupe , p. son* 

Coidibr. Explication donnée par lui sur 
des superpositions anormales de ce 
calcaire et du granité de lOysans, p. 
6*4. — Faits analogues qu'il "a obser- 
vés, p. 65. — Comment, suivant lui, 
les calcaires ont pu devenir saccha- 
roïdes dans le voisinage des roches 
felds patbiques, p. 66. — Ses travaux 
sur les Alpes rappelées , p. a3i. 

Corne. Nom donné, par les mineurs de 
Cbessy et de Saint-Bel (Rhône), à 
une roche feldspathique dure, com- 
pacte, rose ou blanche, p. ai4.— • 
Sa manière d'être dans la montagne 
de la Brevanne , ibid, — En se dé- 
composant . elle peut donner un kao- 
lin propre à la fabrication de la por- 
celaine , p. si 4; — Observée aux Cou- 
chets . p. *3g. 

Côted'Or (dép. de la). Analogie entre 
quelques terrains de ce département 
et ceux des environs d'Autun, p. 
3s6-334-35o. 

Couchets (les). Localité visitée par la 
Société, remarquable par un gise- 
ment (d'oxide de chrome et la roche 
qui a servi de type pour établir l'ar- 
kote granitoïde, p. 539. — Discus- 
sion sur cette roche, p. 343-344- 
345-351. 

Courcclles-Frémoy (C6te-d*Or). Plomb 

sulfuré qu'on y a trouvé, son gise- 
ment , p. 5o. — Nature de sol com- 
posé de gneiss et de calcaire à gry- 
phites, p. 5o. 

CooiTiif. note sur le modèle plus con- 
venable à employer pour indiquer la 
nature des terrains et la conâguration 
des montagnes sur les cartes géologi- 
ques. p.307. 

Craie. Sa position géologique par rap- 
port au calcaire de Chatéau-Lander- 
p. 3t. — .Indiquée en Vendée, p. 37. 
— Nature de celle des environs de 
Saint-Menehould , p. 83. — Craie 
de Saint- Pourrai n (Yonne ) ; ses 
caractères minéralogiques ; fossiles 
qu'elle contient; elle est supportée 
par une argile noire (gautl) , nue , 
comme ocracée, et un grès, et le Kim- 
meridge-Clay , 168-169-170. — Dif- 



férence entre cette craie et celle de 
Meudon, p. 170. — Observations de 
M. Dufrénoy contre les passages si- 
gnalés en divers points de la craie du 
Midi au calcaire tertiaire, pr. 189. — 
Si on en a observé pour la craie de 
M aestricht et en Danemarck , ce ne 
sont que des faits accidentels , p. i83. 

— M. Desbayes fait la même obser- 
vation basée sur des raisons tirées de 
la conchyliologie fossile , p. àoo. — 
M. d'Arcniac reconnaît, dans le midi 
de la France , quatre divisions bien 
tranchées , p. 1 83 ; et l'ensemble 
de l'organisme considéré en grand 
le conduit à conclure le passage de la 
craie aux terrains tertiaires , aoi. 

— Hamite de cette formation pré- 
senté par M. Pusoz, p. 199. — Dent 
de crocodile trouvée dans la craie 
de Meudon , p. 1 »4 ; «raie percée 
aux environs Je Montpellier par un 
dyke basaltique, p. a56. — Coquilles 
contenues dans cette craie, sa direc- 
tion, p. a5. — Craie de Saintonce; 
c'est la même chose que ce qu on 
regarde comme le calcaire grossier de 
Bordeaux, suivant M. Chaubard , p. 
169. — Constitution géologique de 
la craiesupérieore de Meudon, p. >8a. 

— Fossiles qu'on y trouve, parmi les- 
quels est surtout remarquable l'An- 
mitée rotundut, ibid. — Les terrains 
de Neucbâtel regardés comme créta- 
cés , doivent, par la nature de leurs 
fossiles, être rangés parmi les terrains 
jurassiques , p. 378. 

Cratère, observations relatives au com- 
blement de celui du Vésuve et aux pe- 
tits cônes qui s'y sont formés, p. 40- 
4». — Divers phénomènes qu'on y 
observe, p. 45. — Observations sur la 
place où se trouvent les cratères des 
volcans de l'IIate , p. 199. — État 
des cratères des volcans boueux, p. 
317. V. Volcan* , Eruptions. 

Creusot. Disposition remarquable des 
couches de nouille par rapport au gra- 
nité, observées par M. Cordier dans 
cette localité, p. 65-66. — Rappe- 
lée avec la cause, p. iii. — Ce bassin 
houiller est formé par des eorites et 
des diorites passant au porphyre, puis 
an granité , p. 1 1 1'— Visite par la So- 
ciété de cet établissement et dn bassin 
houiller qui l'environne ; disposition 
géologique de ce bassin ; les impres- 
sions végétales y sont nombreuses 
dans la houille et dans le fer carbo- 
nate qui l'accompagne, p. 337. — 
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nature du minerai qui alimente cet 
établissement » son gisement , p. &4o. 
C ion et (l'abbé). Indication des fossiles 
de diverses natures qu'on trouve dans 
In montagne de Gergovie , avec les 
couches qui leur servent de gise- 
ment , p. io5. — Répétés, p. s rô- 
ti 7. — Explications qu'il donne 
sur les empreintes des pas d'ani- 
maux du giès d'Uildburghausen , 
p. a5Q-a65. — Dans celles-ci » il 
ajoute que les mégalosaures et les 
iguanodons ont des doigts qui peuvent 



IX- 



rappeler ceux qui ont formé ta c 
premies qu'os ■ vues à Hildburgfa: 
sen t p. %6S. 

Cul vrê pyriteux avec galène , citée» 
l'Ovians , p, 63: — cité dans le Hoc 
d'Hoelgoat • p, 3oa. 

Curgy. Localité visitée par la Soéttr. 
p. 3&4. — Sa constitution aénlop- 
que , où l'on observe surtout U lia d 
le terrain boitiller , p. 5i5, — elia 
grès rouge que M. Boset rapport* « 

. Todt iUgtnd*, 3 18 ; — d'autre» x 
grès houiiler, p. 3 19. 
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Delthyris, Description par M. de Buch 
de ce genre de coquille , et figure 
des caractères dislinctifs ; tableau, 
p. i55 — Rappelé, p. 175. 

Dent dm Midi. Note sur l'éboulement 
de cette montagne* par M. Lardy, 
p. «7.— Explications ajoutées par 
BIM.de Beaumont et Huot,p.a9-3o. 

Deshayêt. Ses observations sur les bé- 
lemnites, p. 61. — Sur les travaux 
de M. de Buch relatifs aux térébratu- 
les, p. 174.— Obôer talions tirées de la 

. coueby liologie contre le passage qu'on 
croit trouver entre la craie et les ter- 
rains tertiaires , p. aoo. — Ses dou- 
tes sur les mélanges qu'on croit avoir 
remarqués de quelques coquilles dans 
les formations crayeuses ou tertiaires, 
p. aoo. — Observations sur les coquil- 
les des marnes gypseuses, nommées 
cythérées, p. 900— Réplique à M. de 
Beaumont, qui refuse de considérer 
comme tertiaire le calcaire marin 
intermédiaire à la craie et à l'argile 
plastique, 275-198. 

Dtabate (granité orbiculaire de Corse). 
L'amphibolite de la Bauduère (Ven- 
dée) passe à cette roche , p. 79. 

Dinothêrium. Indication des espèces 
trouvées dans le département du 
Gers ) p. ai8. 

Diluvium. Place qu'il occupe aux en- 
virons de Sainte-atenehould . fos- 
siles qui s'y rencontrent , p. 83. — 
Diluvium alpin formant un bourrelet 
au pied d'une partie des montagnes 
du département du Rhône, où il 
s'appue sur le gneiss , p. ai a. 

Diorite, en dépôts très divers, observés 
par M. Glocker , p. a6 ; — des envi- 
rons des Sables-d'Olonnes , indiquée , 

- P* 79 î — passant au porphyre dans 



le département de Saooe-et-Loirr, 
p. 1 si ; — trouvée dans le gneiss, à 
Montromble, p. 335. 

Dofèrilê. Place qu'elle occupe en 1«- 
lande, p. 8. — Forme la base de» 
montagnes i la Martinique, p. ifi*. 

Doiomiê des Ceux , portion de ù ■**- 
tagne de l'Estrel (Var) ; saccharait 
dans le voisinage des trapps; eUe de- 
vient plus compacte 4 mesure qu'elle 
s'en éloigne, p. 110. — Elle contient 
de la limonite » p. 1 14. — M. fiobtr- 
ton (ait observer qu'il a manque . 
entre Mézières et Namur . que ta 
calcaires n'étaient doJonises qac 
quand les strates étaient relevée* en 
selle, p. i3a. 

D'Omaligs d Uallot rite des exempte 
de la concordance entre les couàes 
supérieures de ta craie de Maestricbl 
et les terrains tertiaires, p. iS5. — 
Réponse de M. Dufrénoy , ffie 4 . 

D'Obbiohy (Charles J présente une Miite 
de roches tirées de puits ouverts i h 
barrière de Fontainebleau , qui oot 
révélé l'existence d'un lignite dépen- 
dant de la formation de l'argile plas- 
tique • p. i55. — Autre suite de ro- 
ches du calcaire siliceux de Monceau*, 
qui présente des graines et tiges de 
enara, des coquilles d'espèce nouvelle, 
dvs us fossiles et des tige» de <(>**» 
p. 161-168. — Communique un 
échantillon de craie de Meudon. con- 
tenant une dent de crocodile , et un 
autre du gypse avec cristaux de 
quarz , p. aa4. — H présente un 
échantillon de ce calcaire grossier, 
contenant entre autres des crassalel- 
les, des fistulanes et des pclvpiers, p. 
au4-ao5. 

Drêvin. Nature du basalte , de ce dou- 
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bie cône volcanidot, p.' i »3-34*-35 a. 

— Son action dans lé soulèvement 
des terrains de la Bourgogne , p. 1 a a . 

— Visite de ces cônes basaltiques par 
la Société , qui vérifie ce qui en a été 
dit précédemment et son action sur 
les terrains environnans , p. 54o. 

Dkoobt signale uo grès fin qu'il a ob- 
servé à Avise , intercalé dans le cal- 
caire siliceux, p. 71. — Envoi d'un 
échantillon de ce grès , de quelques 
coquilles, d'un oxide de ferj, d'une 
marne Ijaune et d'une marne verte, 
p. 1 a4> — Notice sur la Teredinaper- 
tonatay p. 14S. 

Dobois. Indication des coquilles par lui 
recueillies au bord du Dnieper et en 
Arménie , et qui révèlent un terrain 
tertiaire analogue à celui de Paris , 
p. 157. 

DumrtivoY. Critique des exemples cités 
par M. Boubée, pour établir le pas- 



sage des roebe* primitive! au calcaire, 
p. 178. — Ses observations contre le 
passage qu'on croit trouver entre la 
craie et les terrains tertiaires, p. 18a- 
i83. 
Dykêi batsatiqœs , leur effet sur les n> 
ches stratifiées en Islande» p. 4* — 
Leur multiplicité sur les cotes du 
nord de l'Islande, p. 8. — Dykestrap- 
péens, traversant des conglomérats, 
près de Boston; effets qu'ils y ont 

{produit, p. 57'. — Dyke qui traverse 
e schiste psammilique-coqûillier 
de Gembloux, reconnu pour être une 
roche porpbyrique fusible au chalu- 
meau ; conséquence qui en découle , 
{>. 39. — Ils sont la continuation de la 
brmation porpbyritiqve d'Bnghein 
et <le Lessinnes, p.<o. — Dykes de 
trappite et d'eurite dans les Ceven- 
nes; roches qu'ils percent, et particu- 
larités qu'ils présentent, p. a56-a57. 
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Eaux thermales de Reykiavik , de Rey- 
koat, en Islande, analogues aux 
Geysers , p. 6-10. — Nature des eaux 
thermales des Geysers, p. 10.— Elles 
doivent contenir les substances qu'on 
trouve dans les volcans de leur voisi- 
nage, p. iox ; — de la Martinique, 
jaillissant au point de contact du tra- 
cbyte et de la dolente , p. 189. — 
Exemples d'animaux vivans dans des 
eaux très chaudes, cités par E. Ro- 
bert, p. 191. 

Ebel. Importance da son travail sur les 
Alpes, qu'il a divisées en quatre chaî- 
nes , p, 329. — On n'y trouva pas la 
moindre trace d'idées pluloniques, 
p. s 38. — . Critique de ses idées sur 
la direction des chaînes des Alpes, 
p. »45. 

BtiB 08 Beaumort. Explications ajou- 
tées par lui à la note de M. Lardy, 
sur l'éboulement de la Dent*du-Mi<ii; 
déduction qu'il en a faite pour rendre 
compte du transport des blocs dilu- 
viens, 29. — Sa classification du cal- 
caire de Ghâteau-Landon , combat- 
toc, p. Sa. — * Sa réponse, p. 35. 
«*- Explication des roches comprises 
sous le nom de système silurien , 
cambrien, etc., p. 90-01. — Localités 
en France ou il a observé ces sys- 
tèmes , p. 91. — Part qu'il prend à 
la discussion su» les expériences fai- 



tes ponr déterminer l'inclinaison des 
couches , p. 1 18. — Sa classification 
du schiste des Alpes , aS4« ^ Il re- 
connaît deux directions de soulève- 
ment dans les Alpes , 242. — Obser- 
vations contre le calcaire intermé- 
diaire à la craie et à l'argile plastique 
dont MM. d'Archiac et d Orbigny 
font le commencement de la période 
tertiaire, p. >75-s76-»9i. 
Emprunte» de pieds tfrnniuwnm dans le 

grès bigarré d'Hildburgnausen , en 
axe; explication du phénomène, 
par M. Virlet , p. sao. — Deux sé- 
ries d'empreintes remarquables par 
la manière dont elles sont dispo- 
sées , aai-aas. — La surface du grès 
est couverte d'une espèce de réseau à 
larges mailles , qui avait porté à croire 
que c'étaient des empreintes végéta- 
les ; mais c'est ini è erreur, p. as3. — 
Indication d'observations de ce genre 
faites dans «"autres localités, p. a 10. 
— Note. Opinions émises sur tes ani- 
maux qui ont pu faire ces emprein- 
tes, sa3. — Explication de M. Croi- 
re! , qui croit que c'était nn aaurien 
voisin du momtor. 969,— * Repente 
de M. Virlet, p. 960. — àt. Miche- 
lin dit que ces empreintes ont éUi sui- 
vies sur une grande étendue de pays 
en ligue droite, p. 160. — Lespiets 
des mégalosaures et des iguanodons 
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sont ceui qui rappellent davantage 
la disposition qu'on observe dans les 
doigts de ceux dont on voif les em- 
preintes sur les, grès d'Hildburghau- 
sen , p. 26S. 

Epinac. La Société visite la verrerie de 
cette localité ; on y observe des phé- 
nomènes curieux produits par le re- 
froidissement de la matière vitreuse, 
p. 33o. — Visiles des houillères de 
ce lieu; disposition du terrain houil- 
ler 1 ; coupe du puits principal , p. 33o* 
33 1. 

Eruption. Son effet pour modifier la 
configuration du cratère du Vésuve , 
p. 4o-4>* — Fluides élastiques déga- 
gés pendant l'éruption, p, 4»* — 
Comment elle s'effectue dans l'Blna, 
p. 4^ ■ — Récit de celle du Vésuve 

- du *6 août i834 , suivi de la forma- 
tion d'hydrochlorate d'ammoniaque , 
p. 98. — Des volcans boueux de la 
Grimée, p. 317. Voyez Cratère, Vol- 
can. 

Eschbb. Ses travaux sur les Alpes; es- 
sais [de classification des terrains qui 
composent ces montagnes , a3o. — 
11 était opposé aux idées plutoniques, 
p. *38. 

Estret. Description géologique de cette 



montagne: phorphyrique du départe- 
ment du Var , par M. Coquand , p. 
107. 

Etna. Explication des phénomènes vol- 
caniques qu'on y observe , p. 45. 

Eurite compacte de l'Estrel (Var) , si 
position et cristaux qu'elle contient. 
p. 111. — Elle passe généralement 
au porphyre dans le département de 
Saone-et-Loire; indications des loca- 
lités où les observations ont spéciale- 
raepl été faites, p. i.ai-iaa — A 
l'ouest du Greoflot , elles ont pénétré 
dans le terrain bouiKer dont elles 
ont relevé et contourné les schistes , 
p. m. — Près de Mont-Cenis, 
comme dans le Beaujolais , elles sont 
associées au trapo, ibuL — Elle con- 
tient de l'oxide de chrome à la mon- 
tagne des Coucbets . ibid. — Eurites 
pborphyroïdes formant dans les Ce- 
vennes des dykes immenses dans les 
phyllades et les granités porphy roïdes; 
cette eurite varie beaucoup quant à ses 
caractères physiques, p. 357. — Eu- 
rite en galets dans le grès houiller , 
p. 3a3|; ~ passant au porphyre et 
sillonnée de filons de quarz avec 
chaux fluatée, p. 3x4; — colorée en 
vert par l'amphibole , p. 336. 



Far développé dans l'incinération du 
tabac et dans quelques végétaux , p. 
10s- 107 ; — cristallisé, aciculaire âe 
Gerçovie, p. io5 ; — à divers états 
d'oxide dans diverses localités de la 
montagne de l'Estrel (Var) , p. 1 14- 
11 5. — Hydroxide de fer terreux 
d'Ager ( Marne ), cité, p. 124. — 
Fer de Galam (Sénégal) , p. 184.— 
Le même se trouve en Gambie, p. 
187. — Fer pyriteux dans les schistes 
de transition i Morlaix , p. 396 ; — 
dam les filons d'Huelgoat et de Poul- 
laouen , p. 3oa-3o3-3o4. — Fer li- 
moniteen cristaux dans l'arkose . p. 
335 ; — carbonate compacte, avec 
empreintes végétales, p. J39. — Etat 
et gisement du minerai qui est em- 
ployé au Greusot , p. 34o. 

Fllonê de galène et de plomb d'Huel- 
goat, des environs dePoullaouen et de 
Morlaix ; leurs gisemens et acctdens 
cju'on y observe, p. 3oi-3oa-3o3. 

Flwe. Arable de celte localité et autres 
analogues classés par M. Boblaye et 



II. Buviguier, dans \esfuttcrs earth; 
raisons géologiques et paléontologi — 
ques de cette classification, p. 71. — 
MM. Michelin et de Beaumont laa 
rangent , nu contraire , dans le lias , 
p. 7a — Nouvelles raisons qui ap- 
puieut leur classification , p. 95-96. 

Fluides élastiques dégagés pendant l'é- 
ruption du Vésuve , p. 43- — Moyen 
proposé pour évaluer la tension de 
ces fluides . p. 44* 

Ftysch. Roche alpine ; sa constitution 
géologique, étage qu'elle occupe dans 
la série, p. a55. 

Fontainebleau. Classification , par 
M. d'Àrchiac , du calcaire lacustre de 
cette localité; silice* fer et coquilles 
qu'on y trouve . p. 34. 

Fouîtes. Voyez Coquilles, Ossemens 
fouîtes, Otseauoo, Insectes t Fégéimum 
fossiles. 

Fragny. Localité visitée par la Société, 
( oh elle observe principalement l'ar- 
kose avec barytine et quart born- 
stens, p. 355. — Il y a identité entre 
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cette arkose et celle de La Selle, p. 

34.1 • 

Gatlinacé. Roche i laquelle passe le ba- 
salte en Mande , p. 8. 

Garonne. Constitution géologique de la 
▼allée de ce fleuve , exposée par 
M. Ghaubard , p. 267. — Ses dissi- 
dences avec les autres géologues ; rai* 
«mi» qu'il donnent cette dissidence, 
p. 268-971. — Qtsenens trouvés 
dans cette vallée à diverses époques; 
gisement de ces os suivant M. Chau- 
bard, p. 967-371, 

Gaz tt sels qui sont produits dans les 
salines; dans quelles circonstances, et 
place qu'ils occupent communément, 
p. 100- 101. 

Gtmbtoux'. Les schistes de cette localité 
analogue à ceux du système de Gara- 
doc, traversée par des dykes porphy- 
riques ; p. 3g. — Ces dykes sont la 
continuation de la formation por- 
phyrique d'Enghien et Le&sincs, | 
p. 4o. 

Giracê (Galabre ultérieure). On y ob- 
serve des grès bouillers «'appuyant 
sur les montagnes avec des circon- 
stances de soulèvemens remarquables, 
p. 3o6. 

Gergovia, Aperçu sur la structure 
géologique .de cette montagne et les 
fossiles qu'on y trouve, p. io5, — 
Fossiles rappelés , p. 3 1 6- j 1 7. 

Geysers d'Islande; détails sur leurs 
éruptions , leur position , les concré- 
tions qu'elles produisent et la nature 
des eaux lancées, p. 10- 1 1. 

Glits aurifères de Rathhausberg, leur 
position ; nature de la gangue qui les 
compose; leur direction, p. i5-i6. 
Peut-être les différente* veines de 
ces gîtes sont-elles contemporaines , 

Glaces flottantes sur les côtes de l'Is- 
lande ; ne sont point salées , p. 8. 

Glockii. Extrait de sa lettre sur des 
minéraux reconnus par lui en Mora- 
vie et en Silésie , et des dépôts de 
diorile et d'arophibolite, p. 36. 

Gneiss composant avec les schistes gra- 
nitoïdes tout le Rathhausberg ; leur 
composition ; couleur remarquable 
du mica , p. 14. — Sa disposition et 
les cristaux qu'il contient en Vendée, 
p. 36 ; — des environs de Saurnur , 
cité, p. 5o. — Plan qu'il occupe et 
modifications q ni éprouve près oV la 
ville des Sables , p. 75*76 ; — alter- 
nant près de Lyon avec le granité, 
p. 84 ; — soulevé entre Lyon et Ma- 



çon , par les eurites et les porphyres, 
p. 88. — Titane rutile trouvé dans 
des filons de quarz traversant cette 
roche \Saone-et- Loire) , p. 176. — 
Gneiss formant le massif de la mon- 
tagne d'iséroo (Rhône) ; manière 
dont il se présente; minéraux qu'il 
contient, p. 9i3-ai4; — supérieur 
au granit près Morlaix ; il présente 
des traces de perturbations violentes, 
p. 296; — • passant au schiste de 
transition, à Poullaouen, 206, — 
Gneiss et granité en fragmens dans le 
grès houiller, p. 3 10.— Granité pas- 
sant au gneiss à Montjeu ,.p. 354. 

— Gneiss traversé par des nions et 
des veines de granité à Montromble 
et à Marmsgne, p. 335-336. — Effet 
produit par ces filons sur la roche 
traversée, p. 335. — Pegmatite et 
minéraux qu'on y trouve dans le 
gneiss à Marmagne, p. 335. 

Goret (ile de), composée de mimosite et 
d'un terrain semblable à celui de 
Saint- Louis; sa constitution géolo- 
gique, p. 1 85- 186. — Son élévation, 
ibid. — Minerai de fer ; tripoli et 
paillettes d'or qu'on y trouve, p. 
186. 

Gosau , regardé par MM. Boue* et 
Lill comme analogue à l'étage 
inférieur de la craie , p. a35. — 
MM. Sedgwick et Murchisson le ran- 
gent dans le calcaire grossier, p. 
s36. 

Granit. Terrain graniloîde du Rath- 
hausberg , indiqué , p. i4- — Sa 
constitution et direction du terrain 
granitique en Vendée , p. 35-36, — 
Granité indiqué dans les environs de 
Semur, p. 5o. — Sa disposition 
dans l'Oysans, par rapport au cal- 
caire que tantôt il couvre et par le- 
quel il est tantôt recouvert, p. 63-63; 

— alternant près de Lyon -, avec do 
gneiss, p. 84 ; — soulevé entre Lyon 
et Mâéon par les eurites et les por- 
phyres, p. 88; — dans les monta- 
gnes de Saône-et-Loire , on voit les 
roches euritiques passer au porphyre, 
puis au granité, où elles ont jeté 
des filons en tous sens, p. iai« — 
Ces roches limitent le bassin du 
Creusot, p. isi. — Les montagnes 
granitiques ont One forme particu- 
lière qui les distingue des montagnes 
porphyriques , p. îaa.— Granité du 
Gumberland, indiqué* p. i5i; — 
du pays de Galles, indique p.- 1 54* — 
Bande granitique formant des cata- 
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ractes dans le Dnieper, p. i56. *- 
Peut exister par une voie de sédi- 
ment, suivant M. KeferMcin, p. 197. 
— Servant de gisement an mercure 
de Peyret ; sa constitution minerait»- 
gjque et géologique, p. ao5-2o6. — 
Formant le massif de la montagne la 
Bre vanne (Rhône); sa disposition; 
accidens qu'il présente, p. si3-ai4. 
-*- Bnchevét rement remarquable du 
eranrteet du calcaire à ammonites et i 
bélemnites, dans les Alpes, p. a4»« — 
Il est, ainsi que le phyltade,recouvert 
dans les Ceveiines par le lias et l'ar- 
kose, p. 254. — Variétés qu'il pré- 
sente dans ces montagnes, p. 957- 
a58. — Inférieure au granité à Mor- 
latx.p. so5. — indication de quelques 
localités où on le voit en Bretagne, 
' p. 3oo. — Leur aelion sur le relief 
du sot breton, p. 3o4» — Montagnes 
graniliooes de la Calabre, supportant 
le grès (touiller avec des accidens de 
soulèvement remarquables, p. 3o6. 

- — Granité et' gneiss en fragmens ar- 

• rondis dans le grès houiller, 3 1 3-3 14. 

• — 'Granité passant an gneiss, avec de 
grosnoyeaux ellipsoïdes, p. 334 — 
En filons dans le gneiss qu'il a con- 
tourné, ibid. — Granité en décompo- 

' sttion avec filons d'eurite, p, 385. 
*— avec filons de pegmalite, 385. — 

- Aux Couchets, il est percé de veines 

• de quart chromifere et de filons de 
corne, p. 33g. — L'arkose granitoïde 
de cette localité peut n'être qu'une 

■ simple modification du granité à la- 
quelle il passe insensiblement, «6. 

- 543-35i. — Granité en bloc vu dans 
' le terrain de transport, p. 34o. 

Gravier coquitticr des côtes de la Scan- 
dinavie, sa disposition; place qu'il oc- 

* cupe, et fossiles qu'il contient, p. aa- 

Grauweck* divisée en deux par les géoio- 

Î;ues anglaisée partie supérieure prend 
e nom de système silurien , et l'in- 
férieure celui de système cambrien, 
p. i*7*i3i. — Vue de coupes de 

• ces- terrains, p. 90. — Développe- 
ment de la grauv/acke dans le pays de 

~ GéHes< p< i54. — Ce que Esche ver 
' et Ebel désignaient sons ce nom, 
p. a3o. — Localités diverses où elle 
se prescrite en Bretagne ; sous quel 
aspect et dans quelles conditions, p. 
398 et suiv. 
Grés en général. Grès fin diversement 
coloré intercalé dans le calcaire sili- 
ceux de la montagne d'Avize , indi- 



qué, p. 71* — coquilliecL du Caradoc 
Sand-stone, p. i3o. — Exemples de 
porphyre passant en grès, cité, p. 
170. — Avec empreintes végétales, 
reposant immédiatement sur des mar- 
nes irisées avec lesquelles même on 
le voit alterner à. sa base, p. 54 1. 
Gré* h&ttilter de la Virginie, contenant 
des tiges entières, 173. — Grès 
houiller et grès du lias, liés ensemble 
suivant M. de Christel, p. a55. — 
Aspect du grès houiller près de Mor- 
laix; modifications au'il a éprouvées 
au contact des roches ignées , 206. , 

— Grès houiller soulevé en Casante ' 
par le granit et présentant des acci- 
dens fort remarquables* 3*6. — Sa 
disposition a Saint-Denis (Bore et 
Loire) par rapport au schiste; 
il contient des fragmens de roche 
primitive et passe au poudingue, 
p. 3i3. — Sa disposition à Gnrgy, 
p. 3i4- — A Muse, il supporte le 
schiste à poisson, ibid. — U en est de 
même à Surmoulin, p. Si 5.— Tiges 
de conifères trouvées dans ta terre vé- 

Î étale reposant sur ce grès, ièid. — 
nférieur au schiste à Varolles, p. 
3s3. — Avec galets eurilîqnes à 
Chambois, ibid — On y trouve à 
Tavernay une grande lige de coni- 
fère , p. 3 26. — Observation sur les 
galets du grès houiller d Anton, qui 
sont de gneiss et non de porphyre 
enclavé dans le schiste eu Creusot, p. 
337. — Conglomérat de roche* can- 
tiques ettrappéennes, vttdans le grès 
houiller du Creusot, cité, p. 343. — 
La cathédrale d'Autun est construite 
entièrement de ce çrès, p. 346- — 
On le trouve aussi dans les mono- 
mens antiques de cette ville, p. 54; 
et suiv. 
Grés roug* (Todt liegende) découvert 
à Bade, p. 4* — Avec le schiste ar- 
gileux, il recouvre le porphyre daes 
quelques parties de l'Estrel (Var), p. 
110. — Les arkoses de Blanxy appar- 
tiennent» suivant M. Boset, au grès 
rouge, îai. — Manière dont te grès 
rouge se présente dans le Cumber- 
land, p, i5a. — Dans les environs 
de Ludlovf, il recouvre le premier 
étage du système silurien, p. t a&i >9> 

— Cité en Bretagne, p. 298.— Grès 
rouge, vu à Curgy, — p. 3i3. — Ap- 
partient, suivant M. Koset , au Tedt 
liegende , cause de sa coloration , p. 
3i8-3iq. — 11 est rare dans les en- 
virons d'Autun, où souvent il manque 
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à cause du schiste, p. 3a6. — M. Ley- 
meric est d'avis contraire, p. 3iç)- 
3 26, — Sur la route du Creusot à 
Mont-Chanin , il contient des galets 
de r«>ches anciennes et des lits de ro-- 
cfaes argileuses, p. 358. — Sa dispo- 
sition par rapport au grès houiller, à 
Machuronr, 388. -*<- Roche du taéme 
lieu qui est prise par les uns pour du 
grès rouge , et par d'autres pour de 
l'arkose, ibid. — Argiles psammiti- 
ques qui raccompagnent* ibid. — <■ 
Manière dout se présente le grès 
rouge aux Gouchets, p. 339. — M. Ro- 

- xet loi trouve de l'analogie avec le 
Todt liegende, p. 343. 

Grès vert indiqué dans le Jura, p. 137. 
— au-dessous de la craie de St. -Pour- 
rai» (Yonne), p. 169. — Le gisement 
de Gosau rapporté par M. Boue à 
celle formation , p. 235. — Calcaire 
à fucoïde appartenant à ce terrain 



trouvé dans les Pyrénées, p. 3 10. 

Groenland, Abaissement graduel de la 
côte ouest, p. 96. 

Gaoïfia, élève de Saussure ; classifica- 
tion dé la molasse et du nagelflûe 
dans le grès bigarré; conséquence, 
qui en résulte, p. 2*8. — Difficulté 
qu'il signalait dans la classification , 
p. 23o. 

Gypse. Des ossemens de palaetberium et 
de ruminans dans le gypse d'Aix en 
Provence indiquent, suivant M. Co- 
quanl, qu'il est voisin de celui de Pa- 
ri*, p. 191» — Objection de M Du- 
frénoy, suivant lequel il repose sur 
la molasse qui correspond aux terrains 
tertiaires ae Paris, îbld. — Gypse, 
avec cristaux de quarz trouvé dans le 
bassin de Paris, p. 224. '— Des mar- 
nes irisées visitées par la Société, p. 
34o. — Il a été , dit-on , employé 
dans la fabrication des papiers, p.34i . 



H 



Hecia. Nature desroches ({ai composent 
cette montagne volcanique, p. 1 1 . 

HitddburgUausen. Grès de cette localité 
avec empreinte de oas d'animaux ; 
description et essai d'explication par 
MM. Virlet et Groiset, p. 220-259. 

HiLftiMrr. Envoi par lui d'échantillons 
du terrain houiller reposant sur les 
salines de Kenacoba (Virginie), dis- 
position de ce terrain houiller, 173. 

Homme. Ossemens humains trouvés 
dans la montagne de Gergovia, p. 
106. — Observations de M. Goquant 
sur l'époque à laquelle les ossemens 
humains de Saint-Michel-en-l'Herme 
ont pu être déposés dans ces buttes 
coqmMrèrrs, p. 1471 — Il croit qu'ils 
y ont été introduits récemment, i5o 
— Réponse contradictoire de M. Ri- 
vière, ibid. — Ossemens de nègre 
trouvés par M. Schmerline dans une 
caverne avec des débris de masto- 
donte el d'hyène, p. 260. 

Houille des environs des sables d'Olon- 
nés ; sa position géologique, p. 76. — 
Dépôt oe houille du Vigan (deven- 
ues); est, suivant M. J* de Cbtlstoi, 
lié intimemeat m lias, parce que 
le grès- du lias lui a paru se liei' au 
grès houiller , p, a&5» — Coupe du 
puits d'exploitation de houille d'Epi- 
, nal, où elle est plus bitumineuse que 



dans les autres parties du bassin d'An» 
tus, p. 33o-33i. — Puissance de la 
houillère de Monlchanin, dont l'é- 
tage moyen est en combustion, p. 
338» — V. Schiste houiller, Terrain 
houiller» 
H uel goat. Pilon de galène du départe- 
ment du Finistère ; son allure, son 
gisement; minéraux divers qu'on y 
trouve, p. 3ô 1 . 

HtJov. Observation de l'enchevêtrement 
du granité et du calcaire à bélemnite 
et à ammouite , a4>* 

Humboldt (de). Il voit le zechstein dans 
le calcaire alpin, p. 227. 

Huot. Faits ajoutés à la note sur l'ébou- 
lement de la Dent du Midi. p. 3o. — 
Communication de deux écantillons 
de la Crimée, le bélemnite muerons- 
t us et de la pierre à bâtir, p. 280. 

Hydrochlorate d'ammoniaque se déga- 
geant dans les éruptions volcaniques, 
et surtout celles du Vésuve, p. 90. — 
Causes auxquelles on doit l'attribuer, 



Sel 



. 99-101. — Place où se dépose là 
el ammoniac et l'acide hydrochlori- 

que, p. too-ioi.* 
Hyène. Ossemens fossiles dé ce carnas* 

sier k l'état pathologique, décrit par 

M .Somtneriog,5 1 .—par M,Sœhmer* 

l'mg, p. 57. 
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li§ qui, dans les côtes de l'Islande, a 
montré les mêmes phénomènes que 
celle de Julia, i «. 

Imct'wauon ée* couche*. Observations 
par M. de Collegno sur les expérien- 
ces, faites par M. Roxet pour dé- 
terminer l angle d'inclinaison des 
couches ; — comparaison des résul- 
tats obtenus par M. de la Bêche ; — 
inclinaisons observées à l'embouchure 
de divers fleuves, jp. x 1 7. — Béponse 
de M. Abzet; formule algébrique 
qu'il présente; discussion, p. 118-119 
— Inclinaison des couches de houille 
d'Epinac , p. 33i. 



Insectes du genre cicinéeU qu'on trouve 
par accidens dans la tourbe delà Vea- 
dée, p. 8a. — nombreux même dans 
le cratère des volcans en «ctivtté, p. 
10a. — de Gergovia, p. 106. 

Irlande* Roches de cette contrée en- 
voyées par M. Bryce, p. 4* 

Islande. Notice géologique sur cette 3e, 
par M. Eug. Robert, p. 5. — Iden- 
tité entre quelques unes de ses cotes 
et celles des lies Maiouines, p. 6". — 
Et de quelques tles des Canari», 
p. i84- 



Jackso* (Charles). Extrait de sa lettre 
sur les conglomérats de Roxbourg 
(Boston), et les dykes qu'ils contien- 
nent, p. 37. 

Jaspe noir en contact avec le dyke por- 
ph) rique qui traverse le schiste psanv 
mitique coquillier de Gembloux, non 
fusible au chalumeau; conséquence 
qui en découle, p. 39. 

JooaoAv. Observation de l'arkose en 
couches reposant sur le terrain bouil- 
ler,p.33i. 

Jura, bette chaîne de montagnes pré- ! 
sente dans sa partie méridionale les | 



mêmes cirques de soulèvement qneU 
partie septentrionale, p. i36.— De* 
cri pt ion de quelques uns de ces cir- 
ques formés de calcaires on coralng 
au-dessous desquels sont les ssstnrs 
d'Oxford, ibid. — Hauteur à laenette 
s'élèvent les blocs erratiques, p. 1Î7 
— Courbure de la chaîne juraariajK 
se rapprochant des Alpes, iêàL — 
Indication sommaire des caractères 
des terrains qui composeal celle 
chaîne, et de la place qu Us oecapest. 
p. ao3. 



K 



K ErsasTiia (Ch.). Extrait d'une lettre à 
M. Vie tel sur la transformation des 
strates, c'est-à-dire, par exemple, la 
formation des porphyres et granités 



S aria transmutation dugresbigarri, 
u macigno etc. p. 197-198-199. 
Ksi ui ad. Sa notice furies tiessbfcsseas 
de terre de la Norwége, p. 16. 



Lardbiot. Note sur le bois et les végé- 
taux fossiles du bassin et des environs 
d'Aulun, p. S28. 

Lasdy. Extrait de sa note sur l'éboule- 
ment de la Dent du Midi, p. %j. 

Laitbt. Nomenclature des mammifères 
et des coquilles qu'il a trouvés dans 
un terrain d'eau douce près de Si- 



mone et de Sansan (Gers)» p. S17. 
Laselte. On y a observé du quart en 
blocs détachés ou en Gloos dans les 
eurites et les porphyres, p. 3«3. — 
Calcaire reposant sur le grès noeiuer, 
p. 3 24. — Autre locali lé du même nom 
sur la route d'Aulun à Saint-Léger, 
où l'on a observé une arkose identi- 
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<ree à celle de Fragny; manière dont 
«Ile se présente, p. 34 s. — Son clas- 
sement géologique et conséquence 
qui en découle, suivant M« i&ocet, 
[h 343. 

£a<wt péridoliques d'Hapnefiord { Is- 
lande);, escavations qu'elles laissent 
voir, p. 6. •- Laves semWableà à 
Qudun (même île) «p. 6. — » Avec 
boursouflures ou ornithos, p. 8. — 
Composition de la lavé du. Vésuve , 
cause de frmpaigènc qu'elle ceiw 
tient* p. 43-44* 

Lkt#ime. Mémoire sur la position gèo- 
itgtque de Lyon, sur la formation 
calcaire prinapale du département 
du Rhône, et sut le soulèvement de 
ce terrain et celui de La chaîne priini- 
tiveçomprise entre Lyon et Mâcon» p. 
^.-^Observations entiquesde II. no- 
«et,p* 89-iM.— Réplique de M. Ley* 
mené, qui cherche a démontrer qu il 
est impossible que la puissance sou- 
levante soit autre que la masse euri- 
tique et porphyrique qui forme les 

Ennts euhninans des montagnes en)* 
eaujolais, p. 911. — Hôte sur la 
coupe géologique du groupe de mon- 
tage comprises entré la Saône et la 
Loire, de Lyon à Fenn, cb passant 
car Iséron , Duerne et âamt-Bactbé- 
temy*, p* an..— Son opinion et jes 
réponses à M. Ror.et sur le classement 
des schistes de Muse et du grès rouge 
deCurgy, p.- Sep* 5*6* 3af>.— Dis- 
cussion avec M.-RozeY sur divers 
points géologiques, notamment sur la 
roche chromifere des Coochets • qui, 
suivant lai, est une arfcose , p. 344» 
345,35i,35a» 
Lia*. Son caractère et les localités qu'il 
occupé en Vendée, p. 37. — Dans 
les environs de Lyon, alternant avec 
du calcaire à eotroques, p. 85-86.— 
fractures et bouleversemens qu'ils 
•ont éprouvés, p. 86-87. — Ah* téricor 
à répanehemenf du granit, p. 87. -— 
Différence d'Age entre le lias et les 
porphyres de Bourgogne,- p. ( k 18» — 
a Ses caractères et la place qu'il occupe 
'dans la chaîne du Jura, indiqués 
sommairement 1 , p. 106. — Il recou- 
vre avec l'arBOSé les roches platoni- 
que* dans Jes Gevednes; sa disposi- 
Atotr au Cap/ p. 954'"" Le grès» du 



lias semble à M. J. de Christol lié 
dans le» Ce venues au grès houilîer, p. 
s55. — Observé à Curgy surl'ar- 
kose; sa partie inférieure est unie 
himacheUe ferrugineuse; coquilles 
qu'on y voit, p. 3i4.— Causes de la 
coloration de cette lumachelle dans la 
C6te-d'Or,p. 3a6\— Cette lumachelle 
fournit le minerai qui alimente le 
Creuset, p. 54c— Lias vu à Gharcjp, 
dont les assises inférieures sont exploi- 
tées comme marbre p. 54i. — Le cal- 
caire et le grès de cette formation se 
retrouvent dans (es monuinens anti- 
ques d'Autun, p. 547-34 ft. 

Lignits. Son gisement dans l'Islande; 
réflexions sur les végétaux qu'on y 
voit, p. 9. — Argileux de la mon- 
tagne de Gergovie, gisant entre un 
grès et un calcaire supportant le ba- 
salte, p. io5. — Trouvé à Paris au- 
dessus de fargile plastique, aucrad il 
doit se rapporter, suivant M. Ch. 
d'Orbigny, p. i35. 

Luxai Ltuimucfa. 8es coupes des AI-' 
pes citées avec éloge, p. a36\ — C!m- 
sifichtion des terrains calcaires qtfel- 
les ont déterminée, ibid. 

Limoniie. Existante dans les dolomies 
de Ceux è l'état pulvérulent ; son 
origine;?. 1 1 4. — Eh cristaux dans 
frrfcose) p. 535, - 

Lion. Ossemens* fossiles è l'état patho- 
logique, indiqués, p. 58. ' ' 

LUmtkih flagt. Boche comprise dans 
cette dénomination, p. 91. 

Loup. Ossemens fossiles a l'état morbide 
indiqué, p. 59. 

Ludkm rock» Etage supérieur du sys- 
tème silurien, qui lui-même se subdi- 
vise en trois; description de ses trois 
étages, fossiles qu'on y trouve, p. 
137-128. 

Loti* (de). Ses travaux sur les Alpes, 
indiqués, p. a3i. 

Lossbt (do). Importance de sa décou- 
verte d'un porphyre quaneux pour 
la théorie du soulèvement, p. *4i. 

Lyon. Nature géotogfque du terrain qui 
supporte cette ville, p. 84. —Gra- 
nité et gneiss,- diluvium, ibid. — Oo- 
lite, p. 85-86. — Lias, t>. 86. — 
Fracture et soulèvement de ces ro- 



ches, ibid. 
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MmmwUfêrm fossiles de Gergovia, in- 
diquesavec leuis t^semea*, p. to6. 

— Du nouveau calcaire parisien , p. 

Mm£*. Roche de la partie inférieure 
da lias, employée cooame marbre, 
àCharcey, p.34i. — Homendatofe 
Aes marbres qui décorent la cathé- 
drale ô? Anton, p. 347»— B* de ceux 
Utwvésdans le» mou mme us antiques 
de cette ville, p. 34o-35o. 

Mernsegae. Localité visitée par la so- 
ciété, reaaafqaable surtout par le 
granit* et le pegmatite en filons dans 
le gneiss, P- 335. — Ses roches plu- 
toniques t ravers é es par des dykes de 
quarti 9 p. 536. 

Mmrmêi avec paludiiies trouvées à Gli- 
gnancoort près Montmartre, p. 4* 

— Verte et jaune du dépari entrât 
delà Marne, p. »*4- 

anemes ê eytkèréês. M. Coquant pré- 
sente une impression de plante in- 
déterminée trouvée dans ce banc, 
discussion qui , par la suite , s'élève 
sur sa nature* marine ou fiuviatile, 
p. aoo. — M. Deshayes croit que 
cet coquilles appelées cythéréea sont 
tout simplement des Glam m mê my t L 

Si ment dans l'Inde , etc., ibid. — 
. Deshayes y a reconnu deux tspb- 
ces de coquilles, ibid. — M. Michelin 
dit qu'on y a trouvé des potamidet, 
p. aoo. 

àtirmêt irisé*. Leur disposition dans les 
localités visitées par la société» p. 
34o. — Etat du gypse de cette for- 
mation, elles sont surmontées par le 
lias, p. S4»« — On les trouve aussi 
superposés à l'arkose . ibid. — Elles 
supportent encore un grès à emprein- 
tes végétales, ibid. 

Martinique. Le sol de cette ile , et les 
montagnes qui en forment le relief, 
sont formés de trachyte et de dolé- 
rite, p. 189. — Ces montagnes ont 
une grande analogie avec le Puy-de- 
Dôme et le mont Buala en Islaude, 
ibid. — Au point de contact des deux 
roches jaillissent des eaux thermales, 
Ibid. — Cette ile volcanique est, 
comme toutes celles de même nature, 
fortifiée de remparts de basalte, p. 
190. 

Mûitoémte. Bnumération des espèces 
fossiles trouvées dans le département 
du Gers, p. ait. 



Maudoit annonce la découverte et 
poisson et d'Ichtyosaure dans Tools* 
moyenne des environs de Métiers, 
p. 79. — Observation critique è 
M. Rivière, p. 99. 

MêkL Formation alpine , sa coastiav 
lion géologique ; étage qu'elle « 
cape, p. 935. 

Jfcrcara de Peyrat ( flamte-Vieaae), 1 
son gisement dans un granit où lot 
disséminé dans toute la roche; on* 
jecture sur l'époque et la aman*, 
dont il a pu arriver an gisement qrï 
occupe, p. 9o4-ao6. 

MèUux. Galène signalé daaaletaeis 
de la Vendée, p. 36. — Cuivre car- 
bonate observé à Thostes(C6ted'0rj 
dans des bancs siliceux au-dessots 
d'un calcaire"*, gryphite, p. So. — 
Galène et plomb qn'on tram dan 
la montagne del'Estrel (Vsada*), 
p. u3-u5. 

JbWoa. Calcaire intermémaire à ler- 

Sle plastique et à la craie, décrit par 
l. d'Archiac et rapporté pariai ai 
terrain tertiaire, p. 97a. — Série des 
couches diverses, p 973. — Causes 
qui déterminent la clasâncatioD, p. 
974. — M. de Beoumoat n*v voit 
quede la craie, p. 975. — Mat Des- 
hayes et de Roissy se raneeatà l'opi- 
nion de M. d'Archiac, TSid. - né- 
ptiaue de M. de Beanmont, p. S76. 

— Description par Cb. dtMHtay du 
. terrain nouvellement découvert à 

Meudon ; coupe de ce terrain, p. »&! • 
— Constitution géognostique, loran- 
tion crayeuse sur laquelle repose ce 
terrain ; fossiles qu'on y trouve, ibid. 

— Nature du nouveau calcaire su- 
rin, fossiles qu'il contient, p. t83- 
s84- — Lieux où il se rencontre, p. 
»84-a85. -r- Un échantillon avait été 
remisa M. Cordier il y a douce ans. et 
regardé comme une anomalie, p* *85- 
M. d'Orbigny lui donne, à cause de 
ses caractères minéralogiques, le non 
de taUaire pisolitique, ibid* — Nou- 
veaux caractères de l'argile plastique, 
p. s85-986. — Fossiles qu'on y troove, 
p. 986-987. — La présence desaie»- 
miferes terrestres qu'on y trouve 
s'explique par la théorie de M. C. Pré- 
vost, et rappelle un mélange de ce 
genre cité par M. Desnoyers dans les 
faluns de la Loire, p. 987. — Mam- 
mifères trouvés dans des couches an- 
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lérieures à la craie, p. 289. — Ar- 
- gilc plastique supérieure à ce calcaire 
pisolitique passant au lignite à py- 
rite , p. 290. — Goodusion de 
M. d'Orbigny, ibid. — Réponse de 
M. de Beaumont qui cite plusieurs 
exemples de points sur lesquels l'ar- 
gile plastique ne repose pas immé- 
diatement sur la craie, p. 19 1. — 
11 en résulte pour lui l'existence d'une 
époque transitoire, époque sans nom 
après laquelle est venu un flot qui a 
tout bouleversé, et duquel commen- 
ce à partir la période tertiaire, p. 
api. — M. Deshayes répond que la 
différence dans les fossiles nettement 
établie, indique la séparation des 
deux formations, p. 391-393. 
Mica. Sa couleur foncée et remarquable 
dansleçneiss du Rattbausberg,p. i4- 
— Son influence sur la structure des 
roches, ibid. — Il peut . dans cer- 
taines circonstances, se transformer 
en tête 00 en stéatite, p. 5a6.— Pas- 
sante lastéatite, p. 335. 
Micaschistes. Cités au Ratthausberg , 
p. i3-i4- — Sa disposition dans la 
Vendée, p. 36.— Cités dans le Cum- 
berland, p. i53. — Dans le pays de 
Galles, p. i54. — Localités diverses 
de la Bretagne où on l'observe, p. 
3 00 et suiv. 
MicBiLiii. Note sur le diluviura des hau- 
teurs des environs de Sainte-Méne- 
hould, p. 83, — annonce l'existence 
des scaphites et des lurrilites à Joi- 
gny, p. 146. — Ses observations sur 
la classification du schiste de Muse, p. 
a*5. — Résumé des travaux de la 
société à Autun, p. 35a. 
Millery. Localité visitée par la Société, 
où elle remarque principalement un 
schiste à écailles de poissons et une 
roche qui a l'apparence de. Trapp, 
p. 3aa. — Observation de M. Rozet 
sur le classement de celte roche, p, 
5af. 
Millct d'Aobbbton. Son analyse des 
bitumes de Pyrimont, citée, p. 139. 
Mlmosite. Roche signalée en Islande, 
p. 6-8. — Minéraux qu'elle renferme 
a Stikkesholm, p. 8.— A grain fin 
formant deux montagnes , contenant 
du lignite, p. 9. — L'ilôt de Gorée 
forme de mimosite, p. i85. 
Minéraum qui forment la gangue des 
gîtes métallifères du Raltausberg, p. 
15-17.— Observée par M.Glocker en 
Moravie et en Silésie, p. a6. — Du 
gneiss porphyroïde des Sables (Ven- 



dée), p. 75. — Substances minérales 
indiquées dans quelques végétaux, p 
10a. — A Ollioules près de Toulon, 
p. 1 15. — Renfermées dans le calcaire 
sacebaroïde primitif dVs Pyrénées , 
p. 171. — Du schiste de transition 
de Morlaix, p. 306. — Des filons de 
Poullaoueti et d'Huelgoat, p. 3oi- 
3o3. — De la pegmatite des environs 
d'Autun, cités p. 3a 1. — Avec une 
cristallisation remarquable trouvée 
dans le porphyre, peut-être, suivant 
M. Leymene, la pinnite d'Auvergne, 
p. 334. — Trouvés dans le gneiss du 
Mont- Jeu et Fragny, p. 335 , — et 
à Monlromble, tfia. — Uranite re- 
cueilli à St.-Symphorien, p. 336. — 
Minéraux qu on trouve dans le ba- 
salte du Drevin , p. 34o. 
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sition tout le calcaire alpin, p. a3o. 
Molasse coquillière signalée dans le 
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lés, p. 137. — Bitumineuse de Pyri- 
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Mcnt-Cenis. Localité visitée par la So- ' 
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de Marmagnc par les roches grani- 
toïdes et porpbyroïdes passant - les 
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ques, p. 336. 
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moyen en combustion, par l'effet 
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sant au gneiss, p. 334. 
Montrombte. Localité visitée par la So- 
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335. 
Monumsns antiques d'Autun; rapport 
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ter, p. 346. 
Moravie. Minéraux divers qu'y a ob- 
servés M. Glocker, p. s6. 
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quables, p. 333.— Gisement de ce 
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du Morvan , ibid f — et deux sources 
salées près d'Avallon, ibid. — Obser* 
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p. 900. 
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190. 

Mastodonte. Bnumération des espèces 
fossiles trouvées dans le déparlement 
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poisson et d'Ichtyosaure dans l'oolite 
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M. Rivière, p. 9a» 
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cupe, p. a35. 
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jecture sur l'époque et la manière 
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occupe, p. so4-ao6. 

Métaux, Galène signalé dans le gneiss 
de la Vendée, p. 36. — Cuivre car- 
bonate observé iThostes(C6te-d'Or) 
dans des bancs siliceux au-dessous 
d'un calcaire'à gryphite, p. 5o. — 
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siers à l'état morbide, décrits par 
M. Scbemerling , p. 53. 

Oysans* Observations faites de cette 
localité, par M. de Golegno, p. 63. 
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la Garonne, p. 267-269-27 1. 

Paris, Suites des roches extraites d'un 
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Groenland, p. 96. 

Plomb sulfuré de Courcelles-Fremoy, 
découvert par M. Nodot dans un 
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Hoche porphyrique composant le 
. dyke qui traverse le schiste psammi • 
'tique coquillier de Gembloux, fusible 
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général les euriteset les diorites pas- 
ser à cette roche, p. îao-tai. — 
Formes particulières et constantes af- 
fectées par les montagnes porphy* 
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Pmévo8t (C). Ses observations sur le 
calcaire de Château- Lan don, répé- 
tées p. 3a, — Il présente un groupe 
de cristaux de quarz hyalin avec em- 
preintes de végétaux, p. 4&« — 
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Même phénomène observé à la Mar- 
tinique, p. 189-190, — grossies su- 
bitement à la suite des tremblemeas 
de terre, p. 260. 
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place qu'elles occupent, p. 37. — 
Boche porphyriqoe composant le 
dyke qui traversera schiste psammî - 
tique coquillier de Gembloux, fusible 
au chalumeau, p. 3g. — Ce oui éta- 
blit sa contemporanéité avec les por- 
phyres qui ont percé les schistes de la 
montagne de Caradoc, p. 4o. — Gise- 
ment du porphyre bleu de l'Estrel , 
loot^temps considéré comme d'origine 
égyptienne, p. 107.108. — Variétés 
qu il présente par suite de la varia- 
tion dans les élémens qui le compo- 
sent , p. 108. — Examen de ces élé- 
mens , leur aspect et leur texture, p. 
109.— Gontinualion de la description 
des porphyres de l'Estrel (les Caux), 
p. 1 1 1. — Métaux qu'on y trouve, p. 
ii3«n5. — Relation entre l'âge des 
porphyres et celui du lias de la Bour- 
gogne, indiquée p. 1 18. — Disposi- 
tions du porphyre près de Maçon, aux 
environs de Mont-Cénis et duGreu- 
sot, et autres localités où l'on voit en 
général les euriteset les diorites pas- 
ser à cette roche, p. 120-1 ai. — 
Formes particulières et constantes af- 
fectées par les montagnes porphy- 
riques etgranitiques ; leur décompo- 
sition superficielle donne lieu à un 
sable qui est devenu un arkose, p. 
ua. — Porphyre svénilique des 
monts Caradoc , p. i3o. — Alter- 
nant dans le Cumberland avec des 
ardoises vertes, p. i53-i54. — Ro- 
ches porpiiyriques peuvent, suivant 
M.Virlet, avoir été formées sur place 
et n'être pas toujours le résultat d'é- 
panchemens, p. 160. — Passage du 
porphyre au grès , cité p. 170. — 
Il peut exister» suivant M. Kefers- 
tein, par voie de sédiment, p. 197.— 
Son influence sur les roches feluspa- 
tbiques à Morlaix , p. *$S ; — et sur 
les schistes et grès ae transition, p. 
496, — Localités diverses de la 
Bretague où on l'observe; manière 
dont use présente, influence qu'il a 
eue dans le relief de la Bretagne, p. 
ao8-3o4; — sillonné par des filons 
de quarz.à Laselle, p« 3a3. —Échan- 
tillon de porphyre, contenant un 
cristal remarquable ; gisement de ce 
porphyre , p. 333-334- 



Poudingue. Supportant le calcaire de 
Château-Landoo, observations sur 
les silex qu'on y trouve, p. 3a ; — 
juxtaposé aux porphyres à Poul- 
laouen (Bretagne) , p. 397 ; — for- 
mé de fragmens de gneiss et de gra- 
nité, empâtés dans le grès houiller, 
p. 5i3. — Du bassin du Creusot 
formé d'eurite et de trapp, p. 337. 

Poullaouen (Finistère) , le même que 
celui de Morïaix, p. 196. — - On y 
voit le gneiss passer an schiste de 
transition, ibid. — Désordres causés 
par les porphyres et les poudingues 
dont les schistes sont injectés, p. 997. 
—Empreintes végétales et coquilles 
observées, ibid. — Nature des pou- 
dingues, connexité entr'eux et les 
porphyres, ibid. — Brèches obser- 
vées dans ce terrain, ibid.~- Filons de 
J>lomb et de galène de cette localité, 
eur allure et leurs çisemens» p.3oa. 

Pourrain (Yonne). Disposition de la 
craie et des terrains inférieurs, voi- 
sins dans cette localité, observée par 
M. Picard, p. 168. 

Pmévost (G.). Ses observations sur le 
calcaire de Ghâteau-Landon, répé- 
tées p. 3s, — Il présente un groupe 
de cristaux de quan hyalin avec em- 
preintes de végétaux, p. 48. — 
Exemples cités par lui de la disposi- 
tion du calcaire au contact du mica- 
schiste, p. 67. 

Protogine du Rathhausberg , devient 
d'autant plus schisteuse, qu'elle est 
plus voisine des micaschistes, p. i4« 
— Soulevée par l'amphibolite des 
sables d'Olonnes , p. 77-80. 

Provawa di Goluoro. Note de ses 
observations dans l'Oysans, p. 63. — 
Observations de MM. Gordier et 
autres, à la suite de cette communi- 
cation, p. 64 et suiv. — Observations 
sur les résultats obtenus par M. Ro- 
zel dans ses expériences pour déter- 
miner l'inclinaison des couches, p. 
116. 

Pyrites ferrugineuses, arsenicales et 
cuivreuses , accompagnant l'or dans 
le Rathhausberg, p. 17; — cuivreu- 
se! de l'Oysans, indiquées p. 63. — 
Pyrites ferrugineuses abondantes, 
vues dans une. argile extraite près la 
barrière de Fontainebleau, p. i35, 
— dans les filons d'Huelgoat et de 
Poullaouen ou du voisinage, p. 3oi- 
3oa-3o3. 
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quelques parties du lias, p. 34o-34 « • 

Samte-Ménêliould. Les lia ut eu rs voi- 
sines de cette ville sont formées 
d'une craie grise un peu verdâtre, 
surmontée d'un diluvium» fossiles 
qu'on v trouve, p. 85. 

Samt-Michei-en-CIIerme. Observa- 
tions de M. Coquapt sur les o$se- 
mens humains trouvés dans les but- 
tes cvquillères où, suivant lui, ils ont 
été enfouis a une époque récente, p. 
i£y. — Béponse de M. Rivière, 
p. i5o. 

Saint-SymphorUn. Localité visitée par 
la société , remarquable surtout par 
Vuranile qu'on y recueille, p. 335- 
336. 

Sauriens, Leur gisement à G er go via, 
indiqué p. io5. — Dent de croco- 
dile trouvée dans la craie de Meu- 
don, p. 224. 

Saussubb (de). Ses beaux travaux sur 
les Alpes rappelés avec éloge, ils fu- 
rent les précurseurs de la doctrine 
des soulèvemens, p. 237. 

Scandinavie. Soulèvement de son sol ; 
témoignages qui l'indiquent , p. ai. 

S chiites primitifs de Ratbhausberg, 
énumérés avec les modifications qu'ils 
présentent, p. i3. — Argileux du 
même lieu» ibid. — Alumineux et si- 
liceux de la Vendée subordonnés aux 
talcschistes, p. 36. — Schistes de 
Gembloux et de Caradoc, percés à 
une époque contemporaine par des 
dykes porphyriques, raisons de le 
décider, p. 3g-4o. — Des environs 
des sables . d Olonne, leur position 
p. 75-76. — Schistes argileux et 

Srès rouge recouvrant le porphyre 
ans les localités dépendant de i'És- 
trel (Var), p. 110;— de Draguignan, 
p. n5. — Schistes du Greusot, con- 
tournés par les Eurites, p. 121. — 
Roches schisteuses du Cumberlaod, 
p. i53; — du pays de Galles, p. i$4* 
—Alternant avec des porphyres, p. 
i53-i54i — de la rade de Brest, ont 
un aspect identique avec ceux du 
Devonshire, p. i&&. — Schistes des 
Alpes, fluctuation dans leur classifi- 
cation, mais que M. de Beaumont 
regarde comme subordonnés au lias, 
p. 334s — de transition de Morlaix, 
leur aspect, minéraux qu'ils contien- 
nent, place qu'ils occupent dans la 
série géologique, p. 296. — Disposi- 
tions des schistes de transition de roui- 
laouen , injectés de porphyres et de 
poudingue*, p. 396-297.-011 y voit 



le gneiss passer insensiblement 6 ce 
terrain» p* 296. — Schistes daBSunc 
autre partie de la Bretagne dans la 
montagne noire, p. 398-299-301. — 
Schistes houillers avec empreinte&vé- 
gélales et coprolilues, vus à Saint- 
Denis (SaOne-et-Loire),p. 3i3;— à 
Muse , avec coprolithes et poissons . 
p. 3i4> — Sa disposition à Sur- 

. mouhn, p. 3iS. — Suivant M. Rozet, 
ces schistes sont du Zechslein , p. 
3 18. — M. Leymerie les regarde 
comme la partie supérieure du 
terrain houiiler d'Autun, p. 3 20. — 
Schistes analogues à ceux de Muse 
à Ghampbois, p. 322-323; — avec 
empreintes de fougères, p. 3a3. — 
Les végétaux fossiles du bassin d'Au- 
tun appartiennent au schiste houii- 
ler, p. 329. — Disposition de ce 
schiste au Greusot, ondulation et 
inclinaison qu'on y remarque, p. 
33y. — Il parait supporter le grè» 
rouge, ibid. V, Houille, Terrain 
houiiler. 

Schmbrlirg. Description des ossemens 
fossiles à l'état pathologique, prove- 
nant des cavernes de Liège, p. 5i. — 
Ossemens de nègre, de mastodonte» 
et d'hyènes, trouvés réunis, p. 260. 

Sèches. Leur affinité avec les bélem- 
. nites, p. 62. 

Sbdgwicx. Ordre de superposition et 
caractères géologiques des roches de 
Gumbcrland et du pays de Galles» 
p. i5a-i54- — Ses travaux sur les 
Alpes, cités p. a36. — Couches al- 
pines que lui et M. Murchison met- 
tent dans les terrains de transition, 
S. 236. -—Dissidence d'opinion avec 
[. Boue sur le terrain de Gosau, 
p» 236. 

Sénégal. Nature coquillière du terrain 
de cette partie de l'Afrique qu'on 
regarde comme analogue au Crag, 
p. i85. — Espèces principalement 
observées, ibid. — Fer extrait par 
les ha bi tans de Galam d'un minerai 
roulé auquel se fixent les éthéries, 
p. i85* — Constitution géologique 
du terrain qui supporte Saint-Louis 
et qui forme l'île de Gorée, p. *8fr- 
186. — Minerai de fer, tripoli (et 
paillettes d'or qu'on y trouve, p. 186*. 
—A Barniysucla côte,on exploite un 
calcaire qui contient des ossemens 
et des coprolithes, ibid. 

Silésie. Minéraux divers qu'y a obser- 
vés M. Glocker, p. 26. 

Silice. Déposée par les eaux thermales 
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de Reykiavik, p. 6, — celles de Rey- 
koet et des Geysers, p. 10- 1 1 . 

Silurien (système). Coupe de roches 
de ce système, qui comprend la 
partie supérieure (le la Grauvacke 
immédiatement inférieur au vieux 
grès rouge, p. 90-127. — Descrip- 
tion détaillée de ce système par 
M. de Verneuil, p. 127, — étages 
qui le composent, p. 128. — Direc- 
tion et inclinaison des couches, p. 
129. — Les spirifères sont exclusifs 
à ce terrain qui comprend la Lithua- 
nie au nord de Wilna, p. i56. — 
Système silurien indiqué en Breta- 
gne, p. 298, — 11 semble rare dans 
le sud-est de l'Europe, p. 3i5. 

Simon da. Envoi d'une carapace de 
trioiiyx, trouvée dans un banc co- 
quille r tertiaire de la province 
a Al va, p. 207. 

Société de Géologie, Acceptation du 
traité relatif à l'impression des mé- 
moires, p. 39. — Elections pour 
i836, p. 68. — Compte du trésorier 
pour i835, p. 94* — Budget de Tan- 
née i836. — Procès-verbal de la 
réunion extraordinaire à Aulun, p. 
3n. 

Société Géologique du Jura. Résumé 
deses travaux pendant sa réunion, en 
automne i835, à Besancon, p. 207. 
— Description de la série jurassique, 
terrain liasique, oolitique, oxfordien, 
corallien porllandien, p. 208» — 
Discussions diverses terminées par la 
critique du travail de II. Roxet , fur 
le Jura, p. 210. 

Soufre. Montagne de soufre de 
Krisark ( Islanxle ) , particularités 
qu'elle présente, p. 12. — Odeur de 
soufre se manifestant dans les sources 
de quelques parties de la Norwége 
pendant les tremble mens de terre, 
p. 20. 

Soulèvement de la Scandinavie, témoi- 
gnages qui l'indiquent, p. 21-23. — 
Du sol sur lequel Lyon repose, de 
la chaîne qui est entre cette ville et 
Mâcon, et les rochers du Beaujolais, 
effectué, suivant fil. Leymerie, par 
les porphyres et les roches feldspa- 
Iniques, p. 88-89. — Cette théorie 
Contestée par M. Rozet, p. 90-1 22.— 
Faits de soulèvement sur les côtes de 
France, cités par M. Rivière, p. 97. 



— Soulèvement des roches platoni- 
ques, souvent confondu arec leur 
épanchement. p. 1 18. — C'est peut- 
être aux basaltes de Drevio qu'il, 
faut attribuer» suivant M« Roxet 
le soulèvement des masses jurassiques 
du Beaujolais et de la Bourgogne, p. 
i22-i23.Le Jura, suivant M. Roxet. 
présente dans son extrémité méri- 
dionale les mêmes cirques de soulè- 
vement que la partie septentrionale, 
p. i36. — Mode de soulèvement par 
cirques observé ailleurs qu'au Jura, 

S. i38. — Les travaux de II. de 
a assure, dit M. Studer , furent les 
précurseurs de la théorie des soulève- 
mens, p. 237. — M. de Bucb; vers 
1811, rapportait à la période dilu- 
vienne le soulèvement des Alpes, 
p. 339. — Bases de la théorie des 
soulèvemens, p. 240. — lies Céven- 
nes, suivant M. J. de Cbristol, de- 
vaient être soulevées lors du dépôt de 
l'arkose ou du lias, p. *54« — En di- 
finitive il y reconnaît plusieurs épo- 
ques de soulèvement, p. 254. — 
continuation du soulèvement d'ui 
écueil sous-marin dans le golfe de 
Santorin, p. 260-261. — Soulève — - 
ment et déchirures éprouvés par l*-__j 
sol de la Bretagne, époques et 
de ces révolutions, p. 3o4* — 
lèvement du grès houHler dans U 
montagnes de la Calabre avec d- 
accidens fort remarquables, p. 

Spirifer. Description de ce genre, 6gua*.rg 
de ses caractères distiuctifc, espèce 
qu'il contient, tableau, p. i55, — . 
presqu'exclusib au système si lu rie/;, 
p. i56. 

Stuoii (If. B.). Essai géologique sur 
les Alpes suisses occidentales , p. 
as5. — Travaux faits jusqu'à lui sur 
les Alpes, p. 2s5-a43. — Difficultés 
que présente l'étude des Alpes, p. 
a46. — Divisions qu'il admet dans 
ces montagnes pour la Suisse, p. s5o, 

Sté*$chi$te*. Passant à diverses roches 
dans la Vendée, p. 37. — Les sables 
d'Olonne soulevés par l'amohibolite, 
p. 75-77. 

Surmoulin. Localité visitée par la so- 
ciété, remarquable surtout par le 
schiste reposant sur le grès bouiÛer, 
p. 3i5. 
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Tabac. Par l'incinération, il donne, j 
suivant M. Robertoii, du potassium, 
du silicium et du fer» p. 10a. — > 
Faits cités qui semblent appuyer cette 
observation, ibid. et p. 107. — 
M.Coquaut croit que les sucs nour- 
riciers ont pu entraîner le fer dans 
l'intérieur de la plante, p. 160. 

Talcsehiite. Sa disposition dans la 
Vendée, p. 36. 

Tavemay. Localité remarquable par 
une tige de conifêre silicinée dans le 
grès bouillir, p. 3a3. 

Température du globe. Les observa- 
tions tbermométriques de M. Arago 
ont donné 1* cenligr. d'augmenta- 
tion par 26 m., et celles de M. Wal- 
ferdin i° centigr. par ai et 55 mm. 

Tiribratule. Examen par M. Desbayes 
des genres établis par M. de Bucb 
dans cette famille, et des caractères 
qu'il emploie pour la détermination, 
qui, suivant M. Desbayes, sont insuf- 
fisants, p. 174*175. — Réplique de 
M. de Beaumont qui pense que 
M. Desbayes lui-môme n a pas bien 
défini les térébratules, p. 176. — 
Discussion de la même question par 
M. Beck, qui, tout en reconnaissant 
les services rendus à la science par 
M. de Bucb, reconnaît l'insuffisance 
de son travail sur las térébratules, 
p. 176-177. — Autre réponse de 
MM. de Beaumont et Dufrénoy, 
p. 178. 

Tèredina ptrtonata. Notice par 
M. Drouet fur cette coquille qu on 
ne connaissait que dans le calcaire 
grossier de Courtaçnon, mais qu'on 
trouve aussi dans des lignites et des 
tables siliceux, p. i43. 

Ttrmin ttalluvion des cotes de l'Is- 
lande, formé par le fer et les sables, 
p. 7 ; — signalé en Vendée comme 
contemporain de dépôts de tourbe, 
p. 37-81 5— des environs de Lyon, 
p. 84» se formant sur une partie de 
ta côte d'Afrique, cités p. 184 ; — 
de Gayenne de deux espèces, on a 
trouvé des objets d'art dans le pre- 
mier et des substances minérales dans 
le second, p. 187-188. 

Terrain jurassique lias et oolite, 
place qu'ils occupent en Vendée, 
p. 37.— Plomb sulfuré trouve* à Cour- 
ceUcf-Frémoy dans une couche sili- 



ceuse qui en dépend, p. 5o. — On y 
a trouvé aussi du cobalt et des traces 
de cuivre. ibid. f — de l'Oysans cité 
avec lesaccidens qu'il présente, p. 
64. — Le soulèvement qu'il a 
éprouvé dans le Beaujolais et la Bour- 
gogne, a peut-être été produit par 
les basaltes qu'on voit au Drevin, etc. 
p. ia3. — Aspect différent que pré- 
sente la formation jurassique dans 
les localités indiquées, p. 1 58. — Les 
terrains de Neufch&tel considérés 
comme crétacés, doivent* par des rai- 
sons paléontologiques , être regardés 
comme jurassiques, p. 278. 
Terrain houitltr. Place qu'il occupe en 
Vendée, p. 37; — du Greusot cité 
pour un exemple de renversement de 
ses couches en contact avec le graoit, 
p. 65. — Phénomène expliqué, p. 
121. — Ce terrain est recouvert par 
lt* s arkoses de Blanzy, p. îaa. — 
Composition et disposition de ce ter- 
rain en Virginie, arbres entiers trou- 
vés dans 1111 grès qui en dépend, p. 
173. — Bassin houi lier de Sa in le- Foi x 
(Rhône), 5a constitution géologique, 
accidens et différences de profon- 
deur dans les puits d'exploitation, 
p. ai 5. — Développement qu'il a 
pris aux montagnes noires (Bretagne). 
p. 399. — A quelle époque il s'est 
formé, p. 3oi-3o4. — Comment il 
se présente, à Cbampbois, à Varolles, 

Ë. 3aa-3a3. — Sa manière d'être à 
Ipinac, p. 33o. — > Couronné d'ar- 
kose en couches horizontales, p. 33a. 

— Idées de M. Kozet sur l'origine et 
la formation du bassin houiller d'Au- 
tun, p. 33a. — Sa puissance à ïgor- 
nay, indiquée p. 333. — Sa disposi- 
tion dans le bassin du Creuzot, il 
y contient beaucoup d'empreintes 
végétales, p. 337. — On y trouve 
beaucoup de fer carbonate compacte 
avec les mêmes empreintes, p. 337. 

— Son état entre Blanzy et Mont- 
Genis, p. 338. V. Houille, Sehitte 
houiller* 

Terrain lacustre, f ,es calcaires de Ne- 
mours, Châleau-Landoii et Fontai- 
nebleau, appartiennent à diversjétages 
de ce terrain, p. 3 2- 34» patsim. — 
Terrain lacustre de Gergovia, sa 
disposition et ses fossiles, p. io5. — 
Observation détaillée des couches qui 
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composent le calcaire siliceux de la 
plaine de Mouceaux, p. i5 1-167. — 
Débris de végétaux, d'oiseaux, de 
poissons et de ruminans qu'on trouve 
dans le terrain lacustre de Gergovia, 
p. ai6. — Ossemens et coquilles 
trouvés dans un terrain d'eau douce à 
Simorre et Sansan (Gers), p. 217. 

Terrain primitif de la montagne du 
Raihhausherg, roches qui s'y trou- 
vent, p. i3-i4» — Cause de disloca- 
tion et de soulèvement des roches 
secondaires entre Lyon et Maçon, 
après avoir été lui-même soulevé par 
les eu ri tes et les porphyres» p. 87- 
88. — Réflexions de M. Baddeley. 
sur quelques différences qu'on veut 
signaler entre quelques-unes des ro- 
ches de ce terrain, p. 93. — Roches 
de ce terrain passant au gros ou au 
calcaire, p. 170-171.— Minéraux 
qu'on y trouve, roche qui caractérise 
ce terrain dans les Pyrénées, p. 171; 
— des environs de Morlaix, sa com- 
position géologique, accîdens de dis- 
location qu'il présente, p. 395; — 
dans d'autres parties de la Bretagne, 
p. ao8etsuiv. V. Roches piutoniques. 

Terrain tertiaire. On peut y ranger le 
gisement de Wieliczka, p. 4* — Signalé 
en Vendée, p. 37 ; — de Mélazzo, 
cité p. 67, — de la montagne Ger- 

Sovia, recouvert par le basalte, sa 
isposition et les fossiles qu'il con- 
tient, p. io5. — Lignite tertiaire 
trouvée à Paris entre le calcaire gros- 
sier et l'argile plastique auquel on 
peut le rattacher, p. i35. — Con- 
staté sur les bords du Dnieper et 
près d'Akallziké en Arménie, par les 
fossiles eovoyés par M. Dubois p. 
157.— Dans les Pyrénées, on le voit 
s'appuyer horizontalement sur les 
couches relevées de la craie, quoique 
cette discordance ne soit pas tou- 
jours aussi sensible, cependant le pas- 
sage de la craie à ce terrain est fa- 
cile à reconnaître, suivant M. Du- 
frénoy, p. 18a. — M. d'O malins cite 
des points de concordance entre la 
craie de Maestricht et le terrain ter- 
tiaire, M. Dufrénoy croit qu'ils ne 
sont qu'accidentels, p. i83. — 
M. Boubée rite des faits analogues 
observés en Danemarck, ibid. — 
Objections de M. Deshayes tirées de 
la paléontologie, p. 200. — M.d'Ar- 
chiac soutient nue l'organisme, con- 
sidéré en grand, établit ce passage, 
p. aoi. — Carapace de trionyœ. 



trouvée dans les couches supérieurs 
du terrain tertiaire de la province 
d'Alva, p. 207. — Calcaire maria de 
Bordeaux est de la craie, parM.Cbaa- 
Lard, p. 369. — Epoque àlaqorik 
commence la période tertiaire paor 
M. de fteaumoot. pu 192. — Huit 
de départ pour ML . Deshayes, p. 193. 

— Epoque à laquelle a commencé u 
période tertiaire en Bretagne, p. 
3o4. 

Terrain et transition signalé en Tea- 
dée, p. 37. — Reconnu dam les Al- 
pes par M. dé Bucè, p. 2*8. — 
nommé par Ultinger et Escnereal- 
caire de transition» p. 119. — Aboi 
de cette dénomination par Escher et 
fcbel, ce qu'ils entendaient, p. s3o. 

— M. Mohs y rapporte tout le cal- 
caire alpin, p. a3o. — Terrains al- 
pins que MM. Murchisseu et Sede- 
wick ont considérés co mme étant de 
transition, p. a36. — Près de Mor- 
laix il est composé de schiste et de 
grès, phénomènes que présentent «s 
roches au contact des roches ignées, 
p. 296. — Développement qu'il a 
pris dans d'autres paruesde la Bre- 
tagne, p. 298 et suiv. — Epoque de 
la révolution qu'il y a éprouvée, p. 
5o4* 

Terrain volcanique. Tuf volcanique en 
Islande, laves péridotiques de la 
même ile, leur disposition, p. 6. — 
Terrain basait iç te voisin des «oa- 
frières de Kxisack, p. ix. — Toate 
la presqu'île du Cap-Vertasembléa 
M. E. Robert d'origine volcaniqae. 
ainsi que Saint- Vincent, p. 187. 

Thermomètre à Mamima. Inventé et 
construit par M. Walferdin. décrit 
avec un exposé des essais tansjosaaa 
ce jour pour approcher delà préovao, 
p. ig3; — a mc'atma, du même, 
p. 359. 

Titene rutile, Nouveau gisement de ce 
minéral, trouvé près Mont-Saiot-Vùv 
cent (Sa6ne-et- Loire), p. 176. 

Todt-liegende des Vosges, ayant pov 
analogue, dans se voisinage d'Aata, 
le grès rouge, qu'on voit surtout de- 
puis Blanzy jusqu'au Creuset, p. 
540* 

Tortues. Figure d'une carapace de trie- 
nyx cegyptiacus, trouvé par M. Sis- 
monda avec un crustacé dans «n 
banc coquillier des terrains sup., 
p. 107. — Indication de tortues 
trouvées dans un terrain d'eau doute 
dans le département du Gers P- 
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«ko ; — trouvées dans le calcaire 
grossier à flstulane à Vaugirard, près 
Paris |).a95. 

Tourbe de la Vendée, contemporaine 
du terrain d'alluvion, p. 3?; — dé- 
crite avec ses fossiles, p. 37-81. — 
insectes qu'on y trouve accidentelle- 
ment.. p. 8a. 

Traehyte, Identique avec la wacke vio- 
lette en Islande, p. 10; — formant 
tous les pitons des montagnes de la 
Martinique, p. 189. 

Trapp de Boulouris (Estrel), cité p. 
109 ;— il liasse aux Amygdalofdes et 
contient de la dolomie, p. 110. — 
Les eurites et lesdiorites sont asso- 
rips.au trapp entre Mont-Cénis et le 
Cretisot, p. 121. — Roches trap- 
péennes et pu ri tiques près de Mont- 
Cénis s'enchevêtrant avec l'eurile, 
p. 336. — M. Hoiet croit à ces deux 



roches une origine commune, p. 
3.4 a. 

Tremblent en $ de terre. Conjectures sur 
leurs causes, p. 18. — Notice sur 
ceux de la Norwége, par M. Keilhau, 
ibid. — Leur influence sur les eaux 
des sources, p. ao. — Détails de 
ceux observés en 1837, rivières gros- 
sies subitement à la suite du trem- 
blement de terre ressenti en i836, 
à La Rochelle et à Angers, p. a6o.— 
Les sécheresses pendant les tremble- 
mens de terre, et après ceux-ci les 
inondations, ibid. 

Trésorier, Présente ses comptes pour 
l'année i835, p. 94. — Le budget 
pour i836, p. i33. 

Tripoli. Exploite à Gorée, cite p. i85. 

Tuf volcanique en Islande, emp&taot 
des coquilles, p. 6. 



u 



Ultiugii. 8a description de l'AUgau, 
citée avec éloge p. aa8. — Super- 
position qu'il admet dans les terrains 
alpins, p. aag. — Influence de Ses 



découvertes sur la théorie des soulè- 
reinens, p. a4o. 
Uranitc. Recueilli par la société à 
Saint-Symphoricn, p. 336. 



VaroUet. Mine de houille visitée par 
la société, sa constitution géologique, 
p. 3s». 

Vauchose. Localité visitée par la so- 
ciété, on y a remarqué surtout les 
eurites passant au porphyre, p. 3»4. 

Végétaux, Bois flottés qu'on trouve sur 
les côtes de l'Islande, p. 8. — Consi- 
dération sur leur origine et sur les 
végétaux des lienites de cette ile, p. 
9. — Feuilles de dycotylédones dans 
des cristaux groupés de quant hyalin, 
p. 48, — que l'on reconnaît ensuite 
pour être des dendrites, p. 49* — 
fcycadée trouvée dans l'argile de 
Flise, p. 95. — Substances minéra- 
les signalées dans divers végétaux, 
p. 10a. — - Végétaux et fruits fos- 
siles dans la montagne de Gergovia, 
p. io5-io6. — Graines et tiges de 
chara, tiges de typha signalées dans 
le calcaire siliceux des environs de 
Paris, p. 167-168. — Arbres entiers 
trouvés dans un grès dépendant du 
terrain houiller en Virginie, p. 173. 



Impression déplante signalée dans le 
banc de marne à Cvthérée, p. aoo. 

— Nomenclature de ceux trouvés à 
Gergovia près Clermont,p. 316-317. 

— Empreintes de fougères vues à 
Saint-Denis, p. 3i3. — Tiges de 
conifères et de lycopodiacées vues 
entre Muse et Dracy, p. 5i5. — 
Schistes à feuilles de fougères à Va- 
rolles, p. 3a a. — Grande tige de 
conifère silicifiée vue à Tavernay, p. 
3a3. — Hôte sur les végétaux fos- 
siles des environs d'Autun et leur 
Age géologique, p. 3a8-3a9; — flD0Dw 
dans au Creusot dans la houille et 
dans le fer carbonate compacté, 
p. 337. 

Vendée (département de la). Princi- 
paux faits relatifs à ce département, 
par M* Rivière, p. 35. 

Vbrheoil (de). Lettre datée d'O- 
dessa, contenant principalement des 
détails sur les volcans boueux de 
Taman, p. 3i5. 

Vétuve. Description de la manière dont 
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ERRATA. 

Page 235, lig. 8. de l'Alzburg; lisez: Saliburg. 

337, — i, urgeberge, flots gebirge ; Usez: urgebirge, flœlz gebirge. 
ld., — 10 et ai , flolz-kallh ; lisez: flœli-kalk. 

ld., — s5, reberg ausJtalk»/«m: ucbergangskalk. 

ld., — 36, traduite en allemand; lisez: traduites en allemand. 

ld.. — 58 , G. Gcnn. der er foss.; lisez: G. Cessa, de rer. foss. 

Id., — 59 et 4o , nebers ; lisez : Ucbers. 

îd. % — 39, alpinas; lisez: alpin a. 

338, — 3i , Ullinger; lisez: Ullinger. 
ld. , — 35 , Latidccsh ; lisez : Landcck. 

ld. t — 53 et 55, beobd. aufreisen; Usez: beoba. aufrei«en. 

Id., — 38, atopfeners; Usez : hopfners. 
229, — 8 , boules sandstein; Usez: bunter sandstein. 

la., — 4oj bauder; lisez: h an der. 

s3o, — 3a, et du tour d'Ayouzechstein : lisez; et de la tour d'Ay 
au Zechsteia. 

ld. , — 4° » Belliacr ; lisez : Bcrliner. 
^3 1 « — 58 , avait ; Usez : avaient. 
«2 52, — ^5, scruf ; lisez: 6ernft. 

ld. , — id. , comme (todtlicgend fred conglomcrate of Exeterj lisez: 
comme ; todtlicgcndes red conglomeratc of Exeter). 

ld. , — 39, Sciiiinen ; Usez : Simmcn. 

Id.y — oOjSecfeld; lisez: Soefcld. 
255 , — 8, des Alpes , de Schwilz; lisez: des Alpes de Schwilz. 
234 , — ij slein shohl ; lisez ; stcin-kohL 

ld., — 4°> schwcio deuksclirif; Usez: schweiti denkschrif. 
*j35, — 18, Wiencowaiid ; lisez: Wicncr-wand. 

ld., — id. , d'Oblenau ; lisez: d'Abtenau. 

ld., — 19, Unteoberg; lisez: Untcrbcrg. 

ld., — 4<> » Teuscbl ; lisez : Teutschl . 
a36 , — 21 , Crcssenbcrg ; lisez : Krcssenberg. 
a37 , — 9, fougère; Usez : fougères . 

Id., — 28, remarquée t lisez: remarques. 
239, — 58, Bcrl. ashad; Usez :hcr\. Akad. 
a4o» — ll > Clariss; lisez: Claris. 

Id.. — 56 , Utingcr ; Utlingcr. 
24 1 > — 22 > Lnssct; lisez: Lusser. 

ld., — 00, Ilugc; l/m.'Hugi. 

ld. y — 58, sdeulhschr 1 lisez: denkschrift. 

ld., — 59, Alpenreirci lisez: Alponreisc. 
242, — 19, pagelflùh ; lis**: nagelfliïh. 
348, — 4o» et qu'à la; Usez: et qu'à sa. 
249» — 4i Romand; Usez: Roman. 

Id. y — 6, jusqu'à ce lin, jusqu'au rusé ; Usez- jusqu'au fia cl iusc 

ld., — 7» Siuimea ; Usez : Simmeu. 

ld., — a4, Laulcobrunnen ; lisez: Lauterbrunnen. 

ld., — 27 , Stockhorm \ lisez .* Stockhorn. 
a5o, — 58 , la grande eau ; lisez: par la grande eau. 
«5i, — 25, de; Usez : du. 
-25 1 , — 55 , Lcsspissen ; lisez : Le Spisscu . 
■360, — 30 , les ossemens de Neyre ; lisez : le crâne d'un nègre. 

///., — 9.5 , a la plus grande analogie; Usez : a quelque analogie. 

Id., — 24 • l b- la Denise ; lisez: de Denise. 



v;i 



ir» - 



